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AVERTISSEMENT. 




E plan que nous nous fontmis tracé 
a finguliirement refireint rétendue 
des matières auxquelles te Commtn~ 
taire s'applique. 

Séfervant pour la Table de* noms 
propre* Us éclairciffements relatifs 
aux pays tf aux perfonnages réels 
ou imaginaires, pour le G lo flaire l'explication des mots 
dif cites, nous ne laiffons ici que les remarques qui n'ont 
pu trouver place dans une de ces deux fériés alphabétiques. 
Ces remarques ont prefque txclujivement pour objet : 
i° La Conftitution du texte, 
a* Les Variantes, 
j* Les Source*, 
4* Les Imitations. 

La Conftitution du texte efi des plus fimpiei : 

En ttte de chaque litre fe trouve le fac-fimilt du fron- 
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t if pue de VéjàUon que nous fuivoas. Cejt, pour chacune 
dc&quatre premières parties, la r révifioft définitive fiqfc 
par Rabelajs lui-même^pou^ la cinquième partie^ la pre- 
mière a^s^uMiçayops frtfes après, fis. moffa, 

Comme Je l'ai déjà dit dans /'AvertiflTement du tome I, 
je me fuis attaché à reproduire avec exactitude le texte, 
V orthographe, & même la ponctuation des éditions origi- 
nales. Ce fyfième, enfin adopté pour les textes, qu'il n'efi 
plus de mode d'altérer, commence à prévaloir auffl quant 
à l 'orthographe , mais efi, je dois en convenir, fort dif- 
cuté en ce qui touche la ponctuation. Toi indiqué les motifs 
qui me Vont fait préférer, même à cet égard; j'y revien- 
drai avec plus de détails, &, je Vefpère, avec des preuves 
décifives, dans /'Introduftion grammaticale qui précédera 
le Gloflaire. 

Néanmoins, comme les éditions du XVI e *fiécle font loin 
d'être d'une correction abfolue, il a fallu quelquefois faire 
dif paraître une erreur évidente, ou fubjtituer à une leçon 
oh f cure, une leçon plus claire, tirée des éditions antérieures, 
Cejt à ces befoins que pourvoient celles de nos notes qui 
font relatives au texte; ajoutons tout bas qu'elles corrigent 
auffi à l'occajion, plus commodément que ne le ferait un 
errata ordinaire, les fautes, par bonheur ajfeç peu nom- 
breufes, qui ont échappé f oit à nous, f oit à l'imprimeur. 

Les Variantes qui préf entent un certain intérêt hifto- 
rique ou littéraire ont été toutes reproduites dans ce com- 
mentaire; les unes indiquent les concejjions que Rabelais 
a été contraint de faire & les réferves relatives qu'il a du 
apporter à une indépendance qui nous femble aujourd'hui 
fi abfolue; les autres nous font pénétrer dans les fecrets 
de fa compofition, & nous montrent les diverfes retouches 
qui ont donné à fes peintures le mouvement & la vivacité 
dt cobras que nota admirons. Les variantes philologiques 
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ou orthographiques de quelque importance trouveront plaça 
fous chaque mot dans le Gloflaire; les différente* forme* 
des noms propres feront indiquées dans la Table fpéciaU 
qui leur eft confacr/e. Cette difiribution méthodique des 
variantes nous a paru en augmenter Vutilité 1 . 



Les, Source» auxquelles HbMais a pitfé font, ifliir 



x. Le relevé des variantes, même les moins importantes, difpofées dans 
l'ordre où elles fe préfentent, aurait occupé dans notre édition une (laça 
fort confidérable, qui nous a paru pouvoir être mieux employée. 

Ce travail, entrepris avec beaucoup de xèle dans l'édition de Rabelais 
de la Bibliothèque elxévirienue, a été textuellement reproduit dans le tome VI 
du Rabelais de la aUtâiom Jamut & dans le tome III de l'édition de. 
MM. L. Lacour & A. de Montaiglon. Il nous a été d'un très-grand 
fecours, & nous en avons, prefque en toute circonftance, conftaté 
rexaâitude ; mais il eft loin d'être complet. Les trois premières pages 
du Prologe (édition de la Bibliothèque elxévirienue, tome I, pages }-$)» 
contiennent cinq variantes ; les fept fuivantes ont été omifes : 



P*ge 3» 


ligne $ 


: ou dialoge. 


*S3S : | ow dialoge, 
M37 • S ^^ 


P*ge 4, 


— 18 


: voufire adnis. 


Avant iS3( : J 

IS3S • \ w/r« a4uis, 
IS37 î » 


**«* 4. 


— 26 


enjigne. 


Avant IS3S î en/eigna. 


P«ge S, 


— it : 


au fens. 


Avant i$3S : J 

XS3S : [ on fens. 
'537 : J 


P*fc* S» 


— 16: 


qui le induiâ. 


Avant i(3$ qui ffnduiâ. 

1535 : { quiinduia. 
«S37 : S n 


P**e S. 


— a 7 : 


quel bien prétend il. Avant i$j$ : quel bien 








pretendt il. 



Quant a 1a cinquième variante relative aux mots Hefpanole et Hef» 
P*** (page $, lignes 3 et 4) elle a été relevée un peu conrufément, car 
l'édition antérieure à 153$ et celle de 153s portent H ijpanole et Hif- 
pane, et celle de 1537 Hi/pagnole et Hifpagne. 

Mous avons négligé dans ce relevé les variantes purement orthogra- 
phiques & nous nous en Tommes tenu aux textes cités par l'éditeur, qu 
s'eft, à notre avis, montré un peu trop exclufif dans fon choix. L'édition 
de Gargantua 8c de Pantagruel, publiée en 154a par Dolet, méritait peut- 
être qu'on s'y arrêtât. Si les nombreufes différences qu'elle préfente 
peuvent être négligées dans l'établinement du texte, elles font du moins 
importantes à ûgnàler pour l'hiftoire de la langue. 
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quées, foit par un fimple renvoi, foit par une citation 
in extenfo. 

Les Imitations ont été recueillies dans les œuvres de nos 
écrivains clajffiques, tels que Molière, La Fontaine , 
Racine, Voltaire, Beaumarchais, &* aujji juf qu'en des 
écrits de fécond ou de troifiéme ordre, tris-peu importants 
en eux-mêmes, mais où l'on obfervera peut-être avec 
intérêt la continuité d'emploi des mêmes effets comiques 
G* la perfiftance de quelques plaifanteries conf ocrées. 

Nous avons fait entrer dans le Commentaire, par 
dérogation à nos principes, quelques explications tech- 
niques étendues, qui n'auraient pu trouver place dans le 
Glofiaire que fous une forme très-abrégée. Elles font 
tirées, foit d'ouvrages généraux qui conf ocrent d'affût 
longs développements à V examen de certains paffages de 
Rabelais, tels que /'Hiftoire du coftume en France, par 
M. Jules Quicherat, foit de monographies, telles que 
Rabelais et l'architeâure de la Renaiflance, /><*/■ .M. L*- 
normand, De la numifmatique de Rabelais , par 
M. Cartier, &c, &c. 

Les difficultés du texte étant beaucoup plus nombreufes 
en certains endroits que dans d'autres, les notes fe trou- 
vent fort inégalement réparties. 

L'étendue des préliminaires qui précèdent chaque livre 
8* quelques chapitres, tels que celui des Jeux & de la 
Bibliothèque de Saint- Vi£tor,ejl aujji très-variable. Nous 
n'avons fuivi en cela que les néceffités dufujet,fans nous 
préoccuper d'une f y met rie un peu puérile, à laquelle fe 
font trouvés ajtreints, prefque à leur infu Cr par la force 
même des chofes, les commentateurs qui, dans leurs édi- 
tions, ont placé les nous au bas des pages. 



GARGANTUA 



TOME I. — PAGES I-SII. 




I. 

La légende de Gargantua. 

UOIQU'ON n'ait fait jufqu'à ce jour que 
des conjectures aflez hafardées fur l'ori- 
gine du mythe de Gargantua, nous devons, 
pour fatisiaire la légitime curiofité du lec- 
teur, indiquer, avant d'aborder l'examen de 
l'œuvre de Rabelais, les principaux travaux entrepris 
fur cette matière, & en reproduire les pafiages les 
plus importants. 

Eloi Johanneau, qui apportait dans l'érudition plus 
d'imagination que de fens critique, affimilait Gar- 
gantua à l'Hercule Pamphagos des Grecs 1 . Jacques 
Grimm le fait remonter à l'époque celtique*; Félix 
Bourquelot, qui partageait cette opinion, a dreflfé dans 



i. Œuvres de Rabelais, 1823, tome I, page 166, note 3 Se note ajoutée 
a un travail de Thomas de Saint-Mars intitulé : Traditions de l'ancien duché 
de Retz, fur Gargantua. {Mémoires de l'Académie celtique, tome V, 

P«g« 39$) 

». Deutfthe Mythologie, a* édition, page $09. 
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îk Notice fur Gargantua* } une ÏÏRc àffez étendue des 
légendes françaises relatives à ce perfonnage. Nous 
allons énumérer celles auxquelles se rattachent cer- 
taines dénominations locales : 

c La popularité de Gargantua eft grande, furtout 
dans les campagnes, au fond des villages & des ha- 
meaux. Sur tous les points de la France, les payfans 
ont à conter des prodiges incroyables de fa force, des 
miracles de fon appétit. On dit encore dans la Beauce : 
manger comme un Gargantua. Son nom eft refté attaché 
à une foule de monuments, & particulièrement à ceux 
que l'on appelle monuments celtiques ou druidiques. 

c Dans la chaîne de montagnes de Saflenage ( Hère) 
s'élève un rocher dont le Commet eft compofé de trois 
éminences en forme de dents canines; on les défigne 
fous le nom de Dents de Gargantua ou de Roche prou- 
pena (de beaucoup de peine). 

c Les Monts Jumeaux, aux environs de Chatillon- 
fur-Seine, font appelés Bottes de Gargantua. 

c A Verdes (Loir-A-Cher), on voit la Soupière de Gar- 
gantua. C'eft une grande excavation évidemment faite 
de main d'homme, & près de laquelle fe trouvent un 
tumulus ôl des pierres pofies qui contribuent à lui don- 
ner une phyûononrie druidique. Sur le même terri- 
toire fe trouve une pierre longue d'environ dix pieds, 
<k échancrée dans le milieu, que les gens du pays 
prennent pour les Lunettes de Gargantua. 

c Le géant a laiffé dans divers endroits des monu- 
ments de fes jeux : un palet & une drue à Triple ville 
(Loir-et-Cher) ; un palet & une drue à Saint-Sigismond 
(Loiret); de* palets à Changé, près Maintenon (Eure- 
i-Loire). Ces derniers sont un groupe de peulvens & 
de menhirs dont un feul refte encore debout. Suivant 
la tradition, Gargantua s'amufait à lancer vers un but 
des pierres en guife de drfques : le but eft le menhir 

i. Minuit *m à* U Société roylt dit Antiquaires it Prend, tout XVTI, 
pages 4«-4)*- 
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^ùi a confervé fa pofîdbn perpendiculaire; les palets 
font les rochers épars, lancés par lé géant contre le but. 

« On montre à NéaùUes (Eure), u Pierre à affiler de 
Gargantua. 

c II y a auflï, près de 'Péronnè (Somme), un menhir 
dit la Pierre fiche de Gargant&a; à Membralle (Loir-A- 
Cher), une pierre de Gargantua; à Vic-fur-Aifne, une 
pierre àa pierre à pijfer de Gargantua. 

« Près de l'abbaye de Saint-Seine (Côte-4'Or), r eft 
une ferme à laquelle on donne le nom de forme de 
Gar'gant; aux environs de Rambouillet (Seirie-A-Oife), 
un cimetière, où l'on a découvert dès reflet de poterie 
romaine A des tombes mérovingiennes, eft appelé lès 
"Gar gants. 

• Aux courfes A aux voyages du géant fe rattachent 
divers fou venir*. C'eft à lui qu'on attribue là forma- 
tion de la montagne fur laquelle eft établie la ville de 
La on. H portait un jour de la terre dans une hotte; fe 
trouvant trop chargé, il jeta dans la plaine une partie 
de fon fardeau, A la vallée fat changée en montagne. 

« Près de Chalautre-la-Grande (Seine-A-Marrie), eft 
une butte naturelle, dans l'intérieur de laquelle on a 
trouvé des ofiements humains, des armes & des instru- 
ments. On prétend que cette butte à été formée par la 
boue des fabots de Gargantua, qui vint jadis lés dé- 
crotter en cet endroit. Le diable hante encore de nuit 
la montagne de Chalautre-la-Grande, qui eft elle-même 
peu éloignée des monuments druidiques de Liours. 

« À Dormont, près de Vernon. deux tumuli font 
appelés la Hotte de Gargantua. Dans une plaine du 
Hurepoix, entre Dourdan, Étampes & Àrpajon, s'élève 
un grand rocher ifolé, que l'on nomme le Gravier de 
Gargantua. Au dire des conteurs du pays, Gargantua 
jeta dans la prairie ce gravier, qui fe trouvait dans 
fon foulier A lui Menait le pied. 

« On montre près de Portmort (Eure), fur les bords 
de la Seine, une pierre levée qui porte le nom de 
Caillou de Gargantua. 
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c II exifte auffi près du bourg de Toury (Loiret), fur 
la grande route de Paris à Orléans, un dolmen, dont 
l'origine eft femblable à celle du gravier. Le géant s'y 
débarrafla, en panant, d'un petit caillou qu'il retira de 
fon foulier, & ce caillou eft l'énorme pierre qui a pris 
le nom de Pierre de Gargantua. 

c Les Francs-Comtois racontent qu'en fe défaltérant 
dans les rivières du Doubs & de la Drouvenne, Gar- 
gantua les mettait à fec : c'eft à lui qu'on attribue 
l'origine de la Pierre qui vire, près de Poligny. 

c D'après une tradition répandue dans le pays des 
Grifons, Gargantua a été vu à Hanz, dans l'attitude 
du colofle de Rhodes, debout fur deux roches, A fe 
penchant pour boire d'un trait la rivière qui coule à 
leur bafe. 

c II s'eft trouvé dans la même pofition près de Beau- 
gency, & l'on prétend qu'il pofait jadis l'un de fes 
pieds fur la Pierre tournante & l'autre sur la Pierre 
à'Ourcùre, qui en eft diftante d'environ trois lieues. 

c Suivant quelques hiftoires locales , le Tombeau de 
Gargantua exifte près de la grotte de M iremont (Dor- 
dogne), entre Sarjat & Périgueux. C'eft une grofle 
pierre que les habitants confidèrent comme recouvrant 
les reftes du géant. Il y a auffi une Tuombo del géant, 
à Saint-Circq, près de Cauûade (Tarn-et-Garonne). Le 
dolmen qui porte ce nom parait avoir eu des dimen- 
fions coloflales ; il a été brifé & fouillé, & l'on a trouvé 
fous fes fragments des oflements humains ». 

Nous avons retranché de cette énumération ce qui 
concerne la Seine-Inférieure, préférant avoir recours, 
pour ce département, au Répertoire archéologique, fi 
intéreflant & fi complet, publié récemment par M. l'abbé 
Cochet 1 . Nous en extrayons les articles fuivants : 

Saint- Pierre- de -Varengeville, arrondiûement de 
Rouen : 



l. Riptrtoirt mckMopqu* i» département d* U Stint-Inférùure.— Paris» 
Imprimerie nationale, 187a, in-4*. 
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« Roches naturelles, mais légendaires, connues fous 
le nom de Chain ou de Chaife àt Gargantua, placées 
fur le penchant de la colline qui borde la Seine. Dans 
une charte du xu # fiècle, ces pierres portent le nom 
de Caria giganris. a 

Tancarville, arrondiflement du Havre : 

c Rocher de Pierre gante, placé en face du château. 
Cette pierre naturelle, qui a la forme d'un grand para- 
fol, pafle pour avoir fervi de fiége à un géant qui 
lavait fes pieds dans la Seine. » 

Varengeville-fur-Mer, arrondiflement de Dieppe : 

c Sur la falaife la plus avancée s'élève une énorme 
butte en terre, dont la forme un peu allongée ref- 
femble aflez à une fofle de nos cimetières; le peuple 
qui fymbolife tout, dit que c'eft la c tombe du petit 
m doigt de Gargantua. » 

Veulettes, arrondiflement d'Y vetot : 

On y voit un retranchement ou cateUer qui semble 
d'origine gauloife. « Ce catelier, que le peuple appelle 
auffi le Tombeau de Gargantua, eft le refte d'une vafte 
enceinte, aujourd'hui tombée à la mer. » 

FreUe, arrondiflement de Neufchâtel : 

c Monticule boifé qui porte le nom de Pas de Gar- 
gantua ou Pas du cheval de Gargantua. On dit que ce 
cheval faifait des pas de fept lieues. On penfe que 
c'eft le même endroit qui eft appelé le mont Gargan 
dans un adc de 1337, confervé au Tréfor des Chartes. » 

Il y a en France deux autres localités qui portent le 
nom de Mont Gargan : la première [eft à quelque dis- 
tance de Nantes * ; la féconde fe trouve fur le terri- 
toire de Rouen. Ce dernier endroit eft ainfl nommé 
par allufion au mont Gargano ou San-Angelo, dans le 
royaume de Naples. Le prieuré de Saint-Michel-du- 
Mont-Gargan, « élevé, dit l'abbé Cochet, en fouvenir 
de l'apparition de l'archange faint Michel fur le mont 
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Gargim, comitamquâ le nom de mont Gargan à la 
commune tout entière. Une partie feulement le garde 
aujourd'hui. » 

Noos (ignalerons encore la mention foirante qui fe 
trouve dans le Di&ionnaire archéologique de la Gaule 
{époque celtique)) au mot Alluyes, canton de Bonneval, 
krrondiflement de Chateaudun (Eure-&-Loire) : t A 
deux cents m ètre s au fud ^teu premières maifons du 
vflhtge, rive gauche du Loir, au lieu dit la Plaine 
d'Ambré, exifte un demi-dolmen. Il eft connu fous fe 
nom de Pierre- Coupe 'ou Palet de Gargantua. » 

Enfin, M. Joànne indique dans fa Bretagne (p. 481), 
c un dolmen appelé le Tombeau de Gargantua, 1 fur le 
territoire de Corlay (Cdtes-du-Nord). 

Les études plus nombreuses & furtout $tua exaôét 
d'hiftoire locale, qui fe pourfuivent de tous côtés, 
feront à coup fur connaître une quantité de plus en 
$4tt8 grande de désignations du même genre. 

En examinant le travail de Félix Bourquelot, M. Bau- 
dry avait fait remarquer * qu'au fond ces dénomina- 
tions ne prouvent rien, parce qu'elles peuvent s'être 
introduites à une époque afiez récente, t Trouve-t-on, 
dit-il, écrit quelque part avant le xvi* fiècle le nom 
de Gargantua? » 

M. Gaidoz, auteur d'une curieuse brochure intitulée 
Gargantua, effai de mythologie celtique* , n'a pas tenu 
compte de cette grave objeétion. 

c D'après lui, dit en analyfant fon ouvrage M. Gaf- 
ton Paris*, ce perfonnage n'eft pas de l'invention 
de Rabelais; il exiftait bien antérieurement dans la 
tradition populaire, comme le montre le grand nom- 
bre des lieux ou des monuments mégalithiques aux- 



i. Revu* t* rinjkuâion publique du 19 mai 1859. 

a. Mémoire lu îtvuut la Société dt IAuguiJtiqut dans les séances des 6 
«t 20 juin 1868. Extrait de la Revue archéologique. — Paris, Franck, 
1868, in-8» de 20 pages. 

5. Rmm tmfm «a to ftft Ttty. i« aimée, *• «/pages 516-929. 
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quel» fou nom eft refté attaché; il exiftait auffi bien 
en Angleterre qu'en France, car le Gurguntius filius 
BtUnij qui apparaît comme le fécond des rois fabuleux 
de la Grande-Bretagne, dans la chronique de Geoffroi 
de Monmouth, eft identique à notre Gargantua; ce 
ndm de Gargantua eft d'ailleurs du par gaulois : « il 
eft formé avec le fuffixe uas+utù, d'un thème Gargant } 
participe préfent de garg, forme intenfive formée par 
le redoublement de la racine gâR 9 avaler, dévorer, i 
Ce mot dé dévorant a été d'abord (ans «Soute l'épithèee 
ajoutée au nom d'un dieu, épithète t^oi, fépafée de Iftm 
ftrftftarftif, eft devenue une divinité par elle-même. 
Quel était ce dieu? Sans doute l'Hercule gtoloft, 
appelé dévorant, parce que c'était à * ce Moloch cel- 
tique * qu'on offrait les facrifice* humains dont parle 
Céfar dans un paflage fameux; & cet Hercule lui- 
même, ainfi que fon dérivé Gargantua, n'eft qu'un 
afpeét particulier du foleil 1. 

M. Gafton Paris, après avoir ànalyfé de la forte 
l'ingénieufe théorie de M. Gaidoz, rénouvelle l'objec- 
tion faite par M. Baudry & en préfente d'autres, très- 
dignes d'être prifes en férieufe confédération : 

Ir XJue Gargantua foit le Gurgunt de la légende gal- 
loife, c'eft ce qui ne garait pas... très-aHuré : en effet 
Gurgunt n'eft représenté nulle part comme un géant, 
A on ne voit pas trace en Angleterre de dénomina- 
tions locales populaires qui fe rattachent à Gurgunt. 

m Enfin qu'une épithète d'un dieu gaulois fe foit 
confervée jufqu'à nous intacte, fans aucune modifica- 
tion de forme, & en gardant méme^ fuïvant M. Gai- 
doz, dans la forme Gargantuas } la marque du nomi- 
natif celtique, c'eft ce qui paraît un peu difficile à 
croire » . 
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II. 



Chroniques de Gargantua antérieures au Gargantua 

de Rabelais. 



HAALES BOURDIGNÉ, dans une Ballade 
aux lyfanij placée en tète de La Légende 
ioyeufe maijtre Pierre Faifeuj s'exprime ainfi : 

De paikelm noyez plus Us camtUques 
De iehan de mtum U grant iofyueU 
Ne dt villon Us fubtUUs trajfUques 
Car pour tout vray Ut mut ou* nacquelte 
Robert le dyabU a U tejte abolye 
Baebus /endort & ronfle fur U lye 
Laiffet efer caillette Ufolafire 
Les quatre fit aymon vejhtt de bleu 
Gargantua qui a cbepueulx de plafre 
Foyex Us faitx maifirt pierre faifeu 

L'édition originale de cet ouvrage n'eft point datée, 
mais l'encadrement dont le fronrifpice eft entouré 
porte, à droite & à gauche, le milléfïme de i;a6. 

C'eft ici que Gargantua nous est préfenté pour la 
première fois, comme le héros d'un récit populaire, 
antérieur au roman de Rabelais, & qui fe trouvait dès 
lors entre les mains de tout le monde. 

On poffede aujourd'hui trois éditions d'une narra- 
tion de ce genre, antérieures toutes trois au Gargantua 
de Rabelais : 

i° — LEs grandes et inefiimables Cronicquet: du grant 
& énorme géant Gargantua . . . Imprime nouuellement. 1532. 
(A la fin) : A Lyon. 

Petit volume in-4 , de feize feuillets non chiffrés, 
imprimés à longues lignes, au nombre de trente fur 
les pages entières, caractères gothiques, iîgnatures, 
A.-D. Si nous ne le décrivons pas ici plus longuement, 
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:'eft parce que nous en donnons un peu plus loin la 
eprodu&ion avec fac-flmile du titre. 

Le ieul exemplaire connu de cette édition appartient 
i la Bibliothèque nationale où il eft coté : Y * + 817 * . 

a° &** Le grant roy de Gargantua. <%*> 



Les grandes cronicques || du grant & énorme 
\eant Gargantua, Contenant |j fa généalogie } La grandeur 
t force de fon corps. || Auffi Usfai&ç dormes quilfifi 



1. Ce volume figurait au 'catalogue de la vente d'une partie de la 
ibrairie des frères de Bure, qui eut lieu au mots de janvier 1835; il y 
ot vendu 262 francs avec la PantagrueUne Prognofticatum, in-4«, car- 
onnée à la Cuite dans le même volume & fut acheté 700 francs, en 
oai 184$, P*r la Bibliothèque, à la vente du prince d*Effling. 

Cefl d'après cet exemplaire, qui lui avait été confié par les frères de 
rare, que Brunet publia l'opufcule intitulé : Notice fur deux anciens 
ornons intitulés Us Chroniques dt Gargantua, où Fon examine les rapports 
ui exigent entre ces deux ouvrages & le Gargantua de Rabelais, & fi la 
rentière de ces chroniques n'efi pas auffi de Fauteur de Pantagruel ; pat 
'auteur des nouvelles recherches bibliographiques. — Paris, Silvcftrc, 
iécembre 1834. In-8» de 28 pages. 

(60 exemplaires exceptionnels — 50 en papier vélin, 6 en papier de 
iollande, 3 en papier de Chine, 8c 1 fur vélin — contiennent les drôle- 
ies extraites des Chroniques admirables de Gargantua, ce qui porte s 
9 le nombre des pages). 

Charles Nodier a rendu compte de cette brochure de Brunet dans un 
rticle inféré au Bulletin du Bibliophile, 8c publié enfuite, a part, fous 
e titre : Des Matériaux dont Rabelais s'ejl fervi pour la compoftion de fon 
uvrage. Par M. Ch. Nodier. — Paris, Techener, janvier 1835. ln-8» de 
4 pages 8c 1 feuillet blanc. 

11 y a eu pluûeurs réimpreifions modernes des Grandes & inejiima- 
les Cronicques: 

1* 1845. — In-16 gothique. Donnée par Sylveftre 8c imprimée chez 
Crapelet. 

*• 18$ 2. — In>8*. A la fuite des Recherches fur Us éditions de Rabe- 
lais, par Jacq.-Ch. Brunet. Pages 1-5 1. 

3* 18$ 3. — In-12. Paris, typ. de Panckoucke. Publiée par M. J. Chenu. 
(Tirée à 100 exemplaires, plus 4 fur papier de Chine 
8c 2 fur vélin.) 

4» 1868 (août). — In-12. Paris, D. Jouauft. Précédée d'une Notice 
par M. Paul Lacroix. (Tirée A 250 exemplaires fur 
papier vergé, 16 fur papier Whatman, a fur papier de 
Chine, 8z 2 fur parchemin.) 
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fiqur le roy Anus, || comme verref cy ogres. Imprime 
nouuclUment. (Au verfo du dernier feuillet) : Cyfiniffeat 
Us Çronicqucs... Nouuellement Imprimées A Lyon* (Saps 
date,) 

In-4 gothique de douze feuillets non chiffrés, im- 
primés à longues lignes, au nombre de trente-quatre 
{41* les pages entières, fîgnaturea : A.-C. 

Au deflbus du titre eft une vignette fur bois repré- 
fentant Grant-Gofier & Gallemelle fur U jument. Le 
tout eft renfermé dans un cadre, à l'exception de la 
première ligne du titre qui eft placée au-deffus. 

Le texte de cette édition eft, à quelques fautes & à 
quelques omiflîons près, le même que celui de l'im- 
prefflon de 1532, mais elle a quatre feuillets de moins. 
• Or, ainii que le fait remarquer Brunet à cette occa- 
fion, il eft reconnu que quand à cette époque on im- 
primait un livre de ce genre, on cherchait prefque 
toujours à en réduire le nombre de pages pour dimi- 
nuer les frais de papier 1 .» Il paraît donc très-vrai- 
femblable que cette édition fans date a paru un peu 
après celle de 1533 & avant celle de 1533. 

Le feul exemplaire connu de cet ouvrage appartient 
à la Bibliothèque nationale * où il porte le n° Y* + + 817. 

3 — Edition dont on ne fait pas exactement le 
titre, parce que le feul exemplaire connu, appartenant 
à la bibliothèque de Drefde, eft dépourvu de fon 
frontifpice. Petit in-8° gothique, format allongé, de 
vingt-trois feuillets chiffrés & un feuillet non chiffré 
contenant la table des chapitres. La foufeription : cy 
finijfent les chroniques... qui eft la même que dans 
l'édition de 153a, fauf la difpofîdon des lignes, fe 
termine par la mention : Nouuellement Imprimées à 
Lyon. 1533. C'eft une réimpreflîon , avec quelques 



u Mënutl du librairt, tome IV, col. 1038. 

a. Cet exemplaire, qui avait été acheté à une vente d'Aimé Martin, 
par Renouard, a été acquis en 18 î 4, A 1a tente de ce dernier, au prix 
de 1,82$ francs, plus $ pour •/«, 
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changements & une affez longue addition à la fin, 
de l'édition de 153a. 

Gortlieb Régis en a publié le texte d'après cet exem- 
plaire à la fuite de fa traduction de Rabelais (t. II, 
p. lxxxv-cxxv). Toutes les variantes qu'elle pré- 
fente ont été indiquées par Brunet dans fa reproduc- 
tion des. Grandet Cronicquts de 1J32; quant à nous, 
noua nous contenterons de ûgnaler, dans les notes 
de U réimpreflion qui va fuivre, les deux feuls paf- 
fages importants où le texte de 1533 difière de celui 
de if 33. 

Régis a cru que l'original des Grandis Cronicquts 
était anglais * ; M. Gaffcon Paris penfe qu'elles ont été 
écrites par un auteur originaire de Normandie *. Il f« 
fonde fur un affez grand nombre d'allufions à cette 
province; mais il n'a pas remarqué que ces alluûons 
font prefque toutes contenues dans un complément 
ajouté à l'édition de 1533. Dans celle de 153a, la plus 
ancienne que nous connaifïlons, nous trouvons feule- 
ment une mention affez peu cara&ériftique du Mont 
Saint-Michel & de Tom bêlai ne, localités prefque au(H 
bretonnes que normandes; il eft d'ailleurs affez lon- 
guement parlé de la Champagne & de la Beauce, où 
« la grant iument fe print à efmoucher », de Paris, où 
Gargantua « fe alla affeoir fur vne des tours de Noftre- 
Dame », & de beaucoup d'autres provinces & villes. Il 
me parait donc tout à fait impoffible de tirer quelque 
induétion férieufe des noms géographiques répandus 
dans les Grandes Cronicquts pour découvrir la patrie 
de leur auteur. 

Un Eût longtemps conteffcé, mais qui nous parait 
d'une certitude évidente, c'eft que Rabelais a compofé 
fon Pantagruel, pour faire fuite aux Grondés Cronicquts , 
& qu'il n'a écrit fon Gargantua que plus tard. 

Il eft impoflible de s'exprimer plus clairement à ce 



1. T. Il, p. cxxxi. 

1. Rivut critique, 4* année, p. 328. 
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fujet que ne le fait Rabelais lui-même dans le prologue 
de fon Pantagruel, publié d'abord fans date, & enfuite 
avec celle de 1533 : 

c Trefilluftres & Trefcheualeureux champions, gen- 
tilz hommes & aultres, qui voluntiers vous adonnez 
à toutes gentillettes & honneftetez, vous auez na- 
guère» veu, leu , & fceu, les grandes & ineftimables 
Chronicques de l'énorme géant Gargantua... Et à la 
mienne volunté que chafcun lainaft fa propre befoigne, 
ne fe fouciaft de fon meftier & mift {es affaires propres 
en oubly, pour y vacquer entièrement l . 

« Le monde a bien congneu par expérience infallible 
le grand émolument & vtilité qui venoit de ladi&e 
chronicque Gargantuine : car il en a efté plus vendu 
par les imprimeurs en deux moys, qu'il ne fera acheté 
de Bibles en neuf ans. Voulant doncques ie voftre 
humble efclaue accroiftre vos pafletemps d'aduantaige, 
vous offre de prefent vn aultre liure de mefme billon, 
fînon qu'il eft vn peu plus équitable & digne de foy 
que n'eftoit l'aultre... C'eft des horribles faiétz & 
£rouenes de Pantagruel 1 ». 

Rabelais défigne ici les Grandes Cronicques avec la pré- 
cision d'un bibliographe, & il faut être bien prévenu 
pour foutenir qu'il s'agit de fon Gargantua, dont le 
titre eft tout différent. 

Il exifte d'ailleurs, en dehors de ce paûage, d'autres 
indices fort cara&ériftiques de l'antériorité de publi- 
cation de Pantagruel, relativement à Gargantua. 

Dans Pantagruel, Rabelais, comme c tous bons hyf- 
toriographes *, » commence par donner la généalogie 
de Pantagruel, &, une fois arrivé à Grandgoufier, il 
ajoute : 

c Qui engendra Gargantua, . 

c Qui engendra le noble Pantagruel mon maiftre. » 



1. Tome I, page 21 de notre édition. 

2. Tome I, page 217. 

3. Tome I, page 219. 
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Si Rabelais avait commencé Ton roman par l'hiftoire 
de Gargantua & non par celle de Pantagruel, n'eft-ce 
pas en tête de la vie du père qu'il aurait placé la 
généalogie de toute la famille? Cela eft fi vrai que le 
Gargantua commence par un renvoi à cette généa- 
logie qui devrait figurer en tète de l'ouvrage : 

« le vous reme&z à la grande chronicque Panta- 
gueline recongnoiftre la généalogie & antiquité dont 
nous eft venu Gargantua. En icelle vous entendrez 
plus au long comment les Geands nafquirent en ce 
monde... & ne vous fafchera, û pour le prefent ie 
m'en déporte. Combien que la chofe foit telle, que 
tant plus feroit remembrée, tant plus elle plairoit à voz 
feigneuries : comme vous auez l'autorité de Platon... 
qui di£t eftre aulcuns propos... qui plus font délec- 
tables, quand plus fouuent font rediâz. » 

Burgaud des Maretz confidère ce paflage comme 
contraire à l'opinion que nous venons de foutenir, 
mais Ces objections nous femblent très-faibles : 

c On ne remet pas, dit-il, une chofe à la veille, 
mais au lendemain. » Comprendre ainfi l'expreffion de 
Rabelais, c'eft confondre le fens actuel du mot avec 
l'acception qu'il avait au temps de l'auteur. Remettre, 
conformément à l'étymologie latine remittere, fîgnific 
ici renvoyer : c Je vous renvoie à la grande chronique 
Pantagrueline. » 

Le futur vous entendre^, parait auffi à Burgaud des 
Maretz un argument en faveur de fa thèfe; mais Ra- 
belais dit vous entendre^, parce qu'il s'adrefTe au lec- 
teur de Gargantua, qui lit le nouveau roman fuivant 
l'ordre naturel , & n'abordera les aventures du fils 
que lorfqu'il connaîtra celles du père. La fin du paf- 
fage, dont Burgaud des Maretz ne parle pas, eft encore 
plus formelle : Rabelais y fait remarquer fort clai- 
rement qu'il n'a pas befoin de répéter ce qu'il a 
déjà dit. 

Du refte la rédaction même du titre du premier 
ouvrage de Rabelais fufErait pour réfoudre la quef- 

IV. 2 
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ctoo. M. Beuchot l'avait remarqué, dès 1835, dans un 
açricle Sur Us premières éditions de Rabelais '. 

c Lorfqu'en 1546, dit-il, Rabelais donna la conti- 
nuation de fon bizarre ouvrage, il l'intitula : Le tiers 
liure des faiflr & diâr heroicques du noble Pantagruel. 
Une nouvelle fuite parut en 1^48, fous ce titre : Le 
quart liure des fatilr, Suc. 

i On voit que dans ces publications de 1^46 & de 
1548 le titre rappelle les publications antérieures. 
Comment Ce fait-il qu'il n'en (bit pas de même pour 
le titre du fécond livre, où le premier n'eft pas rap- 
pelé? N'eft-on pas porté à croire que ce qui forme au- 
jourd'hui le premier livre n'était pas alors imprimé? Ce 
qui n'eft qu'une conjecture devient quelque chofe de 
plus quand on examine avec un peu d'attention le 
titre du volume de 1^35. Il porte, ai nu" que je l'ai dit: 
La Vie ineflimable du grand Gargantua, père de Panta- 
gruel.,, liure plein de pantagruelifme. 
' c Pantagruel & le Pantagruelifme étaient donc déjà 
connus en i?3£. Ils ne pouvaient l'être, ce me femble, 
que par la publication qui avait été faite en 1533 des 
faits & des prouefies de Pantagruel. Si Pantagruel eût 
été connu avant fon père, Rabelais n'eût pas mis sur 
le titre de fon premier livre : Gargantua père de Pan- 
tagruel; il eût mis fur le titre du fécond : Pantagruel 
fils de Gargantua. Et de cette circonftance, que ce 
n'eft point l'intitulé du fécond livre qui rapelle le 
premier, mais au contraire le premier qui rappelle le 
fécond, je conclus que le premier livre (Gargantua) 
n'a été publié qu'après le fécond. 11 

Une autre preuve, d'une nature plus délicate, & qu 
tient à la compofïtion même de l'ouvrage nous eft obli- 
geamment indiquée par M. Baudry : Quand Rabelais 
écrivait Pantagruel un perfonnage important de fon 
roman, frère Jean des Entommeures, n'était pas encore 



1. Bibliographie de la France, ou Journal général de l'imprimerie & de 
la librairie. Année 1823, page 443. 
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forti de Ton cerveau, il ne l'a créé qu'en compofant 
Gargantua. Il en refaite pour le lecteur aâuel que 
frère Jean, qui tient une fi grande place dans le pre- 
mier livre, n'eft pas nommé dans le fécond, tandis 
qu'on le retrouve dans chacun des trois autres. 

Il en eft de même à l'égard de quelques autres per- 
fonnages moins importants, tels que Ponocrate A 
Gymnafte, qui, créés feulement dans le Gargantua, ne 
paraiflent point dans le Pantagruel. 

L'antériorité de ce livre femble fi bien démontrée, 
que nul n'aurait fongé à la contester, fi l'on n'avait cru 
d'abord à la nécefïité de reconnaître, par une forte de 
conféquence forcée, Rabelais pour l'auteur des grandes 
Cronicques. Elles panifient, dans leur enfemble, telle- 
ment indignes de lui, que fes nombreux & fervents 
admirateurs ont mieux aimé nier l'évidence que de 
les lui attribuer. 

Une conjecture fort fenfée de M. Gafton Paris eft de 
nature à les tirer d'embarras. 

« Je ne doute pas, dit- il, que ce livre, antérieur à 
1526, n'ait été revu par Rabelais qui le publia fans 
doute à Lyon en 1532. En effet le premier livre du 
Pantagruel eft de la fin de 1732, & le Gargantua 
auquel il eft fait allufion dans le prologue était certai- 
nement un livre» nouveau. Tous deux, le Gargantua 
revu par Rabelais & le Pantagruel, ont paru, fui van t 
une probabilité qui touche à la certitude, chez le même 
éditeur lyonnais, à un très-faible intervalle. C'eft ce 
qui rend bien vraifemblable la participation de Rabe- 
lais à l'édition revue du Gargantua ; il était à Lyon 
depuis le commencement de 15^32 * ». 

Ainfi s'explique qu'on trouve de temps à autre, au 
milieu d'un récit plat & infipide, un détail fpi rituel 
& vraiment comique, tout à fait de nature à être 
attribué à notre auteur. 



1. Revue critique, 4» année, p. 328, note t. 
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c N'eft-ce rien, dit Charles Nodier *, que cette pi- 
quante figure d'énumération qui cara&érife avec une 
précifion fantafque l'aplomb imperturbable des men- 
teurs de profefYion } Je 1'avois regardée jufqu'ici 
comme une invention de Rabelais, & je la trouve à 
toutes les pages des Chroniques. Il faudrait donc qu'il 
l'eût dérobée à (es prédécefleurs, & on ne faifoit guère 
avant Rabelais de Tefprit à la manière de Rabelais. Il 
n'a pas confervé, à mon grand regret, ce joli paflage 
des guerres du géant contre les HolJandois & les Ir- 
landois, (bus le commandement du roi Artus : « En 
« peu de temps il (Gargantua) en tua cent mille deux 
« cents & dix iuftement, & vingt qui faifoyent les 
c mors foubz les aultres. » 

Ces traits, fpirituellemene naïfs, font plus nombreux 
encore dans la réimpreffion des Cronieques de l'an- 
née 1533, à laquelle, fui van t nous, Rabelais a égale- 
ment mis la main. Ce panage aflez plat du texte de 
i£32 : c Y auoit flx hommes qui ne ceflbient de tran- 
cher la chair deflus ledift tranchouer et mettre par 
quartiers : et chafcun quartier de beuf ne lùy montoit 
que vng morceau *, » devient beaucoup plus piquant 
en 1533 : c Y auoit vingt hommes qui ne ceflbyent de 
découper la chair, & la mettre par quardes feullement 
Car d'vng beuf il n'en faifoit que quatre petits mor- 
ceaulx, et ne ofoit pas les faire plus gros pour caufe qu'il 
fe vouloit monftrer honnefte a table. Et mafchoit les 
os comme on faic\ communément les os des alouettes. » 

Ou je me trompe fore, ou c'eft là du Rabelais, & du 
meilleur; il fe montre plus d'une fois auffi dans le 
dénoûment fort développé ajouté en 1533 aux Grandes 
Cronieques. Elles fe terminent dans ce texte par cette 
réclame en faveur, tant de Pantagruel, qui venait de 
paraître, que des fuites que fon auteur fongeait dès 
lors à lui donner. 



1. Des matériaux dont Rabelais s'ejl servi, p. il. 

2. Page 38. 
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c Gargantua... eut vng filz de Badebec fon efpoufe, 
equel a fkift autant de vaillance» que Gargantua. Et 
a pourrez veoir par la vraye Chronicque, laquelle eft 
ne partie imprimée. Et quelque iour que mefâeurs 
b Saine Viôor vouldront, on prendra la coppie de la 
efte des fàiâs de Gargantua, À de fon filz Panta- 
gruel. » 

Les Chroniques gargantuines fe multiplièrent enfuite 
ous divers titres, tantôt s'enrichifTant de quelques 
norceaux du nouveau Gargantua À de Pantagruel, 
antôt/e condenfant au contraire fous une forme des 
dus concifes pour rentrer dans les limites reftreintes 
les volumes de la Bibliothèque bleue. 

Nous ne nous arrêterons pas à ces publications 
nfbrmes; il nous fuffit d'avoir attiré l'attention fur 
'ouvrage primitif dont nous allons reproduire le texte, 
fc qui a fourni, comme on pourra s'en afiurer, de 
nombreux points de départ aux facétieufes amplifica- 
tions de Rabelais. 

A nos yeux, le feul mérite que puîné préfenter la 
réimpreffion d'une rareté bibliographique de ce genre, 
:'eft l'exactitude. Nous avons cherché à la pouffer fi 
loin que, non content de faire exécuter un fac-fimi!e 
du titre, nous avons confervé, dans l'ouvrage, les 
fautes typographiques qui s'y rencontrent en grand 
nombre. Nous n'avons jugé néceflaire de les accom- 
pagner, ni de la mention fie, qu'il aurait fallu répéter 
trop fouvent, ni d'aucune note rectificative, car elles 
font de nature à être corrigées à première vue par le 
leâeur, & ne peuvent donner lieu à aucune difficulté. 
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C Comment au temps du bon roy Anus il efioit vrtg 
trefexperr Nigromancien que on appelloit Merlin. 




: bons cheuallier* et gentilz 
t homme» vous debuei feauoir que 
i temps du bon roy Artus, il 
toit vng grant philofophe nomma 
Merlin, Lequel eftoit expert en 
de nigromanec plus que nul 
une du monde. Lequel iamai* 
ce!Ta de fecourir leftat de no- 
blefle, dont il mérita par cea fâiftz eftre appelle prince 
des □igromanciena. Ledift Merlin fift de grande* mer- 
ueille», lefquelle* font fortes a croire a ceulxquine les 
ont veuea. Merlin efioit du grant confeil du roy Artus, 
et toute* les demandes quil rai foi t en la court dudit 
Roy, luy cftoyent oâroyees, fuft pour luy ou pour 
aultre*. Il guarentit le Roy et plufieurs de fea barons 
et gentils homme* de grain perilz et dangier*. Il fift 
plufieurs grana mcnieillei. Entre lefquelle» il fift vue 
nauire de cinq cens tonneaulx qui alloît vagant fur 
terre ain£ que vous en voyez fur mer. Et plufieurs 
aulcre* merueille» qui font trop prolixe* a racompter 
comme vous verrez plu* a plain. 
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C Commet* Merlin iifi su r*y Arrus que il étroit 
èmucoup dmjf mires cotttwfts etmmyâ. 




près plufieurs merueilles faites par Mer- 
lin, a la loucnge & auproufEt du roy Artus, 
Merlin dift. Trefchier et magnanime prince 
vueillez fcauoir que vous aurez beaucoup 
daffaires contre voz ennemys. Parquoy fil 
vous plaift ie y veulx remédier, puis que fuis a voftre 
feruice, car toufîours ny pourra y effare, car ie feray 
trompe & détenu par femmes, mais foyez certain que 
tant que feray en mon libéral arbitre ie vous garderay 
de la main de voz ennemys. A tant parla le roy a 
Merlin et luy difl. Dea Merlin neft il poflîble de euiter 
ce péril pour tout mon royaulme, non pas difl Merlin 
pour tout le monde. Adonc difl le Roy qu* il £ft ca 
que il luy plairoit, et quil nefpargne riens de fou 
Royaulme. Alors Merlin mercia le roy de loflre quil luy 
faifoit. Luy qui fcauoit toutes chofes, Ceft a fcauoir 
le temps pafle par fes ars, et le temps a venir par le 
vouloir de dieu. Ledit Merlin print congie du boa Roy, 
& fe fift porter a la plus haulte montaigne de orient, 
et porta vne ampolle du fang de Lancelot quil auoit 
recueillie de fes playes après que il auoit tournoyé ou 
combatu contre aulcun cheuallier. Oultre plus porta la 
rongneure des ongles des doibs de la belle genieure 
efpoufe du roy Artus, qui pefoyent l'eftimation de .x. 
liures. Merlin eftant à la montaigne fur le hault 
dicelle fift vne enclume dacier grofle comme vne tour, 
et les marteaulx conuenables iufques au nombre de 
troys, Lefquelz par fes ars il fift que ilz frappoyent 
û impetueufement fur lenclume que il fembloit 
que fe fuft fouldre qui defeendift du ciel, et tout par 
compas. 
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([ Comment Merlin fi fi apporter les offemens de deux 
balleines pour faire le père et la mère de Gar- 
gantua. 

NCONTINENT que Merlin eut entendu Tes 
marteaulx, il fift apporter les oflemens de 
vne balleine mafculine, & les arroufa du 
fang de ladite ampolle, & les mift fur 
lenclume, et en brief furent confommez 
iefdi&z oflemens et mis en pouldre, & adonc par la 
ialleur du foleil de lenclume & des marteaulx fut 
sngendre le père de Gargantua, moyennant ladiâe 
pouldre. Apres Merlin fift apporter les os de vne bal- 
leine fumelle, et mefla les fufdi&z ongles de la royne, 
pois mift le tout fur lenclume comme ia auoit faiâ. 
Et de icelle pouldre fut faifte la mère dudict gar- 
jantua. 



f[ Comment Merlin fift vne merueilleufe iument pour 
porter le père & la mère de Gargantua. 

PRES que Merlin eut acheue celle merueil- 
leufe befongne. Il neuft pas (I toft poufe la 
dernière pouldre pour faire la femme que il 
veift lhomrae qui eftoit de la grofleur dune 
baleine, & de longueur a lequipollent comme 
doibt eftre vng droift homme : ce voyant Merlin getta 
fon fort fur luy, et le fift dormir iufques a neuf iours 
aufquelz neuf iours debuoit eftre fai£te la femme. Le 
prince Merlin voyant le géant endormy propofa luy 
taire vne befte pour le porter. Et pource regarda ca 
& la, et veit les relicques de vne iument que il print, 
& mift fus lenclume & en fift vne fi grant iument & 
fi puiflante quelle pouoit bien porter les deux auffi 
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facilement que faid vng cheual de dix efcua vng 
(Impie homme, & après ce lenuoya paiftre aual la 
montaigne. 



{[ Comment Merlin rompit les enchantement ■ . 




vant Merlin eut fai&e cette grande & 
merueilleufe iument il rompit les enchan- 
temens et apperceut que fa femme eftoit ia 
faiéte de la grandeur de lhomme, & adonc 
ledift homme va regarder la femme difant, 
que taiâz tu la Galemelle, dift la femme, ie attens 
grant Gofier mon amy. Adonc Merlin fe print a rire, 
& leurs dift que les parolles eftoyent belles, et que il 
vouloit que ilz euflent ainfi nom. Adonc aduiferent 
ledi& Merlin, & luy firent honneur comme a leur 
fouuerain feigneur, puis Merlin leur fift grant chère, 
& leur dift. Allez aual cefte montaigne & me ad menez 
vne iument que y trouuerez. 



([ Comment grant Gofier et Galemelle allèrent qué- 
rir la iument, & engendrèrent Gargantua. 



DONC par le commandement de Merlin 
grant Gofier & Galemelle dépendirent au 
bas delà montaigne pour aller quérir la 
grant iument, grant Gofier qui fut le pre- 
mier au bas de la montaigne regardoit venir 
Galemelle, & prenoit plaifir à. regarder lentredeux de 




i. Ici commence une lacune qui s'étend jufqu'aux mots eu print vne 
douzaint (page 30, ligne $) inclufivement. Cette lacune est produite par 
l'absence du feuillet Aiii. Il eft probable que ce feuillet a été volontai- 
rement enlevé à caufe du récit fort libre qu'il contient. Nous avons 
complété le texte à l'aide de l'édition fans date. 
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Tes chaufes (car ilz eftoyent tous nudz). Adonc que 
Salemelle fut defcendue, il luy demanda quelle chauffe 
;lle auoit la. Adonc luy refpond en etiargiûant (es 
:uyfle« quelle auoit celle playe de nature, grant Go- 
1er regardant la playe large et rouge comme le feu 
aintt Anthoine, le membre luy dreffa, lequel il auoit 
pros comme le ventre dune cacque de harea, & long a 
aduenant, il dift à Galemelle que il eftoit barbier, & 
}iie de fon membre feroit efprouuette pour fauoir fe 
a playe eftoit parfonde, a laquelle playe il ne trouua 
nul fons toutesfoys fi bien leur agréa le ieu que il en- 
gendrèrent Gargantua, puis menèrent la grant iument 
a Merlin, & Merlin leur dift. Vous auez engendre vng 
Glz qui fera grans faidz darmes, et donnera fecours au 
roy Artus a lencontre de Tes ennemys, & 'pourtant 
vous le debuez bien traider & nourrir, & le vous 
commande, et que faciez prouiflon de viures pour 
quant il fera ne fur terre. En oultre ie vous ditz que 
ie ne feray plus auecques vous, et vous commande fur 
peine de me defobeir que quant voftre filz fera en 
leage de fept ans, que vous deux ladmenez a la court 
du roy Artus en la grant bretaigne, & que apportez 
aulcunes chofes de par deçà pour manifefter & raon- 
ftrer voftre puiflance. Adonc dift grant Gofier Tref- 
chier feigneur comme trouuerons nous le chemin, 
quant iamais nous ny fufmes. Dift Merlin vous trou- 
nerez la tefte de vouftre iument vers occident, et la 
laiflez aller, & elle vous conduyra bien fans faillir. 
Et adonc Merlin print congie deulx, dont il déme- 
nèrent fi grant dueil que on les euft bien entenduz de 
dix lieues, et plouroyent fi trefïbrt que deux mou- 
lins euffent peu mouldre de leaue qui leurs for toit 
des yeulx. 
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rant Gosier et Galetnelle fen vont à 
la chafle pour oblier lennuy quilz auoyent 
de Merlin, ou Hz trouuerenc vne grande 
trouppe de cerfz, grant Gofier {en alla 
après, et en princ vne douzaine des plu» 
grans. Adonc regarda derrière luy, et ne veit point 
Galemelle, car elle nauoit point de couftume de 
demourer derrière. Adonc chargea les douze beftes a 
fon col pour veoir ou elle eftoit demouree. Quant il 
fut près délie il aduifa que elle eftoit acouchcc, 
& apperceaut que ceftoit dung filz mafle. Adonc le 
nomma Gargantua (lequel eft vng verbe grec) qui vault 
autant a dire : comme tu as vng beau filz. Adonc la 
mère dift que elle vouloit que il euft ainfi nom : et le 
père fut dacord. Lors prindrent lenfant Gargantua 
chafcun par vne main, & le menèrent a la montaigne 
ou ilz faifoyent leurs demourances. Aulcuns a&eurs 
vcullent dire que Gargantua fut total lement nourry 
de chairs en fon enfance. le dis que non (ainfi que dit 
Morgain & plufieurs au 1 très) car fa mère pouoit bien 
porter a chafeune de fes mammclles cinquante 
pippes de laid. Le père et la mère prenoyent plaifir a 
le nourrir, car il leur faifoit tout plain de petis pafle 
temps : aulcuneftoys il fe efbatoit a getter des pierres 
du hault en bas de la montaigne comme font petis 
enfàns : lesquelles neftoyent point moindres de la 
pefanteur de troys tonneaulx de vin : et par foys feu 
alloit ef batre en la foreft comme font petis iou- 
uenceaulx : et quant il veoit aulcun oyfeau pour 
fon plaifir il leur gettoit quelque pierres : les- 
quelles pierres luy fembloyent bien petites. Elles 
neftoyent pas moins grofles que deux meulles de mou* 
lin. Et fi luy pefoyent moins en la main que ne 
feroit vne demye noix en la main dung homme de 
maintenant. 
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f[ Comment grant Gofier et Galemelle penferent de 
leurs affaires pour aller chercher Merlin a la court 
du Roy Anus, 

rant Gosier aduife que leur filz eft 
granc & bien nourry & que les fept ans 
faprochent et que il fault quilz le mènent 
a la court du Roy Artus ainfi que leur a 
dit Merlin a Ton département. Lors fen va 
grant Goder dung code & fa femme de lautre pour- 
chafler des viures. Tant firent que en peu de temps 
quilz eurent allez pour faire leur voyage. Et les char- 
gèrent lefditz viures fur la grant iument : qui cfkoit 
bien a leftimation de cinq cens charges de pain 
& chairs frefche & falee. De vin ne faifoyent point de 
prouifion. Puis tournèrent la grant iument la telle 
vers les parties doccident : & donnèrent a Gargantua 
vne verge pour la toucher : laquelle eftoit comme vng 
grant mas de nauire. Au regard de grant Gofier 
& Galemelle ilz prindrent chafeun vng grant rochier 
fur leur tefte pour monftrer leur puiffance au roy 
artus quant ilz feroyent en fon royaulme (iinfi que 
leur auoit confeille Merlin a fon département) defquelz 
rochiers vous orrez parler plus a plain en lhyftoire. 



f[ Comme ilj Je mifdrent a chemin Et des jorefli de 
champaigne. 

A NT a faift grant Gofier et # fa compaignie 
quilz font arriuez a Romme, & de la font 
venuz en allemaigne, en fouyee : Et au 
pays de Lorraine : et de la grant cham- 
paigne : ou il y auoit pour ce temps la de 
grans boys : & de celluy temps fabbatoyent les grans 
foreftz Car il £ailloit paner par dedans. Quant la grant 
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i il ment fut dedans les foreftz de champaigne les mou- 
ches fe prindrent a la picquer au cul ladite iument 
qui auoit la queue de deux cens brafles. Et groffe a 
laduenant : fe print a efmoucher : & alors vous euffiez 
veu tomber Tes gros chefnes menu comme grefle : 
& tant continua ladide befte que il ny demoura arbre 
debout que tout ne fuft rue par terre : et autant en 
fift en la beaulce : car a prefent ny a nul boys : 
et font contrain&z les gens du pays de eulx chauffer 
de feurre ou de chaulme. Et Gargantua qui fuyuoit 
ladi&e iument : & ne la pouoit arrefter fe mift vng 
ecot de boys ou petit orteil qui pefoit plus de deux 
cens Hures. Gargantua fe trouua blece et fe print a 
clocher en difant a fon père & mère que il fe vouloit 
repofer. Alors fen allèrent au riuaige de la mer ou a 
prefent eft le mont faine) michel. Quant grant goder 
& galemelle & Gargantua furent au riuaige de la mer 
ilz furent bien efbahys de veoir tant deaue. Alors 
grant Gofîer demanda le chemin pour aller en la 
grant bretaigne ou fe tenoit le Roy a mis : et on luy 
dift que il leur conuenoit paner la mer (ilz y vou- 
loyent aller. Ce pendant Gargantua penfoit fon petit 
orteil & y mettoit vue tante que neftoit pas moins 
longue de troys toifes & eftoit ladiâe tante le bout 
dung clochier dune petite parroifle qui eftoit la auprès : 
duquel clochier il en auoit ofte la croifee ou eftoit le 
coq : car elle luy euft faiâ mal a fa playe a caufe des 
croifons : & ne mift guieres la playe a eftre guérie. Et 
notez que il failloit quatre cens aulnes de toille pour 
faire la bande dudit petit orteil fauf demy quartier 
iuftement Car il lauoit vng peu enfle a caufe du mal 
quil y auoit eu parauant. 



A 



LORS que feeurent les gens du pays que ilzeftoyent 
au riuaige vous euffiez tant veu venir de gens de 
toutes pars pour les veoir que ceftoit vne chofe inef- 
timable, dont entre toutes nations qui y vindrent, les 
bretons leur firent beaucoup de mal. Et deuez feauoir 
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que ce quilz portoyent fur leur teftes ilz le mirent bas 
& les viures que portoit la grant iument fur foy : puis 
lenuoyerent paiftre parmy les landes : & comme bons 
mefnagiers ferrèrent bien leur bagaige. Mais ne fceu- 
rent û bien faire ne garder leur vitaille que en peu 
dheure vous neuffiez veu ces Bretons a lentour de ces 
rochiers caches de peur que on ne les veift : & auec- 
ques grans coufteaulx lung couppoit vne grant pièce 
de venaifon, lautre vne greffe pièce de beuf : tant y 
vindrent de foys que grant gofier les apperceut. Lors 
iura que fe ilz namendoyent ce que il luy auoyent 
defrobe que ilz mangeroyenc toutes les vaches de leur 
pays. Ce voyant les bretons ilz leur baillèrent deux 
mille vaches pour recompenfe, fans les veaulx qui ne 
furent pas du conte. Adonc grant gofier & Galemelle 
dirent que ilz garderoyent bien que plus ne feuflent 
defrobe» par le moyen des deux rochiers, Et alors 
ledit grant goder et Galemelle prindrent chafcun le 
fien fur la tefte ainfi que les auoyent apportez 
dorient. Et puis fe mirent en la mer difant que 
quant ilz en auroyent affaire qui les pourroyent auffi 
bien aller quérir comme il les auoyent portez. Et 
quant grant gofier fut affez auant il mift le lien fur la 
riue de la mer lequel rochier a prefent eft appelle le 
mont fa i net Michel. Et mift ledit grant gofier la 
poinâe contre mont : et le puis prouuer par plufieurs 
micheletz. Et eft ledit rochier trefbien garde de 
prefent au noble roy de France comme vrayes relie- 
ques precieufes. Galemelle vouloit mettre le fien 
contre mais grant Gofier dift quelle nen feroit riens 
& que il le failloit porter plus auant, penfant a luy 
mefmes que tel pourroit prendre lung qui ne pren- 
droit pas lautre. Galemelle fift le commandement, & le 
porta plus loing. Et eft ledit rochier de prefent appelle 
tombelaine. Apres fen font retournes les deux perfon- 
naiges ou il ont trouue Gargantua qui fe gardoit que 
les bretons ne befongniûent a fa perte comme aultref- 
foys auoyent faict. 
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<[ Comment le père et h merè de Gargantua mxw- 
rurent dune fiebure et comment Gargantua emporta 
les cloches de noftre dame de paris. 

PRES que grant gofîer & Galemelle furent 
vcnuz de porter les deux rochiers : il leur 
print vne fieure continue laquelle fi tref- 
fort les tourmenu que en brief ilz mouru- 
rent par faulte dune purgation. Parquoy 
gargantua fe cuyda defefperer car il fe arracha les 
cheueux & fe gratoit la tefte. Il frappoit du pie contre 
terre, il fe detordoit les bras : ceftoit merueille du 
dueil quil demenoit. Puis fon dueil pafla & luy fouuint 
quil auoit ouy dire que Paris eftoit la plus grant ville 
du monde il luy print enuie de y aller car il appetoit a 
veoir chofes nouuelles comme font ieunes gens. Lors 
il monta fur fa grant iument & fe mift a chemin, 
quant il fut près il fe mift a pied & enuoya paiftre la 
iument, puis va entrer en la ville et fe alla afleoir far 
vne des tours de noftre dame, mais les iambes luy 
pendoyent iufques en la riuiere de feine et regardoit 
les cloches de lune & puis de lautre & fe print a 
branûer les deux qui font en la grofle tour lefquelka 
font tenues les plus grofles de France. Adonc vous euf- 
fiez veu venir les parifiens tous a la foule qui le regar- 
doyent & fe mocquoyent de ce que il eftoit fi grant. 
Lors penfa que il emporteroit ces deux cloches & que 
il les pendroit au col de fa iument ainfi que il auoit 
veu des fon nettes au col des mules. Adonc fen part 
& les emporte, qui furent marris ce furent les pari- 
fîens car de force ne failoit point vfer contre luy. Lors 
fe mirent en confeil, et fut dit que Ion yroit le fupplier 
que il les apportait et mift en leurs places ou il les 
auoit prinfes et que il fen allait fans plus reuenir,et luy 
donnèrent troys cens beufz & deux cens moutons 
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pour fon difner ce que accorda Gargantua puis fen 
alla ledit Gargantua fur le riuaige de la mer dont il 
eftoit venu & lors recommenfa Ton dueil : quant il ne 
veit point fon père et fa mère la ou il les auoit laiflez 
mors, car Merlin qui fcauoit tout eftoit venu pour le 
réconforter lequel les auoit faift enterrer. Ledit Melin 
vint a Gargantua & luy dift ne te deconfbrte plus pour 
la mort de ton père À mère, car ie les ay faiéfc enterrer 
en ce lieu la. Lors dift Gargantua qui eftes vont qui 
ainfi parles, dift Merlin ie fuis celluy qui commanda a 
ton père que il vint par deçà pour te prefenter au Roy 
artus. Dea dift Gargantua eue vous qui auez nom 
Merlin ouy dift il & pourtant difpofe toy pour ten 
venir auec moy en] la grant bretaigne feruir le Roy. 
Alors dift Gargantua, fire Merlin ie fuis a vous, ayes 
pitié du pouure orphelin, puis dift Merlin va quérir 
ta iument et paflerons la mer car il eft heure de partir. 
Gargantua fift fon commandement & amena ladiéte 
iument près du riuaige de la mer laquelle eut peur de 
ondes en forte que on leuft ouye ronfler de dix lieux 
puis fe print a faulter ruer et courir. Merlin voyant 
que Gargantua vouloit aller après luy dift que il la 
laiflaft aller & quelle alloit en flandres et que ladiéte 
iument eftoit chaulde et pourroit eftre couuerte de 
beaulx poulains dont les flamans auroyent de la rafle 
& que me aultre foys la pourroit recouurer. Mais tant 
y fut ladiéte iument quelle fift poulains & poulaines, 
pourtant faichez que de y ce! le eft venu le nom des 
grans iumens de Flandres. 
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([ Comment Merlin mena Gargantua en la gramt 
bref aigne. 

PRES la perte de la grant iument Merlin fift 
venir vne nue qui porta luy & Gargantua 
fur le bort de la mer près Londres. Lors dift 
Merlin a Gargantua, tu matendras icy & 
ie iray vers le bon Roy artus lequel te 
fera grant chère, & te deliurera vng don qui moult 
te plaira. Et pourtant ne le refufe de rien que il te 
commande, non feray ie dift Gargantua, ie feray tout 
voftre vouloir. Alors fen va Merlin qui falua le Roy 
puis dift, Trefpuifîant prince iamaine vng perfonnaige 
en vouftre pays lequel eft affez puiûant pour deffaire 
& mettre affin tous voz ennemys filz eftoyent aflem- 
blez en vng oft : & plus de cent mille hommes dar- 
mes dauantaige. Dea dift le Roy comment eft il pof- 
fible, moy qui ay tant de vaillans gens de guerre iay 
perdu deux batailles cefte fepmaine paiTee. Sire dift 
Merlin a cefte foys leur monftrerez que il ne vous 
doibuent pas venir veoir de fi près. Adonc le Roy & 
les feigneurs & barons auec Merlin montent a cheual. 
Et tantoft ont trouue Gargantua qui fe promenoit 
dont le Roy et les barons furent fort efmerueilles de 
fa groûeur & haulteur. Lors le roy le falua & Gar- 
gantua luy rendit fon falut comme a tel prince appar- 
tenoit : et le Roy luy demanda fon nom. Sire de fon 
nom ne vous foucies car il eft pour fe deffendre en 
guerre contre fon homme. Et gargantua leur refpon- 
dift que fil y en auoit trente mil hommes que il ne 
luy feroyent riens : adonc luy dift le Roy que fil vou- 
loit aller combatre contre les Gos & Magos lefquelz 
luy faifoyent guerre que il labilleroit de liuree & luy 
bailleroit gaiges & bouche a court. Lors le mercia 
Gargantua & dift que Ion luy fift vne mafle de fer de 
foixante piedz de long : & que par le bout elle feuft 
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grofle comme le ventre de vne fine. Lors commanda 
le Roy que len cherchante des fourgerons pour ce faire 
Au furplus le Roy luy dift que ces Gos et Magos 
eftoyent fors & puifîans & que ilz eftoyent armez de 
pierre de taille & que il en auoit vng qui eftoit fon 
prifonnier lequel luy faifoyt peur quant il le regar- 
doit. Lors dift Gargantua. Sire vous plaift il que ie le 
voye : et le Roy dift que ouy : & enuoya quérir ledit 
prifonnier comme dift eft. Et quant Gargantua le veit 
dift. Sire voulez vous que fe prifonnier ne vous face 
plus peur. Lors dift le Roy faiftes ce que vous voul- 
dres. Et fouldain Gargantua print ledit prifonnier par 
le collet et le getta deuant tous les Barons fi trefhault 
que Ion ne le pouuoit veoir puis tomba tout mort 
auiïi froiûe que fi vne tour fuft tombée fur luy. Puis 
dift Gargantua. Sire ne craignes rien plus ceftuy icy 
car il ne vous fera plus de peur. 



A maffue fuft tantoft fai&e par la fcience 
de Merlin 1 tel que il luy failloit et en brief 
fuft amenée dedans vne grant charrette 
comme on faift vne pièce dartillerie : et 
prefentee a Gargantua lequel la print bien 
legie rement & iura deuant tous les affiftens que 
iamai8 ne beuroit ne mengeroit que les Gos et Magos 
neuûent tous fentiz que pefoit la mafTe que il tenoit 
en fa main. Adonc vint vng pofte par le commande- 
ment du Roy artus qui le mena au camp des Gos et 
Magos & les monftra audit Gargantua : difant voyla 
les traiftres Gos et Magos qui nuyt et iour nous veu- 
lent deftruire. Et tout foudain Gargantua fe fourre en 
la bataille comme vng loup, en vng troupeau de bre- 
biz fîrapant de fa maffue fa et la criant viue le bon 
Roy artus : car ie vous monftreray loffence que luy 
aues faide. Les Gos et Magos voyant que il eftoit pire 
que vng grant dyable pour eulx ne luy fcauoyent que 
faire fors tendre le dos ; et demandoyent mercy 
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Mais il nauoit pitié de nulz quelz quilz feuffent. 
Lors vint larmee du roy artut qui fift le pillaige. Et 
Gargantua retourna a Londres par deuers le roy, et 
Merlin leur conta le cas : dont le roy fut fort iofyeulx 
de (es vertus. Lors commanda le Roy dreûer les tables 
pour Gargantua : et commanda faire les feuz de ioye 
en la cite pour la vi&oire quil auoit contre fes enne- 
mys les Gos et Magos. Lors fe aflift Gargantua a 
table : & a efte afïls prefentement. Et pour entrée de 
table luy fut feruy les iambons de quatre cens pour- 
ceaulx f allez : fans les andouilles et boudins : et dedans 
Ton potaige la chair de deux cens Heures : & quatre 
cens pains : dont vng chafeun pefoit cinquante liures : 
& la chair de deux cens beufz gras : dont il auoit 
menge les trippes de lentree de table. Et ne doubtez 
pas que le tranchouer la ou on luy tranchoit fa chair 
ne feuft merueilleufement bien grant : car il pouoit 
bien tenir deffus ledit tranchouer la chair de troys ou 
de quatre beufz : & y auoit flx hommes qui ne cef- 
foyent de trancher la chair deffus lediâ tranchouer 
et mettre par quartiers : et chafeun quartier de beuf 
no luy montoit que vng morceau : Et quatre puiffans 
hommes qui fans ceffer a chafeun morceau quil man- 
geoit luy iedoyent chafeun vue grande paleree de 
mouflarde en la gorge : & pour la defferte luy feruent 
quatre tonnettes de pommes cuytces : et beut dix ton- 
ncaulx de cidre a caufe quil ne beuuoit point de vin 1 . 



i. Édition de 1533 : 

Et ne doubtez pas que le tranchouer la ou on luy tranchoit fa chair 
ne fuft merueilleufement grant, car il pouoit bien tenir deffus la chair 
de troys ou quatre beufz, 8c y auoit vingt hommes qui ne ceffoyent 
de découper la chair 3c la mettre par quarties feullcmcnt, Car dung 
beuf il nen faifoit que quatre petits morceaulx, et ne ofoit pas les 
faire plus gros pour caufe quil fe vouloit monftrer honnefte a table. Et 
mafehoit les os comme on faiâ communément les os des alouettes. 
Oultre plus il y auoit quatre puhTans hommes qui auoyent chefeun vne 
pelle, et chafeun morceau quil prenoit ilz luy icttoyent vue palleree de 
mouftarde en la gorge, et pour la defferte luy fut prefente quarente 
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Ç Comment Gargantua fut habillé de la liuree du 
Roy artus. 

PRES que les tables furent leuees & que 
Gargantua euft prins fa réfection legiere- 
ment non pas comme font vng tas de gal- 
lans, mais en efcoutant les belles parolles 
et bonnettes ieulx & deuifes du Roy et des 
princes qui la aûiftoyent, e quoy il prenoit plus de 
plaifir cent mille foys quil ne faifoit a boyre ne a 
menger. Le roy voyant que grâces eftoyent rendues 
& acheuec8 de dire, il manda quérir fon grant maiftre 
dhoftel, et luy commanda que il fift faire les habille- 
mens de liuree de Gargantua, & quil fuft fourny de 
chemife & de tous aultres veftemens. Lors dift le 
maiftre dhoftel que ainfi feroit il faift, puis que il 
luy plaifoit le commander. Puis fut leue par le com- 
mandement dudiâ grant maiftre dhoftel, huyt cens 
aulnes de toille pour faire vne chemife audià Gar- 
gantua, et cent pour faire les couûons en forte de car- 
reaulx, lefquelz font mis foubz les eflelles. 

{£ Pour faire fon pourpoint fut leue fept cens 
aulnes de fatin, moytie cramoyfi et moytie iaulne, et 
trente deux aulnes & demy quartier de velours vert 
pour faire la bordeure dudid: pourpoint. 

([ Pour faire des chauffes audifr Gargantua fut 
achapte deux cens aulnes defcarlate, et troys qua*> 
tiers & demy, cheux le drappier. 

([ Pour faire le faye de liuree fut leue neuf cens 
aulnes & demy quartier, moytie rouge & iaulne. 

([ Pour faire la bordure fut achapte. lxx. aulnes de 
velours cramoyfi : moytie rouge & moytie iaulne, 
ainfi comme eft diâ par deuant. 



tonnettes de pommes cuyttes, & beat cent tonneaux de godale, & 
trente k demy de citre * caufe quil ne tuoit point de vin. 
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{[ Pour faire le manteau fut lcue quinze cens aulnes 
vng cartier & demy de drap iuftement. 

([ Pour faire fes fouliert fut achapte chez les con- 
royeurs cinquante peaulx de vache & demye. 

{[ Pour faire les courroyet a les fermer fut achapte 
deux douzaines de peaulx de veau iuftement. 

f[ Pour carreler lefdiâs foulliers fut achapte cheux 
les taneux le cuyr de trente fix beufz. 

f[ Pour faire fon bonnet a la coquarde fut baille au 
bonnetier deux cens quintaux de laine deux liures 
et demye et vng quart iuftement. 

([ Son plumait pefoit bien cent troys liures vng 
quarteron & dauantaige. 

f[ Gargantua auoit vng ûgnet dor en vng de {<m 
doys. Auquel auoit troys cens marcs dor, dix onces 
& deux deniers & demy & y auoit vng rubiz enchafle 
dedans lediét fignet qui eftoit merueilleufement bien 
eftime : & pefoit cent trente liures & demye. 

([ Au regard de monteure quoy quon en dye, il 
reffufa de en prendre a caufe que il alloit bien a pied : 
car en trente pas il faifoit autant de chemin que vng 
pofte euft fceu faire a quatre cheuauchees auecques 
vng bon cheual. 



C Comment Gargantua remercya Merlin a fecret. 

près que les habillemens furent para- 
cheuez & que Gargantua fe veit en ce 
point atourne & veftu de fes fumpteolx 
habillemens il reflembloit au paon qui 
fai& la roue, car il mift fes deux mains fur 
ces deux couftez en la prefence du bon Roy artus 
et de tous les gentilz hommes & nobles barons & afïïf- 
tans de fa court qui la eftoyent prefens. Adonc ledid 
gargantua eftant efleue fur ces deux piedz il fe 
regarda dung fier couraige en faifant deux ou troys 
tours de la tefte, puis dift : bon faiô croire le confeil 
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dung prudent & faige homme tel comme celluy de 
monfeigneur Merlin : car bien me dift ce que ie voy 
maintenant quant il dift que ne refiufafle en rien le 
bon Roy artus, car pour vng fimple feruice que luy 
ay fai£t dauoir deftruytz & vaincra les gos & magot : 
il ma tant ayme quil ma donne cet fumptueox 
habitz : dont ie fuis fort tenu a luy. Lors dift le Roy 
artus a Merlin. Cher amy nous regardons gargantna 
qui eft bien aife deftre ne : & dit du bien de vous 
& de la court. Parquoy iT me femble que il feroit bon 
que vous alliez vous monftrer deuantluy veoir fil fera 
ce que il dift : Puis dift merlin. Sire il fera plus fort 
mille foys. Adonc Merlin fen va deuant Gargantua. 
Et quant Gargantua apperceut Merlin il vint vers luy 
&le falua. Puis Merlin demanda quelle chère & comme 
il fe portoit. Et gargantua qui eftoit gay, refpond que 
trefbien fe portoit, et fur ce il fe print a rire fi tref- 
fort & de fi grant affection : pour la gentillette de fa 
perfonne & de lamour que il auoit a Merlin & au roy 
Artus que on lentendoit rire de fept lieues & demye. 
Apres dift Gargantua. Seigneur Merlin, i a mais homme 
neut autant de bien au monde comme ien ay par 
voftre moyen, parquoy ie vous remercye. 



<[ Comment le Roy Artus enuoya ambaffade aux 
holendoys et Irlandoys. 

ovs debuez fcauoir quant vng grant mal 
ou mauluaife fortune aduient a aulcun 
prince grant feigneur ou aultre pour vne il 
en aduient dix. Ainfi fut il au Roy Artus 
quant il eut guerre contre les Gos & Magos, 
car les Holendoys & Irlendoys qui luy eftoyent tribu- 
taires fe reuolterent, et quant le roy Artus leur man- 
doit quérir fe» deniers ou ayde & confort de genf- 
darmes, U^ faifoyent du contraire. Parquoy luy voyant 
fon bon confeil & la puiftance de Gargantua, conclud 




49 COMM9YTAIBJI. 

leur enuoyer ambaflade & fignificr quilx luy eufient a 
rendre le tribut de cinq années, et mettre leurs villes 
& chafteaulx entre fes mains, & que leur roy fe vint 
rendre prifonnier a fa court pour en faire iuftice telle 
que de raifon : \jù% Irlandoys & Holendoys ouïrent 
lambafiade, de laquelle ne fe firent que mocquer, 
& dirent que ilz eftoyent deux nations, & que il? fe 
tiendroyent fi fors que le roy de la grant bretaigne ne 
leur feroit riens, et dépendirent aux ambafiadeurs de 
non plus parler du roy Artus* fur peine de tenir prifon. 



([ Comment les ambaffadeurs firent leur raport } & 
de la préparation de guerre. 

Es ambafiadeurs du roy Artus voyant la 
folle refponce des Irlandoys & Holendoys 
fe font mis fur mer pour tirer vers Lon- 
dres ou eftoit le roy Artus. Ilz ont eu 
bon vent, et ont fort bien exploite, tant 
quilz y arriuerent par vng lundy matin, $ le Roy en 
feeut les nouuelles, lequel les manda incontinant venir 
par deuers luy en fa chambre. Quant ilz furent entrez 
ilz le faluerent comme ilz fcauoyent bien faire. Le 
Roy leur rendit leur falut, en. leur demandant quelles, 
nouuelles ilz apportoyent. Lors refpondirent les am- 
bafiadeurs que les Irlandoys & Holendoys totallement 
eftoyent fes ennemys, et que ilz ne prifoyent riens fa 
puifiance. Le roy leur demanda, leur auez vous parie 
de la puifiance de Gargantua, & ilz refpondirent que 
non, combien que il leur en fouuenoit afiez, mais a 
caufe de leur oultrecuydance ne les auons voulus 
aduertir de leur proufÇt. Le roy leur dût que ceftoit 
bien faiâ, & ces parolles finees le roy fift aflemhler 
fon confeif pour délibérer de la guerre, auquel fut 
appelle Merlin, et plufieurs aultres : et fut conclud que 
G^antua preudroit gendarmes ce. que U luy plairoit 
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foubz fon enfeigne : et que Merlin les conduyroit 
& bailleroic confeil a Gargantua ainiï que il auoit de 
çouftu me. 

([ Comment Merlin compta a Gargantua que il luy fal- 
lait faire la guerre contre leslrlandoys et Holendoys. 

OYANT Merlin la concluflon du confeil du 
bon roy Artus comme celluy qui veulc le 
profit de fon maiftre, il fen eft venu a 
Gargantua, et luy a dit. Gargantua leuez 
la main & faiâes ferment au Roy de le 
feruir en certaine guerre mouuee entre luy & les 
Irlandoys & holendoys. Lors gargantua qui eftoit du 
code deuers le foleil qui eftoit chault et pénétrant, va 
leuer la main tout au large en forte quelle faifoit 
demye lieue & dcmy quart dombre tout a la ronde 
iuftement : & eftoit le foleil fur le point de raidy, 
& quant Gargantua eut faift le ferment, il pria Merlin 
que il luy donnait confeil : & que de force auoit aflez : 
& que en brief il luy monftreroit louuraige que il 
feauoit faire de fa maflue : puis luy dift Merlin : 
gargantua il te fault mener auecques toy deux 
mille hommes feuUcment : qui feront le piliaige 
quant tu auras gaigne la bataille : et faiches que tu 
prendras leur roy prifonnier, lequel tu admeneras au 
Roy artus, & les plus apparens de fa court, et les 
détiens prifonniers iufques a ce quon en ait faitt pre- 
fent au bon roy artus. Lors dift gargantua, comment 
pafTeron8 nous la mer. Puis dift merlin. le vous paf- 
feray en vng tel naulre au nous paffafmes a venir 
de la petite bretaigne en la grande. Et brief fut affem- 
blee larmee et enuoyee fur le port de la mer. Puis 
Merlin fift venir vne grofle nuée noire, $ en vng 
mouuement furent tous paflez la haulte mer : & fe 
trouuerent tous ceulx de larmee, fauf Merlin qui fen 
retourna a la court du Roy artus. Adonc quant gar- 
gantua veit fes gens près de luy il ne fut point 
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cfbahy : mais leur dift, mes enfans attendez moy icy 
en ce lieu : car ie veulx aller veoir fi les portes de cette 
ville font bien fermées : & fcauoir comme elle fap- 
pelle : car nous fommes en pays de conquefte. Àdonc 
Gargantua print fa maflue fur fon efpauÙe. Et fen va 
vers la ville ou il rencontra vng homme arme, lequel 
vouloit monter a cheual, et luy dift, A qui es tu, et qui 
eft ton maiftre. Adonc lhomme arme fift le figne de la 
croix en difant, Ennemy ie te coniure. Lors gargantua 
le print & le mift en vng coing de fa gibeffiere : et fen 
alla vers les portes dicelle ville ou il trouua beaucoup 
de menu peuple, dont il ne tint conte, & les laifla 
courir en la ville & fermèrent les portes & fonnerent 
les cloches pour affembler toute la commune : la- 
quelle fut incontinent fur les murailles pour getter 
des pierres contre Gargantua : mais riens ne les doub- 
toit : & deuant tous fe alla afleoir fur lung des boul- 
leuers de la ville : & leur demanda comme auoit nom 
la ville, & a qui elle eftoit. Lors luy dirent que elle 
eftoit au Roy dirlande, et quelle fappelloit Rebourfin. 
Adonc demanda gargantua fi leur roy eftoit en la 
ville : et ilz dirent que ouy : et adonc Gargantua leur 
dift que ilz luy allaitent dire que il lattendoit luy 
& toute fa puiflance pour le combatre & mener pri- 
fonnier au Roy Artus. 

C. Comment le Roy Dirlande & Hoîende fortît l cinq 
cens hommes darmes pour combatre Gargantua. 

IN SI que Gargantua parloit aux citoyens : 
le Roy dirlande fortit par vne faulce porte 
fecrette auecques cinq cens hommes bien 
armez, et vindrent pour aûaillir gargantua 
qui eftoit aifis fur le bouleuart : & quant 
gargantua les veit venir a lencontre de luy il paffa 




x. Sortit amc cinq uns hommes, dans l'édition fans date & dans celle 
4e XS33. 
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oultrc la barrière dedans le bouleuart : & Te print 
a ouurir la gueulle, en fe mocquant de fi peu de gens 
que ilz eftoyent. Adonc chafcun le regardoit & di- 
foyent que ceftoit vng diable car il auoit la guenlle 
fendue de quatre braces. Puis chafcun fe print a tirer 
arballeftes & arcs contre gargantua : & fe voyant 
Gargantua fort legierement du bouleuert : et fans 
frapper aulcun coup de fa maflue les print a belles 
mains & en emplift tout le fons de ces chauffes. Et 
vne partie mift en la fante de ces manches, puis fen 
retourna vers ces gens qui lattendoyent au bort de la 
mer et leur bailla les prifonniers a garder dont ilz 
furent moult ioyeulx de la belle prinfe que auoit faiâ 
leur capitaine gargantua. 




([ Comment gargantua demanda aux prifonniers 
fi le Roy eftoit en leur compagnie. 

vant Gargantua fuft venu de bailler lef- 
carmouche a la ville de rebourfin qui 
eftoit la ville capitalle du royaulme & que 
il eut prins plufieurs prifonniers il les 
apporta en la fante de ces manches & au 
fons de ces chauffes & les fift compter par ces genf- 
darmes & fen trouua au nombre de troys cens» 
& neuf & vng qui eftoit mort du vent dunt pet que 
auoit faiâ Gargantua en ces chauffes & auoit le 
pouure prifonnier la tefte toute fendue & la cerueHe 
efpandue de ce coup de broudier car il petoit fi rude- 
ment que du vent qui fortoit de fon corps il en faifoit 
verfer troys charretées de foing & dune veffe en fai- 
foit mouldre quatre molins a vent. Or laiffons fe pet 
& lhomme mort & reuenons au troys cens & neuf 
qui furent contes & interrogues en cefte manière par 



i. Mille, au lieu de cens, ici & huit lignes plus bas, dans l'édition 
de IS33- 
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gargantua. Or fa mes prifonniers fi vous voulez faul* 
uer voftre vie diètes moy en gênerai fi voftre Roy eft 
en voftre compagnie. Adonc dirent tous en gênerai 
que il ny eftoit point : et quil eftoit efchappe par vne 
petite rue eftroi&e & ceftoit mufle en vne petite 
maifon baffe en tirant vers la grant riuiere. 

([ Comment Gargantua fe difpofa de aller bailler 
lai arme en la ville de rebourfin : & des trefues 
qui furent f aides. 

EN DEM AIN au point du iour fe difpofa 
Gargantua de bailler laflault a la ville de 
Rebourfin plus fort que par deuant pour 
fcauoir fi le Roy fortiroit comme il auoit 
ia faift la première foys, il commanda a 
fes gens que ilz gardiffent bien les prifonniers, & print 
fa maffue a fon col & fen alla acouder fur les mu- 
railles de la ville de rebourfin. Quant les affiftans le 
veirent venir ilz lallerent dire au roy : lequel luy 
enuoya vng meflaige pour luy dire quil luy pleuft de 
luy bailler trefues quinze iours : & quil luy feroit 
deliurer de la ville deux nauires chargées de haranc 
frays : & deux cens cacques de macquereaulx fallez 
& la mouftarde pour les manger : a quoy fe accorda 
Gargantua, par ainfi que le roy prepareroit fon armée 
dedans les quinze iours et que luy mefmes affifteroit 
au combat auec toute fa puiffance lequel appointe- 
ment fut ainfi conclud & prefente audift gargantua 
les deux nauires chargées de harenc frays et les deux 
cens cacques de macquereaulx fallez et .XX. barilles 
plaines de mouftarde. Se voyant Gargantua que il eftoit 
bien appoiffonne il enuoya a fes genfdarmes vne des 
nauires de haranc frays feullement auecques deux 
cacques de mouftarde * & cecy luy fut feruy a fa table 

1. Il y a ici une lacune évidente, qne M. Paul Lacroix a fignalée, A 
qui eft commune aux trois éditions connues des Cromeptes ; il eft pro- 
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deuaat la porte de la ville a vng defieuner par vng 
lundy matin entre fept & huyt heures. Apres que gar- 
gantuà eut defïeune il eut enuye de dormir & fen alla 
a vng quart de lieue de la ville en vne vallée ' ou il fe 
coucha et fe endormit. Aulcuns de la ville lauoyent veu 
endormy lefqUelz en firent le raport : dont il fut dit 
par le confeil que ilz le yroyent aûaillir la nuyt et 
quilz le tueroyent endormy. Et quant ilz furent au 
lieu ilz cuidoyent deualler la vallée & ilz tu m boy en t 
dedans la gueulle de Gargantua qui dormoit la gueulle 
ouuerte : & y tumberent deux cens & cinq iuilement. 
Et quant Gargantua fut efueille il eut grant foif a 
caufe de ces macquereaulx fallez quil auoit menge : 
il alla a la riuiere pour boire & beut tellement quil 
mift ladite riuiere a fec. Lors les citoyens qui eftoyent 
tombez en fa gueulle furent tous noyés. 



bable qu'il manque une ligne entière & que le paflage complet était 
ainû conçu : auecques deux caeqtus de mac quere aulx follet, & (ici un 
nombre que nous ne pouvons déterminer) barilUs de mouflaràe. 

i. L'édition de 15 }j pré fente, a partir de cet endroit, la variante 
fui vante : 

En vne vallée ou il fendorrait. Aulcuns de la ville en firent le raport, 
dont il fut dit par le confeil que le Roy accompaigne de ceulx de la 
ville le yroyent tuer tout endormy. Et quant ilz furent au lieu ou gar- 
gantua dormoit, ils cuidoyent deualler la vallée et ilz tomboient dedans 
fa gueulle, car il dormoit la gueulle ouuerte, et leur fembloit de fea 
dentz que c'eftoyent les gros roeniers qui eftoyent au long de la riuiere. 
En forte quil tomba dedans fa gorge deux mille neuf cens quarante et 
troys hommes tous armez, la picque au poing. Et quant Gargantua fut 
efueille il eut grand foif a caufe de ces macquereaulx fallez quil auoit 
mangé, & s'en alla a la riuiere pour boire, et beut tellement qu'il mift 
ladiâe riuiere a fec. Alors mes poures citoyens qui eftoyent tombez en fa 
gueulle forent tous noyez, en cepte troys qui tombèrent dedans fa 
dent creufe, lefquelz en tombant fe recommandèrent a dieu, en ayant 
foy et créance quil les pouoit fauluer, et non aultre. 
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{[ Comment le Roy dirlande & hollende fe prépara 
& affembla fort fi pour refifier contre gargantua. 

OYANT le Roy Dirlande & Hollende que 
il nauoit guère* de trefues il fift diligence 
de mander par tout fon pays de holende 
et de Irlande que tout ban et arrière ban 
fuft preft de venir a fa bonne ville de 
Rebourfîn le troyziefme iour de May prochainement 
venant : et que chafcun fuft le mieulx en point pour fe 
deffendre quil feroit poffible. Tant fift le Roy que en 
peu de temps il eut a fa court deux cens mille hommes 
bien equippez de ce qui leur eftoit neceflaire pour le 
faid de la guerre. Et quant le Roy fe veit fi bien 
acompaigne et de fi bons genfdarmes & bien en point 
excepte de artillerie : car en celluy temps il nen eftoit 
temps il nen eftoit point, il manda par vng herault a 
Gargantua qui eftoit auecques ces gens fur le bort de la 
mer a faire grant chère que il vint a la champaigne & 
que le Roy lattendoit auec belle compagnie, et que «il 
ne venoit bien toft que il le viendroit veoir. Lors Gar- 
gantua fut bien aife, et dift au herault que il ne print 
pas la peine et que il le verroit plus toft que ne luy feroit 
befoing, a tant fe part le herault : puis dift Gargantua 
a ces gens que quant il hucheroit que ilz vienfifTent 
pour faire le pillaige. Lors fen va Gargantua a larmee 
fa groffe maffue fur fon col : et quant il fut près il 
regarda que tout le pays eftoit plain et auoyent faiâ 
des angins pour le faire tomber. Ce voyant il fe 
approcha près : & ilz luy tireroyent des flèches tant 
quil ne fe veoit pas conduyre. Adonc print fa maffue 
a deux mains & fe efmouche deçà et delà auffi ferme- 
ment que faid vng lyon quant il prent fa proye, et 
en peu de temps il en tua cent mille deux cens et dix 
iuftement : & vingt qui faifoyent les mors foubz les 
aultres : et au meillieu de larmee eftoit le Roy & cin- 
quante gransfeigneurs de fa court qui crioyent mife- 
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ricorde. Lors demanda Gargantua : Qui eftes vous, 
& ilz rcf pondirent que ceftoit le Roy & les barons du 
pays. A donc leur commanda Gargantua que ilz ne 
bougeaffent & quil les liureroit prifonniers au Roy 
artus auecques les aultres pour en faire a fa voulente. 
Lors Gargantua fe print a flffler en paulme a fes gens 
lefquelz eftoyent au riuaige de la mer a troys petites 
lieues de la. Lors incontinent quilz ouyrent leur capi- 
taine Gargantua qui fuffloit en paulme ilz fauancerent 
de aller vers luy : car ilz fcauoyent bien que il les 
appellerait pour faire le pillaige des gens qui eftoyent 
mors : & quant ilz furent la & que ilz eurent bien 
tout pille , Gargantua print les cinquante prifonniers, 
& les mift en vne dent creufe quil auoit. En ladiéte 
dent creufe auoit vng ieu de paulme pour efbatre lef- 
ditz prifonniers & mift le Roy dedans fa gibefiïere : 
puis font venuz au riuaige de la mer la ou ilz ont 
trouue le feigneur Merlin qui les attendoit a venir. 
Lors Merlin fift fes enchantemens comme il auoit de 
couftume : et incontinant quilz furent faitz ilz furent 
tous tranfmis a la court du Roy artus, la ou Gargantua 
fift prefent au noble Roy artus des dcifufdiétz prifon- 
niers Et eftoyent prefens tous les barons de la court 
dudiét Roy Artus qui furent moult ioyeulx, & luy 
faifoyent grant honneur & grant reuerence, & pri- 
foyent beaucoup la force & puiflance de Gargantua. 

([ Comment Gargantua mift vng géant en fa 
gibeffiere. 

ORS quant Gargantua & Merlin & toute 
larmee furent arriuez a la court du Roy 
Artus & liurez les prifonniers : le bruyt fut 
par toute la ville que il y auoit vng géant 
qui auoit douze 1 coudées de hault qui eftoit 
pour fouftenir la partie des Gos & Magos. Lequel ou 
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il paffoit il deftruyfoit tout le pays, & demandent nou- 
uelles de Gargantua difant quil vouloit combatre contre 
luy & venger le meurtre quil auoit faiâ aufditz gos & 
magos : & en rut le bruyt il grant quil vint iufques 
aux oreilles de Gargantua : lequel fut bien ayfe de 
ouyr parler de fa puiffance : & dift que fi ledit géant 
vouloit feruir le Roy artus que il luy bailleroit la 
moytie de fes gaiges que il auoit du Roy Artus. Lors 
Gargantua print fa maffue & fen va veoir ou eftoit le 
géant qui neftoit que a cinq petites lieues de Londres 
ou il auoit affiege vng chafteau & auoit ia tout def- 
truyt le villaige. Adonc quant Gargantua le veit il 
le falua, & ledift géant le regarda & luy dift : ceft 
toy que ie cherche, iamais tu ne retourneras dont tu 
viens : mais maintenant feront venges les gos & 
magos. Adonc le géant qui auoit la veue baffe print 
vne groffe maffue de boys & cuydoit frapper Gargan- 
tua : & il frappa vng gros chef ne. Alors gargantua le 
va prendre & luy plia les rains en la forme & manière 
que Ion plieroit vne douzaine defguillettes & le mift 
en fa gibeffiere & porta tout mort a la court du 
Roy artus. 

([ Et ainfi vefquit Gargantua au feruice du Roy 
Artus lcfpace de deux cens ans troys moys & .iiii. 
iours iuftement. Puis fut porte en faierie par gain la 
phee, Se Meluflne, auecques plufîeurs aultres lefquelz 
y font de prefent * . 



FINIS. 



i. Ce dernier paragraphe eft remplacé, dans l'édition de î$})» P*r 1* 
conclufion fuivante : 

Quant le roy Artus feeut la venue, il vint an deuant de luy acompai* 
gne de ces barons & cheualiers A- luy firent grant chère. & le roy 
Artus luy dift que fil vouloit demourer auecquea luy quil le feroit 
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{[ Senfuyt la table de cefte prefente hyftoire 
Et cronicque de Gargantua. 

([ Et premièrement. 

fl[ Comment Merlin fut appelle prince des nigro- 
manciens a caufe des grans merueilles quil faifoit. 



homme de bien. Lors Gargantua luy dift quil le rcmercioit du bien quil 
luy prefentoit. Mais quil fen vouloit retourner en fon pays dont il cftoit 
ne & que fon père Se fa mère eftoyent mors. Lors le roy Artus fut bien 
dolant quant il veit quil failloit quil fen allaft. Nonobstant il luy donna 
cnuiron cinq cens mille nobles Dangleterrc. Et luy dift quil print tout 
ce quil vouldroit. Mais gargantua ne voulut point de Tes gens car il 
auoit peur de leur queue. Et fen vint tout feul droit en Normandie Se 
fen alla droit en Auge, pour caufe quil auoit ouy parler des citres dudit 
pays & vint a fainâe Barbe en Auge ou il beut la valeur de mille 
cinq cens ponfons de citre car il les trouua bien doulx. Mais il fen 
repentit bien après Car le citre le commença a brouiller & bouillir par 
le ventre en forte & manière quil ne feauoit quil debuoit faire finon 
fe pourmener en fe frotant le ventre. Et quant il fut à Bayeulx il fut 
force quil fe deftachaft fes chauffes a la martingale. Et declicqua en 
forte & manière quil couurit toute la ville de citre quil avoit beu en 
telle manière que les rues ne font pas encores biennettes. Et pour cefte 
caufe on les appelle les foyreux de Bayeulx. Quant Gargantua eut faiâ 
cefte purge fen alla droit a Rouen ouquel lieu il beut bien cent cinquante 
cacques de bière, Et pour caufe que la bicre cftoit en grand quantité 
dedans fon ventre elle commença a faire vne opération ny plus ny 
moins que auoit faiâ le ciftre. Parquoy fon poure petit ventre, cftoit 
bien malade. Et fut contraint gargantua de deftacher la martingalle, de 
fes chauffes. Et declicqua fon poure broudier en telle manière Se û 
merucilleufe impetuofite quil fift vne petite riuiere laquelle on appelle 
encores de prefent robec. Et y voit on encores de merdya culis. Tou- 
tesfois Gargantua leur fift vng grant feruice. Car a caufe quil auoit 
tant bu de ciftre & de bicre, la riuiere eûoit bonne pour faire de bière. 
Et y a Ion faiâ bonne bière efpeûe Se mouflante Se a caufe de la fource 
de leau de ce broudier, quant Gargantua fe fentit ainû mallade il ne 
feauoit que debuoit Caire. Daultrepart ceulx de Rouen auoyent grant 
peur quil ne les noyaft tous en cefte manière. Et y en eut vng qui 
faduifa de luy dire en cefte manière. Monfieur vous eftes en dangier de 
mort Se vous Se nous fi vous ny mettez remède de bonne heure. Et 
comment dift Gargantua. Seigneur dift lautre pour caufe que nauez pas 
accouftume de boire de vin vous eftes ainfi tourmente. Il vous fault 
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([ Comment Merlin demanda congie daller en 
orient pour faire grant Gofier & Galemelle qui eftoyent 
le père & la mère de Gargantua. 

([ Comment Merlin fift la grant iument pour porter 
le père & la merc de Gargantua. 

([ Comment grant Gofier & Galemelle engendrè- 
rent Gargantua : & de l'enfance dudid Gargantua. 

([ Comment grant gofier & galemelle & gargan- 
tua furent chercher Merlin : & comment la grant 



tller a la Rochelle ou vous fault prendre du pain chault Se le mettre 
tremper dedans du vin. Et puis le manger 8c boire plus de vin que vous 
pourrez 8c vous promets que vous en trouuerez bien. Et comment dift 
gargantua nauez vous point de vin. Certes non pas pour le prefent. Et 
puis meûleurs de cefte ville le guardent pour leur faire de roufties de 
matin ilz font en dangicr dauoir vne maladie en cefte ville, a caufe de 
la puanteur de voftrc mecine. Adonc le poure malade gargantua fea 
alla droit a la Rochelle, Et fen vint droiâ a la ville. Quant ceulx 
de la ville le veirent ilz eurent grant peur & luy vindrent au deiunt 
& luy demandèrent quil vouloit Lors il leur dift. le vous demande que 
me faciez apporter cinq cens pains tous chaulx pefans chafeun vingt 
8c fix liures 8c quil foyent bien blancz, 8c me les apportez icy en la place 
ou cft le vin, Ou aultrement ie vous rompray a tous la tefte 8t rom- 
pray voftre hable 8c voz murailles. Adonc ceulx de la ville luy refpon- 
dirent. Monûeur voftre commandement fera faiâ incontinent. Adonc fe 
mirent tous ceulx de la ville après les vngs a beluter les aultres a 
chauffer le four les aulres a paiftrir. En forte 8t manière qu'ils 
firent bien deux mille & cinq cens pains car ilz auoyent peur que après 
que Gargantua auoit mange ces cinq cens pains quil ne fut pas con- 
tant. Par ainû ilz vindrent vers luy, 8c luy prefenterent ce quil auoit 
demande. Adonc Gargantua deffonfa autant de tonneau lx plains de vin. 
Et en chafeun tonneau raid vn pain tout chault. Puis commença a vng 
bout de en print vng 8c vuyda & pain, 8c vin, dedans fa gorge Puis aux 
aultres enfuyuant. Et en telle forte quil en beut cinq cens tonneaulx 
& aualla cinq cens pains ny plus ny moins que fi vous auiez vne miche 
dvng denier dedans vne tace plaine de vin. Apres quil eut mange cefte 
petite fouppe il fendormit auprès des aultres tonneaulx. Quant il rat 
endormy ilz le vindrent veoir a grande proceflion ne fembloit pas à U 
veoir que ce fuft vng homme, mais fembloit vng Rochier, il auoit la 
gueulle ouuerte & fortoit vne fumée de fa gorge en forte quil fembloit 
dung gouffre. Et dormit ainû quarante & quatre iours. Tandis quil 
eftoit ainû il arriua pluûeurs nauires, qui venoient pour auoir du via 
du bled Entre lefquelles y en auoit vne de Bretons Se lautre de Gaf- 
cons, Se fen vindrent la pour veoir ce merueilleux homme. Et en virant 
& tournant au tour de luy ilz veirent fa gibaffîere Se vont fouiller an- 
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iument abatit les foreftz de champaigne & de la beaulce 
en foy efmouchant de fa queue. 

{[ Comment gargantua & fon père & fa mère arri- 
uerent au porc de la mer près le mont Sainét michel 
& le mefchief que leur firent les bretons. 

f£ Comment les bretons baillèrent a gargantua 
a fon père & a fa mère grant nombre de vaches 
& veaulx pour le larcin quilz leur auoyent faiâ. 

{£ Comment le père & la mère de gargantua por- 



teur. Et mes gafeons & mes bretons firent unt quil louurirent de entrè- 
rent dedans, ilz fouillèrent tant quilz trouuerent en vng bourferon 
bien cinq cens mille nobles Dangleterre, lefqnelz le roy Art us luy 
auoit donnez a fon département de mes Bretons et mes Gafeons faceor- 
derent enfemble en forte que en vne nuit ilz luy vuiderent fe bourfe- 
ron. 11 y eut rag Gafcon le plus habille de tous qui trouua vng bour- 
feron, ou il y auoit vne fonnette dor laquelle pefoit cent St troys vingt* 
liures a la mode de Bretaigne laquelle Merlin luy auoit donnée Et 
consultèrent enfemble comment ilz lauroyent enforte quilz délibèrent 
de lauoir le lendemain au matin Et fe trouuerent enfemble mes gaf- 
eons de mes bretons, mais ilz furent bien trompez. Car Gargantua auoit 
ia dormy quarante & quatre iours & deux heures parquoy il fefueilU 
8c les trouua en fa gibeûîere. Adonc luy tout endormy les print de les 
loya tous enfemble dedans fa brayette pour feauoir pourquoy ilz 
eftoyent la venuz. Et nefloient pas moins de cinq cens Bretons, 
& troys cens Gafeons, Quant ilz fe fentirent ainfi enferres ilz dirent 
lung a laultre que ilz eftoyent tous mors car ilz fentoyent lair de la bière 
8c du ciftre. Et en eut vng entre les aultres qui eftoit de Thouloufe qui 
dift. Meffieurs recommandons nous dieu lequel a fouffert mort 8t paf- 
fion pour tout lhumain lignaige. Et nous nous en trouuerons bien. 
Adoncques faccorderent a luy 8z firent leur prière a dieu quil les voulfift 
fauluer de celle puantife, & leur donner grâce de fortirde cefte brayete. 
Lors gargantua reguarda dedans fon bourferon de trouua quil ny auoit 
que le nie, & que on auoit defrobe fes nobles Dangleterre, dont il fut 
bien dolant. Adonc il les tira hors de fa brayette, de en trouua deux 
qui eftoyent eftoufez auprès du vefnier 8c eftoyent deûa mors quant les 
aultres fe recommandèrent a dieu. Lors gargantua leur dift. Si vous ne 
menfeignez mon trefor que vous mauez defrobe ie vous defferay tous. 
Lors dift ce Tb^olouzan Monneur il eft vray que nous forames icy arri- 
uez deux nauires vne de bretons de vne de gafeons. Et cuydions que 
fufliez mort. Parquoy nous nous fomraes fongnes a la refte pardonnez 
nous comme vous voulez a dieu vous pardonne & nous vous rendrons 
tout. Et voulons eftre a voftre feruice de aller partout ou vous vonldrtz 
fuft ce en enfer. Adonc Gargantua faduifa quilz luy feroyent bons pour 
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terent le mont fainâ Michel & tombelaine ou ilz font 
de prefent. 

([ Comment le père & la mère de gargantua 
moururent : & du dueil que fift le pauure gar- 
gantua. 

([ Comment gargantua fen alla a Paris pour pafler 
fon dueil. 

{[ Comment il print les deux cloches de noftrc 



porter a fon pays. Et quilz chercheroyent les biens de fon père, lors il 
leur dift. Allez moy quérir mes nobles 8c vifte. Adonc fenallerent a 
grant ioye quérir leur butin. Et le apportèrent a Gargantua. Lors il 
dift quil fen vouloit aller en fon pays 8c quil fe trouuoit de fa medev 
cine, 8c dift a meflîeurs de la ville quilz apportaient mille pains pour (a. 
prouifion lefquelz luy furent incontinent donnez Se print mille ponfou 
de vin 8c mift tout en fa gibafliere & les cinq cens bretons il les mifl 
en vng bouritron de fa gibafliere, & les troys cens gafeons dedans vng 
aultre. Et ainû fen alla delà la Rochelle Et chemina tant par mer quil 
arriua cinq lieues par delà toutes les grandes mers & apperceut vne 
montaigne la plus grande qui fut ne fera iamais veue. Lors fc penla 
que ceftoit ou fon père auoit efte faiâ, & ou il auoit efte ne. Adonc il 
' print terre & veit le pays beau 8c fruâueux. Adonc il laifla aller fes pri- 
fonniers pour chercher au tour des rochiers, 8c firent tant quilz trouue- 
rent vne grofle cite laquelle eftoit en vne valee entre deux montaignes 
lors ilz fen retournèrent a Gargantua lequel fe repofoit pour caufe qui 
eftoit las dauoir tant chemine, & dauoir ainfi charge fa gibeûlere Adonc 
ilz luy dirent les nouuelles dequoy il fut bien ioyeulx & leur dift, Mef- 
fieurs ie vous feray tous riches faifons grant chère de ce que nous 
auuons. Adonc ilz fc commencèrent a refaire de fes bons vins auecques 
force iambons, que ces gafeons auoyent apportez 8c beurent 8c mangè- 
rent û bien quil ne leur refta guiercs de leur pain ne de leur vin. Puis 
gargantua leur dift. Meflîeurs ie men voys a la ville pour veoir quels 
gens fe font. Tenez vous vng peu a lefcart auecques vos arbaleftes 
& fil efchappe quelque vng ne luy fa i liez pas, nous le ferons tenez vous 
en feur. Adonc gargantua fen alla droit a la ville & va veoir de loing 
vne grant conmpaignie de geans hauU de vingt 8c cinq couldees, de 
grofleur a laduenant. Et eftoyent la venuz de tout le pays pour Eure 
hommaige a la fille de leur roy lequel auoit efte tue 8c mange par les 
tartarins & canibales lefquelz auoyent tout gafte le pays. Lors gar- 
gantua vint vers eulx ayant vng arbre fur fon col qui auoit bien cinq 
cens pas de long, 8c leur va dire dieu vous guart mes beaulx enfiuu. 
Aqui eftes vous certes dift lung nomme molandin nous fommes a 
Badebec fille du roy mioland. Lequel a efte tue en bataille par les cani- 
bales, 8c tartarins, lefquelz viennent icy plus de troys cens mille en- 
femblc Ac Tiennent deux foys lan. Gros paillards dift gargantua aies 
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dame de Paris pour les pendre au col de fa grant 
iument. 

([ Comment les Parifiens le prièrent quil les remift 
en leurs places ou ellez font de prefent ce que fift 
ledift gargantua moyennant le defieuner quilz luy 
firent. 

J[ Comment gargantua {en retourna au mont 
fainâ Michel & comment Merlin fapparut a luy 



vous laifle aller ceulx qui ont tue voftre maiftre. Foy que ie doibs a 
mon dieu ie vous en feray repentir. Adonc il leua fa maflue & en 
donna fi grant coup a lung deux quil le mift tout en pièces. Adonc 
le capitaine nomme Boute fort, fefcria fi hault que Ion lentendit de 
toute la ville. Lors ceulx de la ville fe mirent tous en armes & les 
geans vindrent les premiers lefquelz eftoyent cinq mille troys cens 
ringt & vng. Adonc gargantua fut faige & bien entendu & fe retira 
vng peu arrière pour les faire courir après luy, lors vint Boutefort 
leur capitaine cuydant que il fe deuft venger de gargantua mais il 
fut bien trompe. Car Gargantua fe retourna tout court, & de fa greffe 
mafle donna fi grant coup a Boutefort quil le fift aufli froifie que û 
vne meulle de moulin tumboit fur vng petit oyfeau. Puis vint fur les 
aultres, 8c fift telle tuerie quil nen refta que cent qui prindrent la fuitte 
au loing dvne roche, & cheminèrent par defius mes gafeons Se ne leur 
feruit riens leurs arbaleftes. Quant ceulx de la ville veirent cefte groûe 
defeonfiture ilz eurent grant peur. Et dirent quil valoit mieulx fe 
rendre a luy que de fe faire ainfi tuer. Lors ilz vindrent vers luy 
luy prefentant les clefz de la ville. Mais il n'en voulut point. Et dift 
quil vouloit veoir badebec fille du roy Mioland. Adonc ilz le menèrent 
au chafteau ou elle eftoit. Quant Badebec fe veit elle eut grant peur, 
& fen voulut fuyr mais gargantua luy dift qu'elle neuft nulle peur. Et 
quil luy vouloit faire tout feruice. Non obftant que ceftoit icy le 
pays, dont ie fuis ne ie veulx que vous demourez royne. Et fi eft de 
voftre plaifir vous ferez ma femme. Et ie deliureray ce pays des 
caniballes & des tartarins. Adoncques Badebec & tous ceulx de la ville 
furent bien ioyeulx Dauoir vng tel champion pour les deffendre. Adonc- 
ques fut faiâ fefte par la ville en fi grant ioye que oneques nen fut 
veue de pareille. Et faifoit moult beau veoir gargantua & Badebec en- 
femble Car elle auoit bien vingt & neuf couldees de huaulteur. Elle 
nauoit la gorge ouuerte que dvne braûe & lu faifoit moult beau veoir 
rire. Gargantua vefquit cinq cens & vng an, & eut de grofles guerres, 
defquelles ie me tays pour le prefent. Et eut vng filz de Badebec fon 
efpoufe lequel a faiâ autant de vaillances que Gargantua. Et le pourrez 
veoir par la vraye Chronicque laquelle eft vne petite partie imprimée. 
Et quelque tour que meffieurs de faine Viâor vouldront on prendra la 
coppie de la refte des faidz de Gargantua, & de fon filz Pantagruel. 
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& l'emmena a la court du Roy Artus pour feruir 
ledift Roy. 

<[ Comment gargantua deifift les goa & Magot de 
fa maflue. Et comment ledit gargantua fift Ton pre- 
mier repas a la court du roy Artus, & fut feruy de 
plufîeur8 metz, & de Tes abillemens de liuree. 

<[ Comment gargantua fift guerre aux Hollendoys 
et Irlandoys,& comment ilzluy baillèrent deux nauires 
plaines de haranc frays & troys barricques de mac- 
quereaulx failez pour Ton defïeuner pour auoir trefues. 
Et comment il fendormit la bouche ouuerte : & tomba 
troys cens des citoyens en fa gueulle. 

([ Comment il gaigna la bataille & mut le Roy en 
fa gibeffîere, & vn grant nombre de grans feigneurs 
quil mift en prifon.cn fa dent creufe. 

([ Comment gargantua retourna à la court du roy 
artus & luy fift prefent des prifonniers & du Roy de 
Ho lien de & de Irlande. 

([ Comment gargantua alla combatre contre vng 
géant. Et comment ledi£t gargantua luy pleia les 
rains & le mift en fa gibeffîere. 



fl[ Cy unifient les Cronicques du grant & puif- 
fant géant Gargantua, contenant fa généalo- 
gie, La grandeur & force de fon corps. Auf- 
(I les merueilleux fai&z darmes quil 
fift pour le noble Roy artus, Tant 
contre les Gos & Magos, que 
a lencontre du Roy Dirlan- 
de & zelande Auecques 
les merueilles de Mer- 
lin. Nouuellement 
Imprimées A 
Lyon. 



k 




TOME I 



GARGANTUA 



PAGE i : Le frontispice qui occupe cette page ett la 
reproduction de celui de la dernière des éditions sépa- 
rées de Gargantua, que nous avons suivie, pensant 
avec Brunec, qu'elle renferme, pour ce premier livre, 
le t« te définitif de Rabelais. Elle est décrite en détail 
dans notre Bibliographie, ainsi que les éditions, de 
dates antérieures, qui nous ont fourni des variantes. 

L. 3 : Pire de Pantagruel. Voyez ci-dessus, p. 18, la 
remarque que cette qualification a inspirée à Beuchot. 

L. j : Aicofribas. Ce nom, ainsi isolé, serait difficile 
à comprendre, mais on lit sur les frontispices de 
Pantagruel (édit. sans date et édit, de 153;) :A!cofrybai 
Hafier, anagramme fort exacte de Franeoyi Râtelait. 

L. ; ; AbfiraSeur de quinte effenee. Dans le chap. ZZI 
du liv. v (t. in, p. 80) on voit comment la reine 
Quinte Essence retint Pantagruel et ses compagnons 
■ en eftat d'Abftrafteurs. > En les investissant de cet 
t office ■ elle leur expose ainsi les droits qu'il leur 
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confère : « Voyez, entendez, contemplez à voftre 
libre arbitre, tout ce que ma maifon contient : vous 
peu à peu emancipans du feruage d'ignorance. • 

L. 8 : Luire plein de Pantagruelifme. Rabelais ne 
nous a pas fait connaître du premier coup tout ce 
qu'il entend par ce mot : Pantagruèlisme. Ses défini- 
tions, comiques et grossières au début, s'étendent et 
s'épurent à mesure que son œuvre avance. Dans Panta- 
gruel, dont la publication a précédé (comme nous 
l'avons vu, p. 1$) celle de Gargantua, être bon panta- 
gruélifie, c'est a viure en paix, ioye, fanté, faifans tou- 
jours grand chère. » (t. 1, p. 384) — Dans Gargantua, 
l'auteur explique : « en pantagruelifant » par : a beu- 
uans à gré & lifans les geftes horrificques de Panta- 
gruel. » (t. 1, p. 1 1) — Dans le Prologue du Tiers Hure la 
bienveillance et la bonne foi sont considérées comme 
indispensables aux adeptes ; le Pantagruèlisme y est 
défini comme une « propriété indiuiduale... moienant 
laquelle iamais en mauluaife partie ne prendront 
chofe8 quelconques, ilz congnoiftront fourdre de bon, 
franc, & loyal couraige. » (t. 11, p. 12) — Enfin, après 
ces diverses interprétations, Rabelais nous donne, dans 
le Prologue du Quart liure, celle qu'on doit regarder 
comme définitive : « c'eft certaine gayeté d'efprit con- 
fiée en mefpris des chofes fortuites. » (t. II, p. 254) 
Seul il pouvait caractériser ainsi en quelques mots 
cette sagesse joyeuse, fruit d'une grande fermeté 
d'âme et d'une inaltérable sérénité de conscience. 
Sterne, qui, dans son Tris tram Shandy, s'inspire con- 
tinuellement de Rabelais, décrit en ces termes le 
Shandéisme, qui n'est qu'un souvenir du Pantagruèlisme : 
« Le vrai Shan déisme... dilate le cœur et les poumons... 
Si on me laissait, comme à Sancho Pança, le choix de 
mon royaume.... ce serait un royaume de sujets riant 
de tout cœur... j'ajouterais à ma prière, que Dieu 
voulût faire à mes sujets la grâce d'être aussi sages 
qu'ils seraient gais. » (édit. Charpentier, 1842, liv. rv, 
ch. cxvtll, t. 1, p. 296) 
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Page 2, 1. 11 : Pour et que rire efi le propre de 
l'homme. On lit après ce vers, dans l'édition de i$%$ y 
les deux mots suivants imprimés en gros caractères : 

VIVEZ IOYEVX. 

Page 3, 1. 2 : Beuueurs trefillufires, & vous Veroleç 
tref précieux. De même, en tète du Pro/ogtf *du Tiers liure: 
Beuueurs trcfilluftrcs , Cr vous Goutteux tref précieux. Ces 
épithètes : illuftresj précieux, sont destinées à parodier 
les termes pompeux que les auteurs prodiguent à ceux 
à qui ils adressent des dédicaces; mais, en même temps^ 
le mot vrécuux, appliqué aux goutteux et aux véroles, 
parait taire allusion aux remèdes rares et chers em- 
ployés pour les guérir, et surtout aux métaux qui 
servaient au traitement de la maladie vénérienne. C'est 
du moins ce qui semble ressortir de ce passage où 
Noël du Fail emploie la même expression que Rabelais : 
t C'eft le vif argent, dont on a frotté les pauures verolez 
précieux, lequel... pert, mange, & confomme tout ce 
qu'il approche. » (édit. de la Bibl. cllév., t. 1, p. 273) 

L. 3 : Non à aultres font dedieç mes efcriptç. Rabelais 
développe ailleurs cette idée : « Seulement auois 
efguard & intention par efeript donner ce peu de 
foulaigement que pouois es affligez & malades abfens, 
lequel voluntiers, quand befoing eft, ie fays es prefens 
qui foy aident de mon art & feruice. » (t. II, p. 247) 

L. 9 : Semblable es Silènes. « A ces Silènes 
exposés dans les ateliers des statuaires et tenant à la 
main une flûte ou des pipeaux. En séparant les deux 
pièces dont sont formées ces ftatues, on découvre à 
l'intérieur l'image d'un Dieu. » (Platon, Le Banquet, 
xxxi). Tabourot fait ainsi allusion à ce passage de 
Rabelais dans une de ses Touches } intitulée Le Ma- 
gnifique et dirigée contre les c prothonotaires courti- 
fans : » 

« Ce font bouettet d'apothicaires : 
Belles dehors & rien dedans. 
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« CONTRETOVCHE. 

« Ils feroient mieux s'ils reffembloicnt 
Aux filenes de l'ancien temps, 
Qui, comme Socrates, eftoient 
Laides dehors, belles dedans. 

« CONSIDERATION. 

« Anciennement on appeloit filenes, les boettes d'apo- 
thicaires, parce que fus icelles eftoient représentées 
plufîeurs figures drolatiques & ridicules, telles que du 
bon Silenus, maiftre de Bacchus, dans lefquelles on 
mettoit les plus fines & precieufes drogues, ainfi que 
l'interprète l'Ariftophane François que i'aime fuiure 
plutôt que l'interprétation que donne Erafme, fur le 
prouerbe SiUni Alcibmdis. Or auiourd'huy par le con- 
traire, elles font belles extérieurement & n'y a dedans 
drogue qui guère vaille. » (v a livre, p. 61 de la repro- 
duction de Tédit. de 1588, Bruxelles, 1863) 

Les détails suivants, empruntés à un auteur tech- 
nique, prouvent la rigoureuse exactitude de la des- 
cription que Rabelais fait des boîtes d'apothicaires : 
« Les petites boettes quarrées font artiftement agen- 
cées & compofées de quatre ou cinq petits ais, fecs, 
courts, & bien elabourez : on met en icelles les 
efeorces, les excroiflances, les fleurs, les tablettes, les 
os, cornes, ongles, & autres parties des animaux après 
qu'elles font bien deûechées... il n'y a que ceft endroiâ 
des boettes & coffrets qui paroît à la veûe de ceux qui 
entrent en la boutique, qui foit orné, & embely de 
toute forte de peintures recreatiues, comme peuuent 
eftre cerfs volans, viédazes empennez, centaures cul 
pelé, oifons bridez, cannes baftées, & autres fembla- 
bles, entre lefquelles on a accouftumé de laifler vn petit 
vuide quarré pour y eferire en lettres d'or ou d'azur, 
le nom de la drogue qui eft contenue en vne chacune 
d'elles ; quant au refte des boétes il eft communément 
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fans aucune peinture. n (Les OEuures pharmaceutiques 
du S r . Iean de Renou... traduites... par M. Louys de 
Serres. — Lyon, Antoine Chard, M.DC.XXVI. In -fol., 
p. 483) 

Les figures grotesques qui ornaient ces boites étaient 
fort employées au xvi 9 siècle et au commencement 
du xvil 6 . Régnier décrit ainsi une lanterne renfer- 
mant des espèces d'ombres chinoises représentant des 

sujets analogues : 

• 

L'antre qui de foy-mefme eftoit dimimitiue, 

Reffcmbloit tranfparante vne lanterne vine 

Dont quelque Paticier amufe les enfant, 

Où des oyfons bridez, Guenuches, Elefans, 

Chiens, chats, Heures, renards, & mainte eftrange befia 

Courent l'vnc après l'autre... 

(Sat. xi, p. 89, Collection Lemerré) 

Page 4, 1. 17 : La dignité des braguettes. Rabelais 
y revient plus loin : a le vous en expoferay bien 
d'aduantaige au liure que i'ay faift De la dignité des 
braguettes. » (t. i,p. 32) — « Par dieu, (dit à fon tour 
Panurge, t. 1, p. 294) ie feray vn liure de la com- 
modité des longues braguettes, quand i'auray plus de 
loyfir. De faift en compofa vn beau & grand liure 
auecques les figures : mais il n'eft encores imprimé, 
que ie faiche. • Il ne l'a pas été, à moins qu'on ne 
veuille considérer comme un échantillon de l'ouvrage 
le chapitre vm du Tiers liure intitulé : Comment la 
braguette efi première pièce de harnois entre gens de 
guerre. >. 

L. 17 : Des poys au lard cum commento. t Avec 
commentaire. » Ce traité figure honorablement dans le 
catalogue des c beaulx 1 Jures de la librairie de fainft 
Vi&or. » (t. 1, p. 247) 

Page 5, 1. 7 : Veifies vous onques chien rencontrant 
quelque os medulare? Du Fail s'est rappelé ce passage : 
« Veiftes vous oneques vn chien ayant defrobé vn 
lopin de lard. » (t. 1, p. 82) 
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L. 8 : C'eftj comme diâ Platon lib. ij de rep. } la befie 
du monde plus philofophe. ÂXXà jmjv x&p.tyh* "p çoiviroi tô 
trofioç aùroû nie <pOotû>; xat tô; ôXdOûç çtXoaoçcv. 

L. 17. La mouelle efi aliment elabouré à perfeQion de 
nature, comme dift Galen.iij. facu. natural. CP xj. de 
vfu parti. Ra bêlai 8 détourne un peu de leur sens les 
deux passages auxquels il renvoie. Galien fait simple- 
ment remarquer dans le De facultatibus naturalihui 
(liv. III, ch. 5) que a comme le sang nourrit les 
chairs de même la moelle nourrit les os; » puis, dans 
le De usu partium (liv. xi, ch. 18), se référant à ce 
paffage, a nous avons démontré, dit-il, que la moelle 
est l'aliment propre aux os. » 

L. 21 : Ces beaulx liures de haulte greffe. Rabelais 
mentionne parmi les « liures de la librairie de 
fainâ Vi&or... Soixante & neuf breuiaires de haulte 
greffe. » Dans ces deux passages cette expression se prête 
à un de ces doubles sens que notre auteur affectionne. 
On lit dans une recette du Alénagier de Paris (édit. 
Çrapelet, 1846, t. 11, p. 271) où il est question des 
« oes, poules, chappons defpeciez par pièces, & mis en 
pafté, » que a les chappons de haulte greffe... ne fe def- 
pieceut point, » sans doute parce qu'ils sont considérés 
comme des animaux de choix. Ce mot a le même sens 
dans cet éloge que Dindenault fait de ses moutons 
(t. 11, p. 290) : « Moutons de Leuant, moutons de 
haulte fuftaye, moutons de haulte greffe; » et Panurge, 
prenant dans sa réponse le contre-pied de chacune des 
expressions que le marchand vient d'employer, lui pro- 
pose de le payer « en monnoye de Ponant, de taillis, & 
de baffe greffe. » C'est cette signification de morceau 
exquis, que Du Fail a en vue quand il parle de Phryné 
comme d'une « putain de haute greffe ; » (t. 11, p. 240) 
et Henri Estienne quand il dit dans La PricelUnct du 
langage françois (édit. Delalain, 1850, p. 134) : a II a 
efté eferit de quelque perfo image, qu'il tenoit en mue 
yne putain de haute greffe. » A ce compte, des liures 
de haute greffe sont des livres importants, précieux ; 
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mai* Rabelais veut faire en même temps allusion à 
ces livres chargés de graisse par l'usage, comme le 
bréviaire de Gargantua « pefant tant en greffe que en 
fremoirs & parchemin, poy plus poy moins, vnza 
quintaulx fix liures. » (t. 1, p. 79) 

L. dernière : Croie^-vous... qu'oncques Homère } efcri- 
tient L'Iliade CP Qdyffee, pen/afi es allégories le/quelles 
de luy ont calfreté Plutarchc , Heraclides Pontica. 
Efcriuent doit se prononcer efcriuant. C'est un parti- 
cipe présent et non une troisième personne plurielle. 
Ces deux manières différentes de prononcer la finale 
ent n'ont rien qui puisse nous étonner, car elles sub- 
sistent encore aujourd'hui, mais dans d'autres circon- 
stances. Nous disons par exemple : le préfident, et : ils 
préfident. — La pensée exprimée par Rabelais se re- 
trouve dans Montaigne : « Eft-il pofïîble qu'Homère 
aye voulu dire tout ce qu'on luy fait dire : & qu'il 
fe foit prefté à tant & fi diuerfes figures, que les 
théologiens, legiflateurs, capitaines, philofophes, toute 
forte de gents, qui traittent fcience^pourdiuerfement 
& contrairement qu'ils les traittent, s'appuyent de luy, 
s'en rapportent à luy : Maiftre gênerai à touts offices, 
ouurages, & artifans : General Confeiller à toutes 
entreprifes ? Quiconque a eu befoing d'oracles & de 
prédictions, en y a trouué pour fon faiâ. Vn person- 
nage fçauant & de mes amis, c'eft merueille quels ren- 
contres & combien admirables il y fai£t naiftre, en 
faueur de noftre religion. » (Essais j\iv. Il, chap.xil, Col- 
lection Lcmcrre, t. 11, p. 358) 

Page 6, 1. 3 : Ce que d'iceulx Politian a de f robe f 
Rabelais se fait ici l'écho de son ami Budé qui 
appelle Politien c Vir... quidem excellentis doctrine, 
sed a ni mi non satis ingenui, » et l'accuse d'avoir tiré 
toute sa préface sur Homère d'une vie d'Homère en 
grec, qui n'était pas encore traduite et qu'on attri- 
buait à tort à Plutarque. (V. Annotationes Gulielmi Bu- 
dai... in xxim Pande&arum libros. Lugduni, S. Gry- 
phius, 155 1, p. 547) 
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L. 6 : D'Ouidc en fes Metamorphofes y les faeremens de 
Peuangile. Plusieurs rêveurs ont interprété les Méta- 
morphoses d'Ovide d'une manière allégorique. Rabe- 
lais a probablement eu en vue un ouvrage, composé 
d'abord en latin, puis traduit en français, et dont voici 
le titre : Cy commence Ouiie de Salmonen fon liurejnti- 
tale Methamorphofe y Contenât. XV. liurts particuliers 
moralifie par maifire Thomas waleys... Tranjlate E Com- 
pile par Colard manfion. On lit â la fin du volume : 
c En la noble ville de Bruges en flandres par Colart 
manfion, citoien de jcelle ou mois de May an de grâce 
mil quatre cens iiij. xx. iiij » — Gr. in-fbl. — Cet 
ouvrage, plusieurs fois réimprimé, est devenu popu- 
laire sous le nom de Bible des poètes» 

L. 7 : Vn frère Lubin. La ballade, De frère Lubin, 
par Marot (édit. Picard, Paris, 1868, t. 11, p. 64), où se 
trouvent ces vers : 

Pour faire plut toft mal que bien, 
Frère Lubin le fera bien ; 
Mais (i c'eft quelque bon affaire, 
Frère Lubin ne le peult faire. 

avait rendu ce nom proverbial. 

L. 8 : Gens auJJifol7 que luy :&*... couuercle digne du 
chaudron. Régnier a dit dans un sens un peu différent : 

... lors qu'on a du bien, il n'eft fi décrépite 

Qui ne trouue (en donnant) couuercle à fa marmite. 

(Sat. XIII, p. 110) 

L. 13 : Les di&ant. C'est le texte de l'édit. Dolet. 
Celle de Juste porte : Disions. 

L. 1$ : Aultre temps, que celluy qui efioit eftably à 
prendre ma refeftion corporelle, t De ma part, fi 
faut il que les meilleures heures (que i'ay difpofé 
à mon principal eftude) difpenfees, ie remue mef- 
nage, ie tracafle, ie brouille ces belles befognes que ta 
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voy, aux heures où les autres coutumierement s'efcu- 
rent les dens. » (Du Fa il, t. I, p. 144) 

L. 17 : Auffi efi ce la iufie heure. Edit. de Jufte : 
Aujfi ejt cela iufie heure. 

L. 19 : Homère... & Ennie... ainfi que tefmoigne 
Horace. 

Landibos arguitar rinivinosus Homerat: 
Ennius ipse pater nunquam, oisi potus, ad arma 
Proeiloit dicenda.... (lib. 1, epift. xk, v. 6) 

L. 24 : Combien plus efi /riant, riant, priant. Sou- 
venir de ces vers de Clément Marot (Chanfon III, t. il, 
p. 176) : 

La blanche colombelle belle 
Soutient ie voit priant criant : 
Mais deflbnbz la cordelle d'elle 
Me ie£te vn œil friant, riant. 

PAGE 7,1. i:5« oraifons fentoient comme la ferpil- 
liere d'vn or à & fale huillier. <r II fault... qu'elle (la 
parole) ne foit point affettee,.. ny aufïî tant elabouree 
& trauaillée, comme difoit Pytheas, qu'eftoit celle de 
Demofthenes, luy reprochant qu'elle fentoit l'huile de 
la lampe. » 'Plutarque, InfiruElion pour ceulx qui 
manient affaires d'eftat xvill. Trad. d'Amyot. E^Jit. 
de 1801, t. xv, p. 123) 

L. 9 : E/coutef, vievr da^es, que le mauluhec vous 
t rouf que. Les premières éditions portent : efcoutaç, 
efeotar. « Écoutez, vifages d'ânes, que l'ulcère vous 
troufle. » Rabelais a répété cette imprécation gas- 
conne à la fin du Prologue de Pantagruel (p. ai8, 
1. 6) : «le maulubec vous troufle. » 

L. 11 : Tout ares metys. c Immédiatement. » 

Page 9, 1. 3 : le vous reme&i à la grande chro- 
nicque Pantagrueline recongnoifire la généalogie & an- 
tiquité dont nous efi venu Gargantua.' Pour les con- 
séquences qu'on a voulu tirer de ce passage, voyez 

iv. <: 
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ci-dessus page 17, et, pour la Généalogie^ t. 1, p. 219. 

L. 14 : Platon in Philebo & Gorgia. Edit. de 1537 
et Dolet : Gorg'uilt. Edition de Juste : Gorgias. Socrate 
dit dans Philèbe : c C'est, à mon avis, une bonne 
maxime que celle qui ordonne de revenir jusqu'à 
deux et trois fois sur ce qui est bien dit ; » et dans 
Gorgias : « Il est beau, dit-on, de dire et de consi- 
dérer jusqu'à deux et trois fois les belles choses. » 

L. 15 : Flaccc. Allusion à ce vers d'Horace : 

Hœc placuit semel ; bec decies repetita placebit. 

(Ars poetica, t. 365). 

PAGE 10, 1. j : Attendu V admirable tranfport des 
règnes & empires : 

Des Affyriens es Medes, 
Des Medes es Perfes, 
Des Perfes es Macedones. 

Racine fait dire à Petit Jean : 

Quand je voy les Eftats des Babiboniens 
Transférés des Serpans, aux Nacedonicns. 

{Les Plaideurs, act. m, se. 111. Petite Biblio- 
thèque littéraire, Lemcrrc, t. 11. p. 66) 

L. 24 : Retournant à no\ moutons. Dans le chapitre 
de ses Recherches intitulé ; De quelques Adages & mots 
que nos ancefires tirèrent de la Farce de Patelin (liv. VIII, 
chap. LIX, édit. de 162 1, p. 683), Pasquier s'exprime 
ainsi : a Quand il aduient qu'en commun deuis 
quelqu'vn extrauague de fon premier propos, celuy 
qui le veut remettre fur fes premières brizées, luy 
dit. Reuenei à vos moutons } dont a vfé à mefme 
eneft Rabelais en fon premier Hure de Gargantua. » 

Voici le passage de la Farce de Maiftre Pierre Pathe- 
lin (Edit. Geoffroy-Château, p. 81, act. m, se. ?i) 
auquel cette locution se rapporte : 
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PATRILIN. 



Il eft défia fi empreffé, 
Qu'il ne fcet où il l'a laiffé : 
Il faut que nous luy reboutons. 



LE IVOI. 



Sor, reuenons à nos montons : 
Qu'en fat il? 

LE DtlFPIBB. 

Il tn print fut saines. 

L. 24 : Par don fouutrain des cieulx. Édic. ant. à 
1535 et 1535 : Par vn don fouutrain de dieu. Edit. de 
1537 et Doiet : Par vng don fouuerain. 

L. 27. Excepte^ celle du MeJJias, dont ie ne parle. Edit. 
ant. à 1535 et 153J : De dieu ie ne parle. 

L. 33 : Vn grand tombeau de bronze. « Dans un lieu 
appelé Civaux, à deux lieues de Cbauvigni dans le bas 
Poitou, on trouve encore, prefque à fleur de terre, 
quantité de Tombes de pierre, qui occupent un terrain 
de près de deux lieues de tour, particulièrement vers 
la Vienne, où même on croit qu'il entre plufieurs de 
ces Tombes. C'eft à quoi Rabelais fait ici allufion, & 
la Tradition du ptïs veut qu'elles aient fervi à ren- 
fermer les Corps d'un prodigieux nombre de Vifigots 
Arriens, défaits par Clovis. » (Le Duchat, édit. 
de 171 1 ) 

Page ii, 1. 4 : Hic bibitvr. « Ici on boit. » 

L. 5 : En tel ordre çu'on ajjiet Us quilles en Guafcoi- 
gne. c Sur trois lignes parallèles, trois quilles fur chaque 
ligne. • (Le Duchat) 

L. 8 : Plut mais non mieulx J entent que ro/es. Ré- 
gnier s'est servi de cette expression proverbiale dans 
la description qu'il a faite d'un pédant : 

Ainfi ce perfonnage en magnifique arroy, 
Marchant pedetentim t'en vint lufques à raoy 
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Qui fentis à ion nez, à fet leares déclofes, 

Qu'il flcuroit bien plus fort, mais non pas mieux que rofes. 

(Sat. x, p. 80) 

L. 15 : L'art dont on peut lire lettres non appa- 
rentes. Voyez encore, sur « la manière de lire lettres 
non apparentes,» le chapitre XXHU de Pantagruel, 

P- 333- 

Page 12, 1. i : Les Fanfreluches antidatées. M. Pros- 

per Blanchemain a publié, dans son excellente édition 
des OEuvres de Melin de Sainct-Gelays (Bibl. tljév., 1. 1, 
p. 70), une curieuse énigme imprimée pour la première 
fois dans un recueil de 1547, et au sujet de laquelle il 
s'exprime ainsi : « Cette énigme offre de nombreuses 
analogies avec Les Fanfreluches antidatées. Elle est 
aussi en couplets de huit vers sans observation de 
l'alternance des rimes. Sainct-Gelays seroit-il l'auteur 
des deux pièces de vers? Cela n'est pas impossible. Les 
deux écrivains étoient fort liés, et Rabelais, inhabile 
au maniement de la rime, a bien pu recourir à l'assis- 
tance de son ami. Il lui a d'ailleurs emprunté plusieurs 
rondeaux et dizains. Sans entrer en discussion sur ce 
point, on peut signaler ici, comme dans Les Fanfre- 
luches, une suite d'allusions, fort transparentes alors, 
assez obscures aujourd'hui, aux persécutions reli- 
gieuses exercées contre Clément Marot. » Nous n'avons 
que deux petites restrictions à faire à propos de cette 
note. D'abord nous prions le savant éditeur de remar- 
quer qu'en plus d'une circonstance, et notamment 
dans son Epifire à Bouchet (t. m, p. 299), Rabelais 
a prouvé qu'il savait écrire d'agréables vers ; ensuite 
nous ferons observer que les allusions aux persécu- 
tions exercées contre Marot, assez frappantes en effet 
dans Y énigme de Melin de S.-Gelays, le sont beaucoup 
moins dans Les Fanfreluches, où l'on devine à grand- 
peine qu'il s'agit en quelques endroits de la Papauté et 
de la Réforme. Du reste l'effet comique de ce morceau 
résulte précisément de son obscurité même. Que veut 
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prouver Rabelais? Que les prophéties sont incompré- 
hensibles et, par suite, susceptibles des interprétations 
les plus contradictoires. Si ce plaisant amphigouri avait 
un sens quelconque l'auteur aurait manqué son but. 
Autant vaudrait que dans Le Médecin malgré lui Sgana- 
relle donnât une consultation conforme aux règles de 
l'art de guérir, que dans Les Plaideur t le discours de 
Petit Jean fût un modèle de logique, et que dans la 
Physiologie du mariage de Balzac, compatriote et imi- 
tateur de Rabelais, l'indéchiffrable chapitre Des reli- 
gions et de la confession considérées dans leurs rap- 
ports avec le mariage composé de lettres confondues, 
mêlées et, comme on dit dans les imprimeries, tombées 
en pâte, présentât un sens des plus nets et des mieux 
suivis. Dans tous ces morceaux une seule chose est 
amusante : ne point comprendre. Si l'on entrevoit un 
sens, tout agrément disparaît. L'Antiquité connaissait 
ce procédé comique. On lit dans Les Chevaliers d'Aris- 
tophane : « Ne laisse pas échapper ce que te promet 
l'oracle. — Que dit donc l'oracle? — Il est, ma foi, 
rédigé en fort beau style d'énigme, aussi élégant que 
clair : « Quand l'aigle corroyeur aux serres crochues 
saisira dans son bec un dragon stupide, buveur de 
sang, ce sera fait de la piquante saumure à l'ail de 
Paphilagonie... » (Traduction de C. Poyard, Paris, Ha- 
chette, 1873, P* 53 )• A la fin de Gargantua, Rabelais 
nous présente encore un autre morceau du même genre, 
intitulé Enigme en prophétie, qu'il emprunte à Melin 
de S.-Gelays. Bien que le sens en soit un peu plus suivi, 
il reste néanmoins tellement obscur que Gargantua y 
peut voir avec vraisemblance « le decours & maintien 
de vérité diuine, » tandis que le moine y trouve tout 
simplement « vne defeription du Ieu de Paulme foubz 
obfcures parolles. » Enfin le chapitre xvm du Tiers 
liure nous montre Comment Pantagruel & Panurge 
diuerfement expofent les vers de la Sibylle de Pançouft. 
L. 9 : Pefcheç le. C/est le texte des éditions anté- 
rieures et de Dolet. Edit. de Juste : pe/che le. 



7° 



COMMENTAIRE. 



L. i$ : Creux ou Von pefche aux gardons. Le lac de 
Genève, où les gardons sont fort communs. 
Page 13, 1. 3 : 

Leur propos fut du trou de fainSl Patrice, 
De Gilbathar, & de mille autres trous. 

Ce passage a le plus grand rapport avec la strophe 
suivante de l'Enigme de Melin de Sainâ-Gelays : 

L'Euefque print le thefme de l'Epiftre 
Pour mieux ouurir l'entendement à tout 
Et feift ferment que le fons de fa mitre 
Eftoit fi froid qu'il en auoit la toux. 
On luy fourra, puis il parla plus doulx 
Et deuifa du trou de la fybille, 
De fainft Patrice & de mille autres troux; 
Mais i'ay vn peu la mémoire labile. 

Il faut remarquer que le trou, c'est-à-dire le détroit, 
de Gilbathar, est la même chose que le trou, ou, 
comme l'appelle ailleurs Rabelais, Veftroiâ de SibyU 
(t. 1, p. 12$ , 1. 10), ce qui rend la conformité beau- 
coup plus complète. Quant au trou de S. Patrice, il 
se trouvait c en Hybernie » (t. m, p. 138). On l'appe- 
lait souvent Le Purgatoire, ainsi que l'indique ce pas- 
sage de Y Apologie pour Hérodote (t. 11, ch. XXXIX, 
p. 305, édit. de Le Duchat) : « Le purgatoire (le lieu 
duquel on nommoit le trou S. Patrice, & le vulgaire 
difoit le trou S. Patri). » Ce passage d'une ancienne 
légende en prose indique bien ce qu'il faut entendre 
par ces diverses dénominations : « Mena noftre (ires 
faint Patrice en vn lieu diuers & defert, & fi li monftra 
vne fofle ronde & ofeure dedans , & le dift que 
qui entreroit ens vrais repentants... qu'il... verroit 
les tourmens des mauuais & les ioies des bons. » (Li 
purgatoire ai Saint Patrice. Légende du XIII* siècle, pu- 
bliée d } après un manuscrit de la bibliothèque de Reims. 
1842. In- 16, p. 3) 
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Ce nom de trou S. Patrice a parfait an sent libre : 

On cft pin qu'au trous faint Pstris, 
Foullando in calibiftris. 

(Farce de frère Guillebert. Ane. Thédt. 
franc., Bibl. el{évir 9 1. 1, p. 306) 

L. 19 : Survint Q. B. qui dope. «Afin de donner au 
lecteur une idée des procédés d'interprétation employés 
par les commentateurs qui se piquent d'expliquer 
les allusions historiques contenues dans Les Fanfre- 
luches antiàoties } nous allons raconter sommairement 
comment l'un d'eux démontre, d'une façon, à son 
avis, tout à fait victorieuse, que les initiales Q. B. dé- 
signent Jean Hus, et un autre, avec non moins d'évi- 
dence, qu'elles se rapportent au chancelier Duprat. 

M. La Croze écrit à Le Duchat, dans une lettre qui 
n'a été publiée qu'en 1741 : « Ce Q. B. est Jean Hus, 
dont le nom, écrit par ses lettres initiales, I. H., fait 
en grec... le nombre 18... Q. B. est le même nombre 
en latin. » 

EJoi Johanneau n'admet pas cette interprétation : 
il explique Q. B. par qui boite, c jeu de mots digne de 
Rabelais, et sur le mot chancelier qui chancelle, qui 
boite, qui clope, et sur celui qui l'étoit alors. En effet 
le chancelier Duprat... caneton, comme on dit. » Tout 
fier de sa découverte, Éloi Johanneau la commu- 
nique à Eusèbe Salverte, qui la confirme par cette 
preuve inattendue : c Oui, c'est Duprat, regardez dans 
un miroir, en renversant le papier où vous aurez écrit 
les deux lettres q b, vous trouverez à p } initiales de 
du prat, tournées de gauche à droite et renversées. » 

Que le lecteur ne s'effraie pas ! nous ne reviendrons 
point sur ce genre de commentaire ; mais nous tenions 
à donner, une fois pour toutes, un échantillon de la 
manière dont on interprétait les auteurs français à la 
fin du dernier siècle et même au commencement de 
celui-ci. 



7* 



COMMENTAIRE. 



L. 25 : A Y arme fonntr. C'est le texte des éditions 
primitives. Édit. Juste : a larme fennec. 

PAGE 14, 1. 2 : La cuiffe heronniere. C'est une expres- 
sion de Marot, qui, parlant dans son épftre Au Roy, 
pour avoir efté dérobe' (t. 1, p. 196), de la faiblesse que 
lui a laissée une grande maladie, s'écrie : 

Tant affoibly m'a d'eftrange manière; 
Et fi m'a fai£t la cuiffe heronniere. 

L. 3. Qui là s'ajjifi. Ainsi dans la plupart des édi- 
tions collectives, mais les éditions séparées du premier 
livre portent que au lieu de qui, 

L. 18 : Cil qui iadis anihila Carthage, Le premier 
vers de l'Énigme de Melin de Sainct-Gelays est : 

Le grand rainqueur des haults monts de Carthaige. 

M. Blanchemain remarque (p. 74, note 7), avec 
beaucoup de vraisemblance, que a Carthage repré- 
sente Genève, ennemie de Rome. » 

PAGE 16, 1. 20 : Tant qu'elle engroijfa d\n beau filr, 
c Si bien leur agréa le ieu que ilz engendrèrent Gar- 
gantua. » (Les Grandes Cronicques, ci-dessus p. 29) 

L. 22 : Autant,., peuuent les femmes ventre porter, La 
plus grande partie de ce qui suit est tirée du xvP cha- 
pitre du livre m des Nuits attiques d'Aulu-Gelle, 
intitulé : Différents termes assignés à la naissance des 
enfants par les médecins et par les philosophes. Voici les 
passages de ce chapitre auxquels Rabelais fait principa- 
lement allusion : 

c La fin du dixième mois est le terme le plus reculé 
jusqu'auquel la gestation puisse se prolonger. Cette 
dernière opinion semble être confirmée par... Plaute, 
qui dit dans sa comédie intitulée La Cassette : « La 
femme avec laquelle il avait eu commerce mit au 
monde une fille à la fin du dixième mois... 

« Dan 8 le XIV e livre de son traité sur les Choses 
divines, Varron nous apprend que quelquefois les 
femmes ont été délivrées dans le huitième mois... Il 
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ajoute que l'accouchement peut quelquefois n'avoir 
lieu qu'au onzième mois. Au reste, et cet illustre 
savant nous en prévient, ces deux assertions appar- 
tiennent à Annote. Quant à la divergence d'opinions 
sur la possibilité de l'accouchement au huitième mois, 
elle s'explique par un passage d'Hippocrate, tiré de 
son traité sur les Aliments... c Les enfants naissent et 
ne naissent pas au huitième mois... 

« Tout dernièrement, dans la satire de M. Vairon, 
qui a pour titre Le Testament, j'ai lu ce passage : c Si 
un ou plusieurs enfants m'arrivent au dixième mois, et 
s'ils sont aussi stupides que des ânes à la lyre, je les 
déshérite; s'il m'en vient un dans le onzième mois, 
quoi qu'en dise Aristote, je ferai autant de cas d'Accius 
que de Titiu8... 

« Si la femme ne peut porter son fruit jusqu'au 
onzième mois, il est difficile de comprendre quel 
motif a pu engager Homère à mettre dans la bou- 
che de Neptune ces mots adressés à une jeune fille 
qu'il vient de séduire : c Jeune fille, sois fière de 
cette union ; l'année, en achevant sa révolution, te 
verra mettre au jour deux illustres rejetons; car les 
caresses des Immortels sont toujours suivies de la 
fécondité. 

« Je ne dois pas passer sous silence ce que j'ai lu 
dans le vu* livre de Y Histoire naturelle de Pline... 
« Massurius rapporte que le préteur L. Papirius, 
devant lequel un plaideur réclamait une succession 
comme second héritier, l'adjugea, à son préjudice, à 
un enfant que la mère déclarait avoir mis au monde 
au bout de treize mois ; que le magistrat motiva son 
jugement sur ce qu'il ne croyait pas qu'il y eût véri- 
tablement d'époque fixe pour les accouchements. » 
(Bibl. lat.-fr.j de Panckouçke) 

Page 17, 1. 7 : En moins de temps neuf il peu forcer 
Hercules. Voyez Diodore de Sicile, Bibliotheca, liv. iv, 
édit. de Rhodomann, p. 15 t. 

L. 18 : Cenforinus, li. de die natali. Il remarque, 
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vu, qu'Ariatm «al admet la 
mois, rejeter par mas les autres. 
L. 19 : ArifteUs, iâr m »y. cxpL ûj. & itij. et mai. 
MMtmiUmm. Ces deux dusi tie s sooc rouss i r é s à l'ac- 
co o f bernent. Dans la it* Arâtote dit : « L'accouche- 
ment a lion au septième, as ■niririT et an neuvième 
mots; la plupart du temps le «JÉiième, quelquefois 
même le onzième, se troore eu ta me. » 

L. ai : Ce mètre de Virgile : Mari long* éecem, 9*c. 

Mstri losca &tr*a taJcmt fit^^fâ i ar n w t 

(E*1of., IT, 61) 

c Dix mois apportèrent à ta mère de longs ennuis, s 

L. 13 : Et mille zmtre* folç. Parmi eux se trouve 
Hérodote qu'Henri Estienne cherche à excuser en 
constatant que son erreur a été partagée par l'Anti- 
quité tout entière : c Nature ne laine auiourd'huy le 
fruiét au ventre de la femme plus de neuf mois: 
& pourtant Hérodote doit eftre renuoyé bien loin avec 
fes dix mois. Voila qui ne coufte gueres à dire à ceux 
qui tiennent ceft auteur pour menfonger, adiouftansfoy 
au bruit commun : mais voyons à combien d'autres 
auteurs ils s'attachent quant à ce meime point. Si 
Hérodote ne doit point eftre ouy quant à ce terme de 
dix mois, auffi ne le doiuent eftre, ni Hippocrat, ni 
Galien, ni Plutarque, ni Pline, ni plufîeurs iurifcon- 
fultes : ni vne grand part des poètes, & entr'autres, 
Theocrite, Cécile, Virgile, Properce. » (Dif cours pré- 
liminaire de l'Apologie pour Hérodote, édit. de 
Le Duchat, t. 1, p. xx). Montaigne n'a pas hésité à 
corroborer de son témoignage l'opinion des Anciens : 
« Moy îe fecours par l'exemple de moy-mefme, ceux 
d'entre eux, qui maintiennent la groflefle d'onze 
mois. » (t. 11, p. 315) 

L. 24 : ff. de fuit & legit. L Intefiato. §/. Loi 3, 
g 12, livre XXX, titre 8, au Digeste. 

!.. 26 : In autent. de refiitut. Novelle XXXIX. 
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L. 28 : Leur robidilardicque loy Gallut. Loi 39, 
livre xxvili, titre a, tu Digeste. 

L. 29 : L. feptimo. Loi ia, liv. 1, titre 57, au Digeste. 
Elle ne concerne pas principalement les naissances an 
onzième mois, mais surtout celles qui ont lieu au sep- 
tième. 

Page 18, 1. 6 : Vogue la gualee. C'est le refrain 
d'une vieille ronde dont Rathery a cité ce couplet : 

Y auoit trois filles, 
Toutes trois d'un grand; 
Difoient l'une à l'autre : 
Je n'ay point d'amant. 

Et hé! hé! 
Vogue la galée! 
Donne luy du vent. 

Le libraire Galiot du Pré avait adopté pour devise, 
par allusion à son nom, une galère avec ce refrain : 
Vogue la golfe. 

L. 9 : La nature ne reçoit f on pilot, que... ne foit... 
chargée. Cumque conscii flagitiorum mirarentur, quo 
modo similes Agrippas filios parère t, que tam vulgo 
potestatem sui corporis faceret, ait : « Numquam 
enira nisi navi plena tollo vectorem. » (Macrob. 
Saturn.y II, fi) 

L. 17 : Macrobe li. ij. Saturnal. Ce passage se trouve 
au chapitre v : « Il existe un propos de ce genre de 
Populia, fille de Marcus, laquelle répondit à quelqu'un 
qui s'étonnait de ce que les femelles des animaux ne 
désirent le mâle qu'à l'époque où elles doivent conce- 
voir : a C'est qu'elles sont des bétes.» (Collection N isard) 

PAGE 20, 1. 4 : Beaulx loueurs de quille là. Dans son 
épître Au Roy, pour auoir efté dérobé (t. I, p. 195), 
M a rot énumère ainsi les qualités de son valet : 

Prifé, loué, fort eftimé des filles 

Par les bordeaulx, & beau ioueur de quilles. 
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Rabelais, pour mieux faire comprendre ce qu'il veut 
dire, a soin d'écrire quille au singulier. Quant à La 
Fontaine, qui se souvient également bien des vers de 
maître Clément et de la prose de maître François, il 
dit dans l*s Lunettes (Collection Lemerre, t. I, p. 389) : 

Vient an Meufnicr monté fur Ton mulet, 
Garçon quarré, garçon couru des filles, 
Bon Compagnon, & beau ioiieur de quilles. 

L. 16 : Sus l'herbe drue. Édit. Juste: dure, au lieu de 
drue y sans doute par suite d'une simple transposition de 
lettres. 

Page ai, 1. 1 : Les propos des bienyures. Dans les 
éditions primitives, ce titre n'existe pas, et les chapi- 
tres iv et v n'en forment qu'un seul. En le divisant en 
deux, Rabelais a fait quelques additions aux Propos 
des bienyures. Les éditions collectives donnent beuueurs 3 
au lieu de bienyures. 

Dans les ouvrages que nous a transmis l'Antiquité, 
on trouve souvent des conversations tenues pendant 
des repas ; mais elles s'élèvent, comme dans le Banquet 
de Platon, aux plus hautes questions philosophiques, ou 
traitent, comme dans les Sympofiaques de Plutarque et 
les Saturnales de Macrobe, de divers points d'érudition 
et de philologie. C'est seulement dans le V e chapitre 
du Satyricon de Pétrone qu'on trouve des propos de 
table qui ont quelque analogie avec ceux de Rabe- 
lais. 

Le xvi* siècle a eu souvent recours à ce cadre 
commode : Le Moyen de parvenir tout entier ne 
se compose que des conversations tenues dans un 
banquet auquel assistent les personnages célèbres de 
tous les lieux et de tous les temps. Il faut rapprocher 
de ce chapitre de Gargantua le chapitre XXXIX du 
même ouvrage intitulé : Comment le moyne /eut fefioyè 
par Gargantua 9 & des beaulx propos qu'il tint en foup- 
panty les chapitres XL et xli, qui en sont la suite, 
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le commencement du chapitre xiv de Pantagruel, 
le chapitre XII des Propos rufiiques de Noël du Fail 
intitulé De Ptrrot Claquedent, et, surtout, les chan- 
sons à boire de Jean Le Houx, longtemps confon- 
dues avec les vaux de vire d'Olivier Basselin, dans 
lesquelles l'auteur fait de fréquentes allusions à ce 
chapitre de Rabelais. M. Armand Gasté a, le premier, 
signalé ce fait, d'abord dans une thèse soutenue devant 
la Faculté des lettres de Paris, ensuite dans une excel- 
lente édition des Vaux de vire de Jean Le Houx publiée 
en 187 j, à la librairie Lemerre. 

L. 10 : Produiç moy du clairet. Emploi facétieux 
d'un terme de procédure, comme dans le passage sui- 
vant : a Beuuons hau. le diz du meilleur, & plus 
ftomachal. Entendez vous, hault, majour dôme? Pro- 
duirez, exhibez. » (t. 11, p. 344) 

L. 15 : le ne boy que à mes heures... que en mon Ire- 
maire. Allusion aux flacons en forme d'heures ou de 
bréviaires, auxquels Rabelais donne ailleurs le nom 
de « tyrouer » ou « tirouoir. » (Voyez t. 1, p. 153 j 
1. 11, p. 344> 348 i t. m, p. 171, 172) 

L. 17 : Qui f eut premier foif ou beuuerye? Le modèle 
de ces questions d'origine est dans le xvi* chapitre du 
liv. vil de Macrobe, où Ton examine qui fut le pre- 
mier de l'œuf ou de la poule, ovumne prius fuerit aut 
gallina. Le même problème est discuté par Plutarque 
dans ses Propos de table (liv. 11, question 3). 

L. 19 : Priuatio prefupponit kabitum. c La privation 
présuppose l'habitude. » Axiome scolastique. 

L. 20 : Fœcundi calices quem non fecere difertum ? « Quel 
est celui que les coupes inspiratrices n'ont pas rendu 
éloquent? » (Horace, liv. 1, ép. 5, v. 19) 

L. 21 : Nous oui très innocens ne beuuons que trop fans 
foif. Allusion aux innocents qu'on soumettait à l'é- 
preuve de l'eau. 

Page aa, 1. £ : Entonnons. Équivoque entre : 
Commencer à chanter et mettre en tonne. 

L. 4 : Mouille^ vous pour feicher, ou vous feichef pour 
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mouiller? Jean Le Houx, loi, mouillait pour sécher: 
Mouillons donc; il faiâ bon fechcr, 

dit-il dans un de ses vaux de vire (p. 104}. 

L. 10 : En fec iamais Vame ne habite. Axiome de 
saint Augustin (Questiones Veteris et Novi Testamentij 
ex Veteri Testamento, Questio XXIII) : « Anima certè 
quia fpiritus eft, in iicco habitare non poteft. » 

L. 15 : le laueroys voluntiers les tripes de ce veau que 
?ay ce matin habillé. Habiller un veau, en terme de 
boucher, c'est récorcher, le vider, etc. Le veau que le 
buveur a habillé le matin, c'est lui-même, et ce sont 
ses tripes qu'il veut laver. On lit dans les Curiosité^ 
françoifes d'Oudin : « C'eft vn Boucher, il habille 
tous les iours vn veau. » 

L. ai : Boyre à fi petit gué : c'eft pour rompre fon poic- 
tral. c AUufion à ce que les Chevaux fêliez qu'on fait 
boire à une eau trop baffe, courent rifque de rompre 
leur poitral à force de fe gêner pour boire. » (Le 
Duchat) 

t L. 24 : Bouteille eft fermée à bouchon } & Jlaccon à vif. 
Edit. antérieure à 1535, 1535 et 1537 ijiac con. Ce jeu 
de mots, recueilli par Tabourot dans le chapitre de ses 
Bigarrures qui traite Des équivoques francois, a été ré- 
pété souvent : a le vous auertis, doétes buueurs, que 
vous ayez des flacons (ils font bons vaûTeaux fermant 
avis). » (Moyen de parvenir, édit. Charpentier, p. 8). 
c Un flacon fe ferme à vis par dehors, & vne femme 
fe ferme à vis par dedans. » (Tabarin y édit. de la BibL 
elfév.j t. 1, p. 63) 

L. 25 : Nos pères beurent bien &* vuiderent les potç. 
D'après Rathery, c'est un vers d'une très vieille chanson. 
« Faifons comme les fergens, releuons mengerie, » dit 
Du Fail, dans un sens analogue (t 1, p. 109). 

L. 26 : Ceft bien chié, chanté. On trouve : « C'est bien 
chié ! » comme une sorte d'exclamation, dans la Farce 
de Jolyet (Ane. Th., franc, t. 1, p. 56). Ici le buveur dit 
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chié au lieu de chanté, puis te reprend. Ce quolibet te 
retrouve dans des Couple tt de Beaumarchais pour la/Ht 
de M. Lenormant d'Étiolés : 

Vlà-t-i pat qu'eft bien chié! (chanté). 

L. 17 : VouUr vous rien mander à la riuiere? Ceftuy 
cy va louer Us tripes. 

Voulez tous rien mander 
La bas a la riuiere? 
Y tuez vous affaire? 
Les trippes vay lauer. 

(Jean Le Houx, p. 6q) 

L. 30 : Tanauam fponfus. « Comme un marié, comme 
un époux. » Il y a une sorte de jeu de mots entre fponfus 
et le mot efponge (fpongia) } qui se trouve un peu 
plus haut. 

L. 30 : Sic ut terra fine aqua. a Comme une terre sans 
eau. n 

L. 31 : Vnfynonyme de iambon? Cefi vne compulfoire 
de beuuettes. 

T'imitant, compagnon, 
Ne me faut de iambon 
Pour m' inciter à boire : 
L'ay bientoft auallé, 
Sans d'vn forgeant (allé, 
Attendre vu compulfoire. 

(Jean Le Houx, p. 69) 

Page 23, 1. 1 : Refpice perfonam : pone pro duos : 
bus non eft in vfu. c Considère la personne, mets pour 
deux. » La grammaire exigerait qu'au lieu de : pro 
duos, on mit : pro duobus; mais Rabelais ajoute bus 
non eft in vfu, a bus n'est point en usage. » Il y a là, sui- 
vant Burgaud des Marets, un jeu de mots sur le 
participe passé bus pour exprimer que boire doit s'em- 
ployer au présent et non au passé. 
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L. 2 : Si ie montois aujji bien comme PauaUe, ie feuffe 
piec'a hault en Vaer. Rabelais répète à peu près litté- 
ralement le même propos dans son Pantagruel (1. n, 
p. 283) : fi ie montaffe aujji bien comme ie aualle, ie feuffe 
défia audejfus la fpherc de la lune, auecques Empedo- 
cûs. Allusion au double sens du mot avaler, qui, 
outre la signification qu'il a conservée, avait alors celle 
de descendre. 

L. 3 : Ainfi fe feifi Iacques cueur riche. C'est le 
commencement d'une sorte de quatrain ainsi imprimé 
dans les éditions modernes : 

Ainfi fe feift Iacques coeur riche. 
Ainfi profitent boys en friche. 
Ainfi conquefta Bacchus l'Iode. 
Ainfi philofophie Melinde. 

Le dernier vers, assez obscur, semble signifier que 
les Portugais employèrent philosophiquement le vin 
au lieu des armes pour faire la conquête de Melinde. 

L. 10 : Hume Guillot, encores y en a il vn pot. Édit. 
ant. à 1535' et 1535 : on pot, ce qui signifie «au pot,» 
et vaut peut-être mieux. Burgaud des Marets fait re- 
marquer qu'on dit encore aux enfants : 

Renifle, Pierrot, 

Y a du beurre au pot. 

L. 1 1 : Appelant de foif, comme d'abus. 

le iuray que dorenaduant 
le n'y fer ois plus appel 1 ant 
Qu'aux cabaretz les plus notables, 
La foif, ma partie, intimant 
Dcuant les beuueurs, mes femblables. 
(Jean Le Houx, p. 104) 

L. 1 1 : Relieue mon appel en forme. Terme de pratique. 

L. 18 : Les paffereaux ne mangent fi non que on leurs 

tappe les queues, le ne boy fi non qu'on me jùtte. C'est là 
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un petit buveur. La même idée se retrouve, sous une 
forme plus développée dans le ch. xrill de Pantagruel 
(p. 283, l. 7) : « Tu n'as pas trouué tes petitz beu- 
ureaux de Paris qui ne beuuent en plus qVn pinfon, 
& ne prenent leur bechee finon qu'on leurs tape la 
queue à la mode des pafîereaux. » 

L. 20 : Lagona (datera, t Compagnon à boire !» en 
basque. Ces mots, qui ne se trouvent pas dans l'édi- 
tion de i$3f, sont probablement adressés au laquais de 
Grandgousier, appelé c le Bafque» (t. 1, p. m, 1. 23). 

L. 27 : Tay la parole de dieu en bouche : Sitio. « J'ai 
toif. » C'est en effet, d'après l'Evangile (Saint Jean, 
xix, 28), le mot que proféra Jésus-Christ sur la croix. 

L. 28 : La pierre di&e lofharoc n'eft plus inextinguible. 
Ce mot &#€<7tc;, qu'on a traduit par afbefle, désigne 
une substance qu'on ne peut consumer, qu'on ne peut 
éteindre. Voyez La pierre inextinguible, ditte Afbeftos 
(Œuvre* de Remy Belleau y t. 11, p. 246, édit. Lemerre). 

Page 24, 1. 7 : Lans, tringue. Suivant Régis, trinkt 
landsmann, « bois, camarade ! 1» et, suivant Le Duchat, 
landsmann, %u trinken! « pays (ou camarade), à boire! » 
Cette dernière interprétation s'accorde mieux avec le 
sens général. Les buveurs répètent tous le même 
cri, chacun en son patois. L'un vient de le faire 
entendre en basque, un autre le pousse à son tour en 
mauvais allemand. 

L. 9 : lachryma Chrifti. Le lacryma Christi (larme 
du Christ) est un vin sucré fort recherché, qu'on 
récolte au pied du Vésuve. 

L. 12 : Bien drappéj & de bonne laine. Allusion à ce 
passage de la Farce de Pathelin (Act. 1, se. 2, p. 14) : 

PÂTHBLlIf, 

Ccftuy cy eft il taint en laine? 



LE DRAPPIER. 

C'eft vn créa bon drap de Rouen, 
le vous prometz, fe bien drappé. 

TV. 



8* COMMENTAIRE. 

L. 14. Ex hoc in hoc. c De cela en ceci. » (Psaume 74.) 
L. 19 : Natura abhorrée vacuum. c La nature a hor- 
reur du vide. » Axiome de l'ancienne physique. 
Id : Dirieç-vous q'vne mouche y eufi heu? 

On ne diroit qu'vne mouche y euft ben. 

(Jean le Houx, p. 81) 

Page 2f, 1. 20 : le ma parforceray } puis qu'il vous 
plaift. Au lieu du passage qui finit par ces mots et qui 
commence à : Couraige de brebis... on lisait dans 
Tédit. ant. à 1^3$ : le le prouue (difoit il) dieu {ce fi 
nofire faulueur) dtilt en leuangile. Ioan 16. La femme qui 
eft a Iheure de /on enfantement } a trifieffe : mais lors 
qu'elle a enfanté } elle n'a foubuenir aulcun de fon angoiffe. 
Hâ (dift elle) vous diSkes bien } et ayme beaucoup mieulx 
ouyr teli p ro P os àe leuangile } et mieulx m'en trouue, 
que de ouyr la vie de faincle Marguarite } ou quelque aultre 
capharderie. La vie de Sainte-Marguerite se trouve dans 
la plupart des livres d'heures gothiques ; on lui croyait 
une telle efficacité pour soulager les femmes en mal 
d'enfant, qu'au lieu de la lire on se contentait parfois 
de la leur appliquer sur la poitrine : 

Tenez : mettez far voftre pis 
La vie qui cy eft eferipte: 
Elle eft de fainte Marguerite ; 
Si ferés tantoft deliurée. 

(Miracle de Venfant donné au diable, v. 290. Édit. de la 
Société des anciens textes français : Miracles de Nqfirt Dame. .. 
publiés... par Gaston Paris et Ulysse Robert, t. 1, p. 13). 

Page 26, 1. 2 : N'en futiles ne plus ne moins. Edit. 
ant. à 1535, et 153$ : ne pys ne moins; ce qui ajoute un 
joli détail au dialogue. 

L. 7 : Laijfei faire aux quatre bœufç de deuant. Pro- 
verbe poitevin, qui se retrouve dans Du Fail (t. 1, 
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p. 8a) : c Que chacun raonftre ce qu'il fçait faire tant 
feulement, & puis laiflez faire aux bœufs de deuant. » 
L. 23 : Saincl Genou. Il est encore question de cette 
localité au chapitre xlv (p. 167, 1. 4 et 15), et Ton a 
voulu l'identifier avec : 

.... Sainét Genou 
Près Sain£Mulian des Vouentes, 
Marches de Brctaigne ou Poiftoa. 

Mais M. Longnon a parfaitement établi que, dans ce 
passage du Grand Testament de Villon (xciv, édit. de 
la collection Jannet, p. 6a), il s'agit d'une commune sise 
dans les Deux-Sèvres, arrondissement de Parthenay, 
canton d'Airvault, qui s'appelle non Saint-Genou, mais 
Saint-Generou {^François Villon et ses légataires, p. 13, 
note 4). Du reste, outre Saint-Generou, le Dictionnaire 
des postes mentionne Saint-Genou (Indre) et Saint- 
Genouph (Indre-et-Loire). 

Quant à Briçepaille d'auprès Saintl Genou, il faut, 
je crois, ne point s'évertuer à le chercher sur la carte, 
ainsi que beaucoup de commentateurs l'ont fait. Il 
appartient a une géographie particulière, comme « la 
vallé de Concreux prés Nantes, » dont nous parlent 
les Contes d'Eutrapel (Du Fail, 1. 11, p. 134) et «r la 
route de Fesse à Cluny, 1 mentionnée par Sterne dans 
Tristram Shandy (liv. VIII, ch. CCLXI, t. Il, p. 181). 

Au XVII e siècle, les femmes se servaient encore 
assez fréquemment d'allusions de ce genre pour 
désigner d'une façon, détournée, il est vrai, mais plus 
choquante assurément que l'emploi d'un terme médi- 
cal, les indispositions périodiques particulières à leur 
sexe. Oudin explique, dans ses Curiofiteç françoifes } 
ce qu'il faut entendre par « le Cardinal eft logé à la 
Motte, » et M. Capmas vient de nous dire ce que 
madame de Sévigné appelait une «colique de Saulieu, 9 
(Lettres inédites } t. 11, p. 47, note 19 et p. 58, note 9). 

L. 38 : Le diable à la mejfe de fainB Martin. Allu- 
sion à une légende ainsi racontée par Pierre Grosnet 
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dans Les Motç doreç de Cathon, adages et proverbes 
des femmes ; 

Notez en l'eglife de dieu 
Femmes enfemble caquet y en t. 
Le dyable y eftoit en vng lien, 
Efcripuant ce quelles difoyent. 
Son rolet plain de point en point, 
Tire aux dcns pour le faire croiftre : 
Sa prinfe efchappe & ne tient point ; 
Au pilier sert heurté la telle. 

PAGE 27, 1. 2 : Sortit par Vaureille fenejtre. Molière 
pensait-il à Gargamelle lorsqu'il faisait demander à 
Arnolphe par Agnès 

Si les enfans qu'on fait, fe faifoient par l'oreille. 

(L'Efcole des femmes, acte 1, se 1. Lemerre, Petite biblio- 
thèque littéraire, t. n) 

L. 10 : Vn homme de bon fens, croit toujours 
ce qu'on lui dïck } & qu'il trouue par efeript. On lit après 
ces mots, dans l'édit. ant. à i$}$ 7 et dans les suivantes, 
avec quelques variantes, un passage assez hardi, que 
Rabelais a jugé prudent de retrancher: Nedi&pas Solo- 
mon prouerbiorum. 14. Innocens crédit ornai verbo e& (etc). 
Et fainft Paul, prime Corinthio. 13. Charitas omnia 
crédit. Pourquoy ne le croyrieç vous? Pour ce (di&ef 
vous) qu'il ny a nulle apparence. le vous dlc^ y que pour 
cefte feule caufe, vous le débucf croyre en foy parfaiâe. 
Car les Sorboniftes difent } que foy eft argument des 
chofes de nulle apparence. Les deux passages latins fort 
exactement cités par Rabelais, signifient : c L'innocent 
croit à toute parole... La charité croit toutes choses. » 
Quant à la doctrine que l'auteur attribue aux Sorbon- 
nistes elle s'appuyait sur ce texte : « Est fides spe- 
randarum; substantia rerum, argumentum non appa- 
rentium » (Saint Paul. Èplt. aux Hébreux, chap. XI, 
v. 1), » traduit ainsi par Dante (Parad., XXI v, 64) : 

Fede è fuftanzia di cofe fperate, 
Ed argomento délie non parventi. 
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L. dernière : Des enfantemens e franges. Le titre 
exact de ce chapitre est : De prodigiosis partubus. 

PAGE 29, 1. 10 : Que grand tuas y fupple le goufier. 
Suppléent l'impératif du verbe latin supplere } « suppléer, 
sous-entendre. s Dans les Grandes Cronicques l'étymolo- 
gie du nom du héros du livre est différente, mais non 
moins fantaisiste : a Adonc le nomma Gargantua 
(lequel eft vng verbe grec) qui vault autant a dire : 
comme tu as vng beaufilz.»(Voy. ci-dessus, p. 30, 1. 11) 

Page 30, 1. 1 : Elle pouuoit traire de /es mammelles 
quatorze cens deux pipes neuf potées de laift pour chafcune 
foys. Ces exagérations comiques ont toujours été en aug- 
mentant ; on lit dan8les Grandes Cronicques (p. 30, 1. 20) : 
« Sa mère pouoit bien porter a chafcune de fes mam- 
melles cinquante pippes de laid: ; » les premières édi- 
tions de Gargantua (ant. à 1535, i?3?? x 537 et Dolet) 
portent, en nombre rond, t quatorze cents pipes. » 

L. 4 : Mammallement. Dans les premières éditions 
(ant. à 153$, 1535, 1537 et Dolet) au lieu de ce mot il 
y a : par Sorbone. 

Page 31, 1. 1 : Comment on vefiit Gargantua, Plu- 
sieurs traits de ce chapitre sont empruntés de celui des 
Grandes Cronicques qui a pour titre : Comment Gargantua 
fut habille de la liuree du Roy jrtus (p. 39 ). Mais dans 
les Grandes Cronicques le roi fait faire « les habillemens 
de liuree de Gargantua t pour le remercier d'avoir 
vaincu ses ennemis, tandis que dans le roman de Ra- 
belais on lui fait ce costume lorsqu'il n'a guère qu'un 
an et dix mois. Malgré cette différence complète 
d'âge et par conséquent de taille, Rabelais augmente 
partout, dans une proportion fort notable, les mesures 
des vêtements destinés à son héros. 

L. 12 : Pour fa chemife } furent leuees neuf cens 
aulnes de toille de Chafteleraud, & deux cens pour les 
couffons en forte de carreaulx } lefquelç on mift foubç 
les ejfelles. « Puis fut leue par le commandement du- 
did grant maiftre dhoftel, huyt cens aulnes de toille 
pour faire vue chemife audilt Gargantua, et cent pour 
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faire les coulions en forte de carreaulx, lefquelz font 
mis foubz les effelles. » (Grandet Cronicques, p. 39, 
1. 16) 

L. if : La fronfure des chanifes n'a ejU inuentet 
finon depuis que les Ungieres, lors que la poin&e de leur 
agueille efioit rompue, ont commencé befoigner du cuL 
On lit dans la Chambrière à louer à tout faire : 

Et, quant mon efguille eft rompue, 
le m'ayde du cul proprement. 
(Poés. franc, des xv - et xvi« s Bibl. el\év. t. 1, p. 100) 

Cette plaisanterie a servi de texte à Tabarin : 

c Queftion XVII. En quel temps on commença à froncer 
les chemifes. 

c Vous pouuez croire que la façon de froncer les 
chemifes eft vne des plus anciennes modes des modes, 
car elle eft du temps de Noé, qui nous a laifTé cette 
authentique, délicate, purpurée, nedarine,fcientifique, 
admirable, ambrofine & mellifique liqueur qu'on 
nomme le piot. De fon temps il y auoit vne infinité 
de lingères, lefquelles voyans que leurs efguilles 
eftoient rompues, commencèrent à trau ailler du cul. 
Voilà d'où on print l'inuention de faire des chemifes 
proncée8. » (OEuvres de Tabarin, t. 1, p. 174) 

L. 19 : Huyt cens treize aulnes de fatin blanc, t Sept 
cens aulnes de fatin. » {Grandes Cronicques^. 39,1. ai.) 

L. dernière : Les exponibles de M. Haultechauffade. 
Ce mot, exponibles } employé dans le Par va loglcalia. de 
Petrus Hispanus, s'applique au procédé en usage pour 
exposer un même mot en diverses sortes (Agrippa, De 
vanitatefc'untiarum, cap. vin). Ramus a, comme R abc- 
Mais, critiqué cette expression dans sa requête intitulée 
Pro philofophica parifienfis Academia difcip\ina } adressée 
là Charles de Lorraine et envoyée au Parlement en 1551 
(L'abbé P. Goujet, Mémoire sur le Collège de France. 
Paris, Lottin, 1758, 3 vol. in-12, t. 1, p. 24). Les 
« exponibles de M. Haultechauffade » peuvent avoir 
donné à Molière l'idée du « Chapitre.. . des Chapeaux t 
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d'Hippocrate, cité par Sganarelle, dans Le Médecin malgré 
lui, act. n, se. 2. 

Page 32, 1. 1 : FOije cens cinq aulnes, & vng tiers 
HejUanet blanc. Dans les Grandes Cronicques (p. 39,1.26) : 
f Deux cens aulnes defcarlate, et troys quartiers 
& demy. » 

L. 3 1 : Au luire que Vay faifi De la dignité des bra- 
guettes. Voyez ci-dessus, page 61, la note sur la page 4. 

PAGE 33,1.4: Pour J 'es fouliers furent leuees quatre 
cens Jbe aulnes de velours bleu cramoyfi. « Pour faire (es 
fouliers fut achapte chez les conroyeurs cinquante 
peaulx de vache & demye. » (Grandes Cronicques , p. 40, 

L. 7 : Pour la quarreleured'iceulx furent employé^ vnçe 
cens peaulx de vache brune. « Pour carreler lefdiâs foul- 
liers fut achapte cheux les taneux le cuyr de trente fix 
beufz. » (Grandes Croniques, p. 40, 1. 7) 

L. 10 : Pour fon foie furent leue^ dix & huyt cens 
aulnes de velours bleu taincl en grene. a Pour faire le faye 
de liuree fut leue neuf cens aulnes & demy quartier, 
moytie rouge & iaulne. » (Grandes Cronicques, p. 39, 
I.28) 

L. 32 : Pour fon bonnet furent leuees troys cens deux 
aulnes vng quart de velours blanc. « Pour faire fon 
bonnet a la coquarde fut baille au bonnetier deux 
cens quintaux de laine deux Hures et demye et vng 
quart iuftement. » (Grandes Cronicques, p. 40, 1. 9) 

Page 34, 1. 12 : Platon in fympofio. Voyez chapi- 
tre xrv du Banquet. 

L. 16 : ArAOH OT ZHTE1 TA EAÏTHZ. a La charité 
ne cherche point ses intérêts. » (Saint Paul, i re aux 
Corinthiens, chap. xill, v. 5) 

L. 24 : L'émolument tel que fcauent les médecins Gre- 
goys. Voyez Galien au liure ix du Traité des simples, 
dans le chapitre intitulé : Jaspe verd. 

Page 35, Lu: Soixante neuf millions huyt cens 
nonante & quatre mille dix C9* huyt moutons à la grand 
laine. « Ces moutons, à la grande laine, au type des 
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aignels de saint Louis, n'avaient plus cours depuis 
longtemps ; ils avaient été principalement frappés par 
le roi Jean et imités en Bourgogne et en Flandre ; 
Charles VI avait encore émis des aignels; mais 
les véritables moutons, appelés à la grande laine 
pour les distinguer des autres moins grands, apparte- 
naient au règne de Jean ; ils avaient été émis pour un 
franc ou une livre tournois et vaudraient à présent 
seize francs, ce qui ferait monter l'anneau de Gar- 
gantua à un bon prix. » (Cartier. De la Numismatique 
de Rabelais. Revue numismatique, 1847, P* 33&) 

L. 13 : Les Four que s d'Auxbourq, Fourque est le 
nom francisé des Fugger, marchands d'Augsbourg dont 
la richesse était alors proverbiale. Dans ses lettres 
(t. m, p. 34a), Rabelais, parlant de Philippe Strossi, 
dit : « Apres les Fourques de Auxbourg en Almaigne il 
eft eftimé le plus riche marchand de la Chreftienté. » 
« S'il fauoit guérir de la goutte, il feroit plus riche 
que les Foucres d'Aufbourg, » dit Noël du Fail. 
(t. 1, p. 277) 

PAGE 36, 1. 13 : Di&es que blanc fignifie foy : &bleu } 
fermeté. « Quant aux fept facremens de l'Eglife, elle (la 
couleur blanche) reprefente le facrementde baptefme... 
Azur, quant aux fept facremens, fe prent pour le fa- 
crement de confirmation. o (Bhfon des couleurs, p. 78 
et 89. Voyez la note suivante) 

L. 23. Le bUfon des couleurs. Le titre de ce livre 
est : Le blafon des couleurs en armes } li urées et de u if es. 
S'enfuyt le Hure très u tille et fubtil pour feauoiret cong- 
noifire dune et cfufcune couleur la vertu et propriété... 
Souvent réimprimé, il a été publié en 1860 par 
M. Cochcris, à la librairie Aubry, dans le Tri for des 
pièces rares ou inédites. 

L. 24 : En ce a efiè prudent quil n'y a poinQ mis fon 
nom. Il ne figure pas sur le titre, mais le prologue com- 
mence ainsi : a le Sicille hérault de trefpuiflant roy 
Alphonte d'Arragon, de Sicille, de Vallence, de Mail- 
lorque, de Corfeigue & Sa r daigne, conte de Barce- 
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lonne, &c., au prefent & de long temps ayant domicilie 
& ma réfidence en ma bonne ville de Mons en Hé- 
naolt... » 

Page 37, 1. 8 : Contentent. L'édition de Juste porte 
à tort : contenant, 

L. la : A cul de foyrad. Edit. ant. à 1535 : A cul 
brenous. 

L. 20 : Les puâicquet matrones. L'édition de Juste, 
porte à tort publiques. 

L. 33 : Voulens en leurs àiuifes fignifier efpoir, font 
protraire vne fphere. Sphère s'écrivait fouvent fpcrc y 
efpere et même ef poire: « l'ordre des ef pères célestes. » 
(Chriftine de Pif an > Charles v. III, 4), « Celte bende eftoit 
fuiuie par vn charriot... fur lequel eftoit affis vn 
perfonnage nommé Efpoir } & tenoit en fa main vne 
ef poire ou fpere d'or. » (Les Triomphes de l'abbaye des 
Conards, publiés à Rouen chez Nicolas du Gord, 1587, 
et par M. Marc de Montifaud, Jouaust, 1874, p. 33) 

L. 25 : Des pennes d'oifeaulx, pour poines. On lit 
dans un ouvrage italien sur les couleurs et les devises : 
« Penna fola fignifica pêne, affanni, & dolori per caufa 
di amore. »(// mofiruofijjimo moftro y di Giovanni Rinaldi, 
Venetia, Lucio Spineda, 161 1, in-8°, fol. 64, v°). 
D'Urfé a compliqué l'équivoque en faisant choix de 
pennes ou plumes de geai : « Voilà, dit-il, Amarillis 
fi auant en fa penfee, qu'elle luy donnoit plus de 
peine que tous fes premiers trauaux. Ce fut en ce 
temps qu'il reprit la deuife qu'il auoit portée durant 
tous (es voyages, d'vne penne de Geay, voulant figni- 
fier peine i'ay. » (L'Aftrée,i Tt part., liv. 1, t. 11, p. 70) 

L. 28 : Non & vn alcret } pour non dur habit. Un halcret 
est une cuirasse ou cotte de mailles, un dur habit ; ce 
rébus signifie donc : non durable ^«il ne durera pas.» Ceci 
se trouve expliqué par ce passage du Moyen de parvenir 
(p. 123) : a Comment diriez-vous vne cuiraffe ou cor- 
felet en latin? C'eft, dit frère Iean de Laillée, dura bit. 1 

Page 38, 1. 2 : Vn penier : dénotant qu'on me fait! 
pener. Cette forme penier, que Rabelais choisit pour 
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équivoquer à pener, est encore en usage dans le dialecte 
poitevin, comme le remarque M. Poëy-d'Avant. 

L. 4 : Vn pot à piffer, c*efi vn officiai. Plus loin 
(p. 79, 1. ao) dans cette phrase : Piffant doncq plein 
vrinal, l'édition Dolet remplace vrinal par officiai. Le 
pot à pisser, appelé aussi, comme on le voit, urinai, 
ou officiai, pouvait représenter en rébus un officiai, 
c'est-à-dire un officier de la juridiction ecclésiastique. 

L. 6 : Vn vaiffeau de petç. Un vaisseau de paix, par 
opposition à un vaisseau de guerre. 

L. 6 : Ma braguette, Seft le greffe des arrejh. Suivant 
Le Duchat, Rabelais, par le mot greffe (graphuim), Eut 
allusion au style, instrument pointu avec lequel on 
écrivait sur les tablettes de cire, et par le mot arrefi, 
à la pièce du harnois où l'homme d'armes affermissait 
sa lance. 

L. 7 : Vn efiront de chien, c'eft vn tronc de céans, ou 
gift l'amour de nramye. Tron s'employait autrefois 
dans le sens de trône et quelquefois de trône de Dieu, 
firmament : « n'a plus belle deflbus le tron. » {Partono- 
peus } v. 171 o) — Quant à céans, il avait certaines 
formes, et particulièrement caiens, qui le rapprochaient 
du mot chien. 

L. 14 : Def quelles Or us Apollon a en Grec compofi 
deux Hures. L'ouvrage d'Or us Apollon, ou, comme on 
dit plus fréquemment d'Horapollon, est intitulé : De 
hieroglyphicis jEgyptiorum. 

L. 15 : Polyphile au fongt d'amours. Le titre complet 
du livre est : Hypneromachia Poliphili, vbi omnia non 
nifi /omnium effe docet, arque obiter plurima fcitu 
fane quam digna commémorât. A la fin : « Venetiis, 
menfe Decembri mid, in cdibus Aldi Manutii. 11 Son 
véritable auteur est Franciscus Colomna que Rabelais, 
dans la Briefue déclaration d'aucunes di&ions, (t. III, 
p. 201, 1. 14) appelle Pierre Colonne. 

L. 17 : La deuife de monfieur V Admirai: laquelle premier 
porta Oftauian Àugufte. Plus loin (p. ia6, 1. 7) Rabelais 
la cite textuellement: aSçauez vous que difoit Ottauian 
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Augufte? Feftina lente; » et dans la Briefue déclaration 
£ aucunes dictions (t. m, p. 201, 1. 10) il entre dans 
d'assez grands détails sur cette devise et sur l'emblème 
qui raccompagnait. Geoffroy Tory avait donné avant 
lui une explication identique, mais beaucoup plus 
étendue dans son Champ Jleury (tiers livre, feuil- 
let xliii) : • Aide le Romain, Imprimeur a Venize, 
auoit fa marque Hiéroglyphique, mais il ne lauoit pas 
inuentee, en tant qu'il lauoit empruntée, de la deuife 
de Augufte Cefar, la quelle eftoit en Grec : 2mu£« 
f*pa£«a;, qui eft a dire en Latin, Feftina lente. Ou 
encores en Latin tout en vng mot, Âfatura. Et en 
François, Hafte toy a ton aife. Icelle Deuife eftoit 
painte & defeignee par vne ancre de nauyre, & autour 
d icelle vng Daulphin. Lancre fignifioic tardiuete, & le 
Daulphin haftiuete, qui eftoit a dire, quen Tes affaires 
fault eftre modère, en forte quon ne foit trop haftif, 
ne trop long ou tardif. Virgile nous eft fegret tefmoing 
que ledict Augufte Caefar auoit la di&e ancre & daul- 
phin en fa Deuife, quant pour luy en faire mémoire 
en fes Eneides, il a dict au comancement du premier 
liure, Maturate fugam, regique haec dicite veftro. Qui 
en vouldra veoir & lire bien a plain, fi fen aille 
efbattrc a veoir le premier Prouerbe de la Seconde Chi- 
liade de Erafme, il y en trouucra ce me femble a fuf- 
fifancc. » 

V admirai dont Rabelais veut parler est, selon Le 
Duchat, « Brion Philippe Chabot, fait Admirai en 1526 
& mort feulement en 1545. » Burgaud des Marests 
remarque avec raifon que les armes de cette famille 
portent des chabots et non des dauphins, et ajoute : 
« Rabelais les confond plaifamment à dessein. » Il est 
affez difficile de se rendre compte de ce que cela a de 
plaifant. 

L. 26 : Si dieu me faulue... Dans Pédition antérieure 
à 1535, on lit au lieu de ces dernières lignes : Si le 
prince le veult & commende : cil qui en commendant en- 
semble donne & pouuoir & fcauoir. Ce passage, qui 
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a été relevé parmi les variantes, mais sur lequel 
les commentateurs n'ont pas fixé leur attention, est 
assez remarquable. Il semble indiquer qu'au moment 
où Rabelais publiait la première édition de Gargantua,, 
il espérait se voir chargé de composer une aorte de traité 
officiel sur les couleurs, dont le chapitre suivant peut 
être considéré comme un échantillon, et qui eût rem- 
placé celui que notre auteur a critiqué plus haut avec 
la vivacité et l'acharnement d'un concurrent. Lorsqu'il 
eut perdu cet espoir, il substitua, dans les éditions 
suivantes, un quolibet au passage plein de respect et 
de gravité par lequel il terminait. 

L. 26 : Le m ou lie du bonnet } ceft le pot au vin. Le 
moule du bonnet, c'est la tète. Jean Charrier dit 
en parlant du sire de Lesparre, condamné à mort 
en 1474 : « Il fut deliuré au bourreau, lequel lui tran- 
cha la moitié & le moule de fon chaperon, c'eft-a-dire 
la tefte. » Comme tefia signifie en latin un pot, il est tout 
naturel que les amateurs de quolibets et d'équivoques 
se soient égayés sur ces deux significations. On trouve 
encore plus loin (t. ir, p. 47) une locution populaire 
du même genre : Saulue Teuot le pot au vin, c'ejt le cruon. 
Cruon, en poitevin, signifie une courge, une gourde, 
une cruche, et aussi une tète mal faite. 

Page 39, 1. 3 : Le blanc doneques fignifie ioye. Rabe- 
lais, après une longue parenthèse, reprend ici son dis- 
cours où il l'a laissé (p. 36, 1. 8) : Le blanc luy figni- 
fioit ioye. 

Page 40, 1. 8 : Les antiques Syracufans. Plutarque, 
décrivant les magnifiques funérailles que les Syracu- 
sains firent à Timoléon, dit qu'ils portaient tous des 
habits purs : irav7«v xaOapà; «rôtira; çapcuvrâv, ce qui, 
dans les Géniales dies d'Alexandcr ab Alexandro (liv. in, 
vil), est traduit par candidis vestibus. 

L. 9 : Argiues. « En la ville d'Argos semblablement, 
quand ils portent le deuil ils veftent robbes blanches 
comme dit Socrates, lavées en eau claire. » (Plutarque, 
Les demandes des choses romaines xxvi, t. XX F p. 269) 
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L. 20 : Les Thraces Ô* Crêtes fignolent les iours bien 
fortnnef...) de pierres blanches. Voyez Pline, Hifioria 
naturalisa vn, 40, et Alexander ab Alexandro, Géniales 
aies, rv, 20. 

L. 27 : Au Hure de Laurens Voile contre Bariole. U 
s'exprime ainsi dans une épître Ad candidum decem- 
brem (p. 30. Bâlé 1517) dirigée contre l'ouvrage de 
Barthole intitulé De insigniis et armis : a Color aureus 
est nobilissimus colorum, quia per eum figuratur 
lux. » 

PAGE 41, 1, 2 : Bona lux. « La lumière est bonne. » 
Rabelais traduit ici en latin cette sentence grecque : 
çû; àfaOov, qui se trouve dans Y Eloge de la Folie (En- 
comium Morue y Bafileae, 1676, p. 64), d'Érasme, et qui 
est ainsi commentée, par l'auteur même, sous le nom 
de Listrius : a Id autem diftum eft ab anu quapiam 
moriente, quam etiamnum juvabat vivere. » 

L. 11 : Les kiftoires antiques unt Grecques que Ro- 
maines. Par exemple Denys d'Halicarnasse, 1, 57; - — Var- 
ron, Rerum Romanorum } il, 4, 18 ; —Virgile, jEneid., IN, 
388, et VIII, 42. 

L. 25 : Ce pendent que ceulx de Vaultre part bataille- 
roient. «c Il diuifa toute fon armée en huit trouppes, 
lesquelles il fit tirer au fort,& celle à qui efcheoit vne 
febue blanche demouroit en repos à faire bonne chère, 
pendant que les fept autres combatoient ; & dit on 
que de là vient que Ion appelle encore aujourd'hui vn 
iour blanc, auquel on a fait bonne chère, & receu du 
plaifir, à caufe de la febue blanche. 1 (Plutarque, Les 
vies des hommes illustres ^Périclès ,u, t. Il, p. 21 1, trad. 
d'Amyot) 

L. 31 : Le Leon } ... feulement crainâl & reuere le coq 
blanc? Le passage auquel Rabelais nous renvoie se 
trouve au commencement du premier livre des Pro- 
blèmes d'Alexandre d'Aphrodise, mais il est bon de 
remarquer que cet auteur n'indique pas la couleur du 
coq. 

L. dernière : Proclus lib. de facrificio & magia. 
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c Deinde et animalia sunt solaria multa, velue leones 
et galli, numinis cujusdam solaris pro sua natura par- 
ticipes ; unde mi ru m est, quantum inferiora in eodem 
ordine cédant superioribus, quamvis magnitudine 
potentiaque non cédant ; hinc feront galium timeri a 
leone quamplurimum et coli. » On voit que là encore 
il ne s'agit pas de la couleur du coq, mais seulement 
de son pouvoir sur le lion. Ce prétendu pouvoir a 
donné lieu à la vieille enseigne, où le Coq hardi était 
représenté sur le dos d'un lion. 

PAGE 42, 1. 1 9 : Selon V opinion de Ariftoteles en fes pro- 
blèmes, npô; pt.iv to Xiuxov xal piXav fcioTa Auvoftito àrtvi(tiv, 
àaçw f»p Xu(xfttviTflu rfa o^iv. (ProbUm. } XXXI, ao) 

L. 23 : Ainfi que Xenophon efeript efire aduenu à fes 
gens. Voyez Anabafis, 4, 5. 

L. dernière : Verrais, Ariftoteles, Le témoignage de 
Verrius est invoqué par Pline, livre vu, chap. Lin ; et 
celui d'Aristote, par Aulu-Gelle, liv. in, chap. xv. 

L. dernière : Tite Liue, après la bataille de Cannes. 
Tite-Live rapporte (xx,7) que deux femmes moururent 
de joie, Tune à la porte de la ville en retrouvant son 
fils sain et sauf, l'autre en voyant arriver chez elle le 
sien, dont on lui avait faussement annoncé la mort; 
mais, selon lui, ces deux faits se rapportent à la bataille 
de Trasimène. Pline (vu, Lin) et Aulu-Gelle (ni, xv) 
racontent le second comme arrivé après la bataille de 
Cannes. 

Page 43, 1. 2 : Et oui très. On peut ajouter à cette 
liste déjà longue Valère Maxime, IX, 7. 

L. 2 : Diagoras Rodien } Chilo } Sophocles } Diony, 
tyran t de Sicile, Philippides, Philemon, Polycrata, Phi- 
liflion, M. Iuuenti. & oui très qui moururent de ioye. 
Les succès remportés dans les jeux de la Grèce causè- 
rent quelques-unes de ces morts violentes : Diagoras 
vit ses trois fils victorieux le même jour aux jeux 
olympiques (Aulu-Gelle) ;Chilon en eut un qui obtint la 
môme distinction Pline, vu, xxxii); Sophocle et Denys 
avaient remporté le prix de tragédie (Pline, vu, Lin); 
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Philippides celui de comédie (Aulu-Gelle). D'autres 
eurent des motifs plus futiles : c Philemon, voyant 
va afne qui mangeoit les figues qu'on auoit aprefté 
pour le difner, mourut de force de rire, » ainsi que 
Rabelais lui-même nous le raconte un peu plus loin (t. I, 
p. 73. Voy. le commentaire relatif à ce passage). Poly- 
crate, ou plutôt Polycrite, comme la nomme Plutarque, 
était une noble dame qui, d'après le témoignage 
d'Aristote, mourut d'un bonheur inattendu (Aulu- 
Gelle). Il n'est pas question de Philistion dans les 
auteurs que cite Rabelais ; mais Suidas nous apprend 
que c'était un poète comique qui mourut d'un 
excès de rire. Enfin le consul M. Ju vendus Talua, ou 
Thalna, périt au milieu d'un sacrifice qu'il faisait 
après avoir soumis la Corse (Pline, vin, Lin, et Aulu- 
Gelle). 

Page 44, 1. 10 : A dormir } boyre } & manger . « Man- 
ger, boire, dormir : boire, dormir, & manger. Nous 
rouons fans cefle en ce cercle. » (Montaigne, Effais, 
liv. 11, ch. XIII, t. n, p. 390) 

L. 18 : Patroilloit par tous lieux. La longue série de 
dictons etde proverbes qui commence après cette phrase 
et s'étend jusqu'à : les petitç chiens de fon père man- 
geoienten fon efcuelle(p^^ 1. 30), ne se trouve pas dans 
l'édition antérieure à 1535. Dans cette première rédac- 
tion, la peinture d'un enfant malpropre et indiscipliné 
estplus naïve et plus fidèle. Ensuite Rabelais en multi- 
pliant les expressions populaires a voulu exprimer que 
Gargantua faisait tout à contretemps, et a cherché a 
exciter le rire par cette interminable file de quolibets. 
Leur accumulation était un des procédés comiques du 
moyen âge; on en trouve, au XVII e siècle, le dernier et 
le plus complet spécimen dans La Comédie des proverbes. 
Chacune de ces locutions figurera au Glossaire sous 
le mot le plus caractéristique qu'elle renferme. Noël 
du Fail se rappelant ce passage de Rabelais, intro- 
duit, dans le chapitre des Contes d'Eutrapel intitulé 
Débats & accords entre plufieurs honnefles gens, (t. Il, p. 2 1 ) 
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un certain Charles Lancelot récusant un juge qui se 
conduisait à peu près comme le jeune Gargantua : 
c Couftumier ordinaire de pifter contre le vent, » il 
c embraflbit & rien n'eftraignoit. » 

PAGE 46, 1. 1 : Et fabe*? quey, hUlotç? Que mou de pipe 
vous byre. Ceci est du patois gascon : c Et savez-vous, mes 
enfants } Que le mal de pipe vous vire, » c'est-à-dire 
que rivresse vous retourne. Le mal de pipe, c'est le 
mal qui vient du tonneau, appelé pipe 

Sommes malades as ceroeas 
Du mal de pippe. 

(Jean le Houx, p. 70) 

L. 4 : Harry bourrique t. Cri dont les arrière de la 
Provence et du Languedoc se servent pour faire 
avancer leurs betes. 

Booriquet, bonriqoet, Hanry Bourl Pane, 
Boariquet, bouriquet, Hanry Bouriquet. 

(Farce d'vn qui Je fait examiner pour eftre prebjtre, 
Ane, Théât. franc., L u, p. J7j) 

L. 8 : La faire revenir entre leurs mains. Rabelais a 
imité ces passe-temps des gouvernantes, et la longue 
série des synonymes dont elles se servent, du passage 
du Roman de la Rose qui commence ainsi : 

le voy fouuent que cet nourrice*, 
Dont maintes font baudet k nices, 
Quand leur enfant tiennent ft baignent 
Et les manient ft applainent, 
Les couillcs nomment autrement. 
Vous fçauez bien or fi ie ment. 
Lors fe print Raifon à fonbzrire. 

(Édit. 1531, f l 41) 

L. 8 : Comme \>n magdaleon dïentraitk. Edition antér. 
à I?;? : Comme la pafle dedans la me&. 

L. 2 a : Mon fie ur fans queu*. Au XW siècle, être 
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appelé « monsieur sans queue, » ou, comme nous 
dirions aujourd'hui, « monsieur, tout court, » c'était 
être traité comme un prince. Dans les Contes d'Euera- 
pel de Noël du Fail, des flatteurs qui cherchent à 
attraper de l'argent à une dupe l'appellent c monûeur 
fans queue. » (t. 11, p. aa) 

Page 48, 1. dernière : A ce fie heure auons nous le 
moine. Il est certain que cette locution signifie : nous 
sommes attrapés; mais il est assez difficile de savoir 
pourquoi. Voici ce qu'en pense Burgaud des Marets : 
a Le moine est un instrument fort ancien, faisant 
l'office de la bassinoire... Nos ancêtres, amateurs des 
plaisants tours, substituaient, à l'occasion, un plat de 
glace au réchaud. Donner ou avoir le moine étaient 
devenus synonymes de faire ou de subir l'espièglerie 
dont nous venons de parler. » Cette explication n'est 
pas dénuée de vraisemblance, mais elle ne pourrait 
être définitivement adoptée que si elle était appuyée 
d'un texte quelconque. 

PAGE 49, 1. 7 : Voultr vous vne aubeliere ? a Les 
gamins de Paris ont encore une plaisanterie de car- 
naval du même genre. Je me déguise en urlubUre, 
disent-ils; et, si on leur demande ce que c'est, ils font 
la même réponse que Gargantua, en disant menton- 
nière, au lieu de muselière. » (Burgaud des Marets) 

L. 1 3 : Foin en corne. Allusion à ce passage d'Horace 
liv. 1, sat. rv, v. 34) : 

Fœnum habet in cornu ; longe fuge. 

t II a du foin à la corne; fuyez au loin. » Il s'agit 
d'un médisant comparé à un bœuf vicieux à la corne 
duquel on a attaché une poignée de foin pour indi- 
quer qu'il faut l'éviter. 

L. 13 : le te voirray quelque iour pape. C'est une façon 
de vanter son intelligence. On lit dans Le Moyen de 
parvenir (p. 73) : « Acheue, mon petit compère, acheue, 
tu eufles efté pape, fans que tu auois efté marié à deux 
veuues. » 

XV. 7 
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L. ai : Sens douant &* fens derrière. Sens, impératif 
du verbe sentir, substitué par équivoque au nombre 
cent. C'est précisément le contraire qui a lieu dans les 
auberges, où Ton place sur certaine porte le numéro ioo, 
pour faire penser soit à l'impératif sens, soit à la troi- 
sième personne du présent de l'indicatif sent. 

L. 29 : Vous auc{ la bouche fraifche.C'eat-£-dire: vous 
n'avez pas le gosier desséché, la bouche pâteuse, vous 
pouvez parler facilement. € Apprennent à deuifer & 
bien parler, & auoir la bouche freyehe. • (Martial de 
Paris, dit d'Auvergne, Arrefts d'Amour, ui) 

Page 51, 1. 1 : Comment Grandgoufier congneut Vef- 
perit merueilleux de Gargantua à V imitation d'vn torche- 
cul. Peut-être n'est-il pas inutile de faire d'abord remar- 
quer que beaucoup d'écrivains français, avant Rabelais 
et de son temps, se sont livrés sans scrupule à des plai- 
santeries grossières du genre de celles que renferme ce 
chapitre. La troisième des Repues franches, attribuées à 
Villon, a pour titre: Des Torcheculs. En 1537, très peu 
après l'apparition de Gargantua, Eustorg de Beaulieu a 
publié un Rondeau des Torcheculs. Enfin Montaigne (t. I, 
p. 408), ayant dit que les Romains « fe torchoyent le 
cul... auec vne efponge, » ajoute : « Il faut lai fier aux 
femmes cette vaine fuperftition des parolles. 1 Ce qui 
prouve que, quelque fondés que paraissent nos scrupu- 
les, ils étaient à peine connus ec en tout cas très résolu- 
ment écartés au xvi" siècle. Le récit d'un accident causé 
à frère Jean par l'emploi imprudent d'une Clémentine 
(t. 11, p. 450) peut servir de complément à ce chapitre. 

L. 20 : Le plus feigneurial. Dans l'édition antérieure 
à 1535 et dans celle de 1535, avant ces mots on lit : le 
plus royal, 

PAGE 52, 1. 8 : Que le feufainâ Antoine or de... Cette 
imprécation, qui revient dans les vers de la page sui- 
vante, était fréquente au moyen âge. On la trouve 
souvent dans notre ancien théâtre comique : 

... Le feu fainét Anthoine farde. 
(Farce des cinqfens. Ane. Thélt. Franc, t. m, p. ji 1 
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PAGE 53?1* 5 ' -As tuprins au pot? veu que tu rimes dé- 
fia?... le rime tant & plus : &en rimant fouuent m f enrime. 
Jeux de mots sur les divers sens qu'avait alors rimer. 
11 se disait, ec se dit encore en certains patois, et notam- 
ment en saintongeais, des viandes qui, par suite d'une 
caisson trop ardente, prennent au pot, s'attachent , comme 
disent les cuisinières de Paris ; d'un autre côté on disait 
souvent s'enrimer pour s'enrhumer, ce qui avait donné 
lieu à un jeu de mots très souvent répété. On lit dans 
la pr e mière Epijtre au Roy, de Marot (t. i, p. 149) : 

En m'efbatant ie fais rondeaulx en rithme, 
Et en rithmaot bien fouuent ie m'enrime. 

et dans Le varia à louer : 

Las d'eftre debout, ie ra'affîcd 
Pour compofer en profe ou rime, 
Où le plus fouuent ic m'enrime, 
Si ie n'ay vn peu vin humé. 
(Poés. franc, des xv e et xvi« s. Biblioth. El\évir. y t. i, p. 84) 

PAGE £4, 1. 11 : Par la mer dé. a Par la merci Dieu, » 
locution très fréquente dans notre ancienne langue : 
c Seignor, nos auons cefte vile conquife, par la Dieu 
grâce & par la voftre. » (Ville-Hardouin, a" édit. 
F. Didot. 1874, p. 48). M. Natalis de Vailly donne 
comme variantes : le merchi de Dieu ou la mierchi Diu. 
Cette expression abrégée : mer dé, qui revient plus loin 
dans Gargantua (p. 98, 1. ai, et p. 133, 1. 27), a été 
employée ici pour produire une équivoque sur laquelle 
il est superflu d'insister. 

L. 13 : En la gibbefiere de ma mémoire. Ces périphra- 
ses ampoulées étaient fréquentes chez certains prédé- 
cesseurs de Rabelais. Jean de Garlande dit, dans la 
préface de son Dictionnaire composé au xm* siècle, 
que cet ouvrage est un recueil des mots que l'écolier 
doit garder dans c l'armoire du cœur (in cordis arma- 
riolo). » Roger de Collerye dit aussi : « L'armoire 
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de mon efprit. » (Œuvres, i8jtf, p. 48. Biblioth. elç/vir. 
et Villon, dans le Petit testament (p. 18) : 

Lors ie fenty dame Mémoire 
Refcondre tt meure en fon aul moire 
Set efpeces collatérales. 

Bouchet s'est rappelé la plaisante expression de Rabe- 
lais : c Ce ieune Médecin mettant cela en la gibbeciere 
de fa mémoire... » (Dixiefme feree. Ed. Lemerre, 1. u, 

P- 213) , 

L. 26 : DoÛeur en gaUfeience. Ed. ant. à ifjf, 1535', 

1537 et Dolet : Do8eur en Sorbone. 

Page 56, 1. 1 : Comment Gargantua f eut inftitué... 
L'histoire de l'éducation de Gargantua qui commence 
ici est le morceau classique de l'ouvrage de Rabelais. 
Sa valeur n'a été, en aucun temps, contestée par per- 
sonne. — En 1770, au moment ou les archaïsmes de 
Rabelais et la crudité naïve de son langage effarou- 
chaient une société corrompue, François de Neuf- 
chateau déclarait, dans une note de son Epure à 
Madame la comtesse à* Alsace sur l'éducation de son fils 
(p. 53), que « ces deux chapitres suffiraient seuls pour 
démontrer l'immense érudition et la philosophie de 
Rabelais. » — En 1773, dans sa seconde Lettre à M. de 
Voltaire } Clément disait : « Je ne crois pas qu'on ait 
rien dit de plus sensé sur l'éducation. 1» — Ces juge- 
ments toutefois n'avaient eu qu'assez peu de retentis- 
sement. Il en fut tout autrement de l'intéressante 
Étude sur les idées de Rabelais comparées aux pratiques 
et aux routines de son temps... insérée par Guizot, en 
181 1, dans les Annales d'éducation (t. Il, p. 323). C'est 
seulement après certaines précautions oratoires que le 
jeune professeur ose avouer son opinion. « On ne m'en- 
tendra pas sans étonnement, dit-il, nommer d'abord 
Rabelais comme un de ceux qui ont le mieux pensé et 
le mieux parlé en fait d'éducation avant Locke et 
Rousseau. » Ce morceau a été confirmé par lui, avec 
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plus d'autorité, à soixante-deux ans de distance, dans 
L'Histoire de France racontée à mes petits-enfants (t. III, 
p. 160). — Depuis le moment du reste où Guizot avait 
risqué sa première appréciation, d'éminents esprits 
étaient venus l'appuyer. Il faut citer au premier rang 
Sainte-Beuve, qui avait amplement développé ce thème 
dans deux longs articles du Constitutionnel consacrés 
à Rabelais, mais où il n'avait guère osé aborder 
notre grand satirique que par ce côté. — Récemment 
un Allemand, M. Arnstaedt, a consacré un assez gros 
volume à l'examen comparatif des doctrines de Rabe- 
lais, de Montaigne et de Rousseau sur l'éducation : 
François Rabelais, und sein traité d'éducation, mit beson- 
àerer Beraeksichtigung der pddagogischen Grands' t^e 
Montaigne 7 s, Locke's and Rousseau 1 s. Cet ouvrage con- 
sciencieux et complet, qui fournit les documents né- 
cessaires à l'examen de la question et qui la résout 
en faveur de Rabelais, a offert à M. Albert de Réville 
l'occasion d'écrire un intéressant article inséré dans la 
Revue des Deux Mondes du 15 octobre 1872. — Dans le 
huitième chapitre d'une thèse soutenue en 1876 par 
M. A. Benoist, et qui a pour titre : Quid de puer or um 
institutione senserit Erasmus, les opinions d'Érasme sur 
l'éducation sont comparées à celles de Montaigne et 
de Rabelais. — Enfin, en 1877, dans un Rapport officiel 
fait à l'Académie des sciences morales, relativement 
à un concours pour le prix Bordin, sur V Histoire 
critique des doctrines de V éducation en France (p. 3), 
M. Gréard, tout en reconnaissant la différence, ab- 
solue en quelques points, des idées pédagogiques de 
Rabelais et de Montaigne, constate que « ce qu'au 
fond ils attaquent avec une égale hardiesse, c'est ce 
que Rabelais appelle les brou illamenta Scott, Montaigne 
la science livresque, c'est-à-dire ce pédantisme du 
moyen âge qui enfermait l'enfant dans des « geôles. 11 
Les chapitres relatifs à l'éducation de Gargantua doi- 
vent être rapprochés de la lettre célèbre, réimprimée 
dans tous les cours de littérature, où Gargantua trace 
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à Pantagruel le plan et presque le programme de ses 
études. U faut se rappeler qu'elle a été écrite avant le 
Gargantua, (voyez p. 15-19, ci-dessus), et que, malgré 
la place qu'elle occupe, elle n'est que le point de départ 
et l'argument du morceau beaucoup plus complet que 
nous trouvons ici. Il sera bon aussi, pour se convaincre 
que le plan de Rabelais était à très peu de chose près 
mis en pratique par quelques excellents esprits de son 
temps, de lire le récit des études d'Henri de Mesmes, 
de 154a à 1550. Ce morceau, extrait des mémoires de 
l'auteur et rapporté par RoUin dans le Traité des études 
(liv. 11, chap. u, art. 1), a été reproduit avec plus 
d'étendue et d'exactitude par M. Edouard Fourmer 
sous ce titre : Comment se f oison une éducation où 
XVI* siècle (Variétés littéraires, t. X, p. 151). 

L. a : Vn Sophi/U. Edit. ant. à 1535, 1535, i?37 et 
Dolet : Vn théologien; et plus loin (p. 57,1. xi): 
Do&eur en théologie, au lieu de : do&eur JbphiJU. 

Page 57, 1. 15 : Le Facet, Theodolet,& Alanus inpa- 
r abolis. Ces trois traités font partie du recueil intitulé : 
Au&ores 080 morales, Lugduni, Johannes Fabri, 1490. 
Le commentateur du premier traité en explique ainsi le 
titre : a Facetus eft quidam liber metricus a magiftro 
faceto editus loquens de pneceptis & moribus, a Ca- 
thone, in fua Ethica omims. Et dicitur facetus per 
etymologiam quafi fauens cjctui, id eft placens tam in 
di&is quam in fa&is populo. » — Le second ouvrage 
intitulé Ecloga Theoàuli est un dialogue allégorique 
en 345 vers léonins, entre la Vérité et le Mensonge, 
dont la dispuce est à la fin jugée par la Sagesse. — Les 
Paraboles d'Alain de Lisle (Alanus ab Infulis), religieux 
de Citeaux, datent du xn - siècle. — Peu de temps 
après Rabelais, Ramus attaquait vivement l'emploi de 
ces mêmes ouvrages d'enseignement dans son traité : 
De Jtudiis philofophûe & eloquentue coniungendis (1546) 
et dans le Proœmium reformanàm parifienfis Académie, 
adressé à Charles ix. 

L. 26 : De modis fignificandi. c Sur les modes de si- 




GARGANTUA, T. I, P. 57-58. IO3 

gnifier. t Traité de Jean de Garlande, que Rabelais 
enrichît ici des commentaires d un grand nombre de 
scoliastes pour lesquels il invente des noms bizarres et 
ridicules. 

L. 3a : De modis fignificandi non erat fcientli. c II 
n'y avait pas de science relativement aux modes de 
signifier, 1 

L. 34 : Le compoft. € Le comput, » considéré 
comme une science indispensable aux ecclésiastiques, 
et dont il existait plusieurs traités qu'on enseignait 
dans les écoles : c Vng frère du fuppliant, qui va à 
l'efcole & alloift eftudiant le Compouft. » (Lettres de 
rémission de 147a, citées par Ducange au mot Com- 
parus.) 

. PAGE 58, 1. a : Et fut Van mil quatre cens & vingt, 
le la verolle que luy vint. Ceci est la reproduction à peu 
près textuelle de deux vers de l'épitaphe de frère Iehan 
l'Euefqutj cordelier, natif d'Orléans, par Clément 

Marot : 

Cy giH, repofe k dort leans 
Le feu euefque d'Orléans, 
l'entent l'euefque en fon furnom, 
Et frère Iehan en propre nom, 
Qui mourut l'an cinq cens & vingt, 
De la verolle qui luy vint. 

L. f : Hugutio, Hebrard Grecifme, le do&nnal, les 
pars, le quid eft, le fupplementum , Marmotret de mo- 
ribus in menfa feruandis, Seneca de quatuor virtutibus 
cardinalibuSj Paffauantus cum commento. Et Dormi fecure 
pour les feftes. — Hugutio a écrit une grammaire. — 
Grecifmus est le titre d'un traité de philologie grecque 
en vers, composé en 11 12 par Ébrard de Béthune. — 
Le do&rinal est le fameux do&rinale puerorum composé 
vers 1242 en vers léonins par Alexandre de Villedieu. 
— Les pars sont un traité des parties d'oraison ou par- 
ties du discours. — Le qaid eft, a qu'est-ce? s est un 
livre élémentaire par demandes et par réponses. — Il 
est assez difficile de savoir au juste ce que c'est que le 
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fupplementum; et les commentateurs de Rabelais sont 
loin d'être d'accord sur ce point. Peut-être notre au- 
teur lui-même n'avait-il pas d'idée bien arrêtée à ce 
sujet, et voulait-il simplement critiquer la manie, alors 
fort répandue, de multiplier les additions, les appen- 
dices et les suppléments. — Il n'y a pas .dans le texte 
de virgule après Marmotrtt, mais le sens en demande 
une. Cet ouvrage, dont Rabelais altère plaisamment le 
titre pour le rattacher au mot marmot et auquel il a 
donné une des premières places dans son répertoire 
de la librairie de Saint-Victor, où il le nomme : Mar- 
motretus de baboinis & cingis, est réellement intitulé : 
JMammetraÛus fiue expofitio in fingulis libris Biblim, 
authorc Marc fie fio, Mayence, Schaifter, 1470, in-fbl. — 
De moribus in menfa feruandis, « Sur la manière dont 
on doit se conduire à table. » Titre d'un traité de 
Ssdpàius Vertdanus. — « Sénèque, sur les quatre ver- 
tus cardinales, » est un traité d'un certain Martin, 
évèque de Mondonedo. Ce traité fait partie des AuQo- 
res 0Q0 morales. — c Passavant, avec commentaire. » 
Jacques Passavant, moine florentin, est l'auteur d'un 
Specchio di ver a peniten^a et de divers traités latins. 
— Dormi fecure,.. « Dors tranquillement. • C'est un 
recueil de sermons pour les fêtes des saints, ainsi 
que l'indique le titre : Sermones de San&is per annum 
fatis notabiles & vtilet omnibus facerdotibus pafto- 
ribus & capellanis, qui Dormi fecure, vel Dormi fine 
cura f uni nuncupati eo quod abfque magno ftudio faci- 
liter pojjînt incorporari & populo pradicari. Nurem- 
berg, A. Ko bergers, i486. Ces sermons étaient tout 
remplis de récits légendaires, c Qui voudra voir 
d'auantage de tels contes, life... fermones Dormi fe- 
cure } » dit H. Estienne dans son Apologie pour Héro- 
dote, ch. xxxiv, p. 108. 

Page 60, 1. 6 : Il n'a encor douje ans. Édit. antér. 
à 153 j : // na pas encor feiçe ans. Édit. de 1535, 1537 
et Dolet : // na encor fciçe ans 

P A G £ 6 1 , 1 . 9 : Chopiner fophifiicquemcnt. Édit. antér. 
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* l $35i 1535, i?37 et Dolet : Chopiner theolo gaiement. 
Henri Estienne commence fort longuement cette ex- 
pression dans un passage de Y Apologie pour Hérodote, 
chap. xxn, p. 529, dont voici le commencement : 
t ... Il ne nous faut que confiderer ce qu'on appelle 
vin théologal. . . Car quand il eft queftion d'exprimer 
en vn mot vn vin bon par excellence, & fiift ce pour la 
bouche d'vn roy, il faut venir au vin théologal... 
Quoy qu'il en foit, ce n'eft pas fans caufe qu'on dit 
par prouerbe, Vin théologal, & Table d'Abbé. » 

PAGE 62, 1. n : Comme atfeç fçaueç que Afrieque 
aporte toufiours quelque chofe de noueau. Ce dicton est 
répété au cinquiefme livre (t. m, p. 19) : c Affrique, 
dift Pantagruel, eft couftumiere toufiours chofes pro- 
duire nouuelles & monftrueufes. » Pline nous apprend 
que c'était un proverbe vulgaire de Grèce : a Semper 
aliquid novi Africain afferre. » (Hist. Natur., vin, 16) 

PAGE 63, 1. 4: Et fut amenée par mer en troys carrac- 
ques Cr vn brigantin. c Cette bonne plaisanterie, dit 
Burgaud des Ma rets, n'a point été perdue pour notre 
grand admirateur de Rabelais, La Fontaine : 

Voftre fervitcur Gille 



Tout fraîchement en cette ville 
Arrive en trois bafteaux, exprès pour vous parler. » 

[Le Singe & le Léopard) 

Remarquons toutefois que cette locution prover- 
biale « en trois bateaux » était d'un usage courant 
quand La Fontaine s'en est servi, et qu'il n'a peut- 
être pas songé en l'employant aux « troys carrac- 
ques » de Rabelais. — Nous lisons dans une lettre de 
Madame de Montmorency, datée du 6 avril 1670, et 
imprimée dans la Correspondance de Bussy Rahutin 
(Edit. Charpentier, 1858, t. 1, p. 254) : « Il faut 
avouer que notre ami est très agréable, et que de ces 
gens-là n'en vient que deux en trois bateaux. » 

L. 10 : Si riefloient mejjieur» les befies, nous viurions 
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bétasfi 

le cierge scsoit.» (FrnsMin, Càrmm if me % 3 Ire, m, c. ag. 
Eik. BbcImkl» t. n, p. 458). lahrlah, me aa malice 
ordinaire, a l'air d intervertir par paie inadvertance 
cène espèce de p rov e rbe. 

L. ?a : Si te» sefcormomdkmt 1er tfmmtU, fSeUe 

en Anr xoax if Jwyt « tadidr îament -. fc print 

a efmoocher : & alors tous émisez veu tomber fes 
gros chef nés mena comme grelle : & tant continua la- 
diâe beâe que il ny d eit m ni a arbre deboat que tout 
ne tint rue par terre. • {Grmirt Cromicfmtt, 

P. 3 a ) 

P A G E 64, l . 9 : Les Ger.tilj 

de bai fier. U y avait un grand n ombre de dictons sur 

la pauvreté des gentilsho mmes beaucer ons. Voyez 

Le Livre des proverbes fronçais, par M. Leroux de 

Uncy, a* édit., Delahays, 1859, *• h P- 3*4- 

PâGE 65, 1. 7 : Fut vea de tout le monde en gronde 

admiration, c Vous eu liiez veu Tenir les parinens tous 

a la foule qui le regardoyent & fe mocquoyent de ce 

que il n^oit fi grant. » {Grandes Cronicqmes, ci-dessus, 

P- 34) 

L. 1 1 : Yn porteur de rogatons. Les commentateurs 

de Rabelais ont tous négligé d'expliquer cette expres- 
sion fort importante pour déterminer le sens général 
de ce morceau. Les passages suivants de V Apologie 
pour Hérodote indiquent qu'à cette époque ce terme 
désigne des moines colporteurs de reliques : c Qui 
n'ont ni rente, ni reuenu, qui n'ont pas vn poulce de 
terre, qui mefmement font appelez porteurs de roga- 
tons, pourcequ'ils ne viuent que des aumofhes des 
gens de bien. » (ch. xxii, p. 536) 

c Si le S. Efprit eftoit mors d'vn chien enragé, 
encore faudroit-il qu'il vint à S. Hubert s'il vouloit 
eftre guari. Ce qui fut diet par vn porteur de rogatons 
ayant des reliques duditt S. Hubert. • (ch. XXXH,p. 27e) 

t le vien à Menot, lequel appelle porteurs de roga- 
tons por tâtons rogationum ceux que Maillard nomme... 
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portatores reliquiarum & indulgentiarum , & bullatores. » 
(ch. vm, p. 95) 

A défaut de cet explications, ce terme pouvait passer 
pour an synonyme assez banal du mot « bafteleur » 
qui précède ; mais il prend une énergie singulière en 
cet endroit, où il se trouve opposé à l'expression de 
c prefcheur euangelicque, » c'est-à-dire (on l'a cru, 
et les explications que nous venons de donner rendent 
ce sens encore plus probable) de pasteur protestant. 

L. 15 : F eut contraint foy repofer fu% les tours 
de Veglife noftre dame. < Se alla afleoir fur vne des 
tours de noftre dame. » {Grandes Cronicques, ci-dessus, 

P. 34) 
L.af : Sans Us femmes & petiç enfans. Cette formule 

revient souvent dans Rabelais à la suite des énuméra- 
tions de ce genre. Elle est empruntée de l'Ecriture : 
« Ceux qui mangèrent étaient au nombre de cinq mille, 
sans les femmes et les petits enfants. • (S. Mat- 
thieu, xiv, ai) 

Page 66, 1. 4 : Commencèrent à renier & iurer. Ces 
mots sont suivis, dans l'édition antérieure à 1535, de 
Fénumération suivante : t Les plagues dieu. le renye 
dieu, Frandiene vez tu ben, la merde, po cab de bious, 
das dich gots leyden fchend, pote de chrifto, ventre 
fainét Quenet, vertus guoy, par fainft Fiacre de Brye, 
fainâ Treignant, ie foys veu à faind Thibaud, Pafques 
dieu, le bon iour dieu, le diable memport, foy de gen- 
tilhomme, Par fainét Andouille, par fainâ Guodegrin 
qui fêut martyrize de pomes cuyttes, par fainét Fou- 
tin lapoftre, par faind Vit, par fain&e mamye. — Les 
éditions de 1535, 1537 et Dolet présentent la même 
variante ; seulement : la martre fchend y remplace pote 
de chrifto; Carimary, Carimara/foy de gentilhomme ; Ni 
diâ Ma diâ } par fainÛ Vit. — Po cab de bious équivaut 
à : € Tétebleu. » — Das dich gots leyden fchend signi- 
fie : c Que la passion de Dieu t'envoie [au diable]. » 

— Pou... pour pot ère di Chrifto : t Pouvoir de Christ. » 
Pou est peut-être une allusion au mot libre italien 
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L 6 : Lmcece. c*mme izi Szroèo iik m iiii. La vilk de 
os appeiee .uwrat*. par Scraboa ; mais Julien, 
daz» *or. Jfc»yc£»?. ia nomme ▲canTtB. 

L. 15 : JEjLsv Iaxïzms de RzrrojÊCO. L**/-*, if copio- 
JUoze rtmerc-u^raat <an livre de l'abondance des révé- 
rences), jue /#*: ài^i Pornteiems en Greâjme, c'ejt à 
dire Jtirs en ferler. On ne saie qui Rabelais a voulu 
désigner par le nom de loaninos de Barranco ; mais 
récymologie qu'il attribue à ce personnage a été 
souvent donnée, notamment par Guillaume Breton 
dans sa Philippine (liv. 1.) : 

Et fe Parrhiûo* dixernnt Domisc Gneco, 
Qood focal expofibun noftrâ salaria Tcrbic 

L. 19 : Confier * les grofes cloches qtte eftoient efdiBet 
tours. Voyez Grondes Cromcqmts, ci-dessus, p. 34. 
L. 28 : Foire trembler le lard am charmer, c Ces gens 
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de bien., iaifans leurs queftes & vifites aniuer- 
faires, par chacun an deux & trois fois, fauent fi 
dextrement endormir ces pauures femmes... qu'il n'y 
a andouille à la cheminée, ne iambon au charnier, 
qui ne tremble à la fimple prononciation & vois d'vn 
petit A harmonieux Aue Maria. • (Du Fail, t. Il, 
p. 138) 

L. 33 : Ccîluy de Bourg, « Antoine de Saix, ou Saxo- 
nus, Savoiard, Commandeur de S* Antoine de Bourg 
en Brefle, Précepteur de Charles Duc de Savoie & fon 
Aumônier en 1532. Voiez la lifte de fes œuvres dans Du 
Verdier, pages 78 & 79 de fa Biblioth., & dans Guiche- 
non, page 35 de la 1" part, de fon Hifi. de Brejfe. » 
(Le Duchat) 

Page 67,1. 1 : Les nations t franges s'efbahiffent de la 
patience des Roys de France. L'édition antérieure à 1 735 
porte : de la patience, ou (pour mieulx dire) de la fiupidàe 
des Roys de France. 

L. 7 : Pour les mettre en euidence es confraries de ma 
paroi f t. Dans l'édition antérieure à 1535, on lit, au 
lieu de cette phrase : Pour veoir fi ie ny feroys pas de 
beaulx placquars de merde. 

L. 9 : Nefle.Édit. antér. à 15 3 J, 1^3?, 1737 et Dolet : 
Sorbone. 

L. 13 : Pro £** contra (pour et contre), /eut conclud 
en Baralipton. Les différentes formes de syllogismes 
sont résumées dans les anciens traités de logique a 
l'aide de vers techniques ; voici le premier : 

Barbara celarent Darii ferio baralipton. 

L.if : De la faculté. Edit. ant. à 1535, 1^35», 1537 
et Dolet : de la faculté théologale. C'est dans les Cro- 
nuques que Rabelais a puisé l'idée d'un discours 
prononcé pour redemander les cloches. Voyez ci-dessus 

P-34- , 

L. 19 : Vn Sophifie. Édit. ant. à 173$, 1535, 1537 

et Dolet : vn théologien. 
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Page 68, 1. 7 : Eau bemifie et came. Périphrase plai- 
sance pour désigner du vin. 

L. 9 : Touchant douant foy troys vedeaulx à rouge 
umreau. « Bedeaux, pedelli, que Rabelais traite de 
vedeaux à la gasconne, par allusion de bedeam à video* 
fait de vitellsts. » (Le Duchac) Le mot toucher complète 
l'équivoque en nous montrant Janotus qui chasse devant 
lui son troupeau a la façon des tomeheurs de bestiaux. 

L.Afr: Maiftrcs inertes. € Maîtres ès-arts. » Par allu 
•ion au latin magifiri inertes avec magi/tri in artibms, 
nom qu'ils se donnaient eux-mêmes, et que quelques- 
uns, par un de ces solécisme* qui leur étaient si fami- 
liers, transformaient peut-être en in artes. 

PAGE 69, 1. 4 : Ru fi rement. Édit. ant. à 1535, 1535, 
1537 et Dolet : Theologalement. 

L. 9 et ia : Sophifie. Edit. ant. à 153^, 1535, 1537 
et Dolet : Théologien. 

L. 13 : Et commença, ainfi que s'enfuit en ton font. 
Le Père Ange agit à peu près de même dans les Aven- 
tures du baron de F a ne fie : c Après les croix, les révé- 
rences & le plonge, ayant fait branler la pointe du 
capuchon & celle de la barbe, touffit en E-la, mit le 
haut moût devotieufement, & craché trois fois, il com- 
mença d'une voix haute. » (Collection Lemerre, liv. IV, 
ch. vni, p. J91) 

Page 70, 1. 1 : La harangue de maifire Ianotus de 
Bragmardo. Ce ridicule orateur a eu bien vite une ré- 
putation proverbiale. Du Fail voulant parler d'un 
discoureur impertinent s'écrie : « Ianotus de Bragmardo 
eut plus de grâce. » (t. i } p. 197) 

L. 4 : Ehen, hen } hcn y Mna aies... Et vobis MeJJieurs. 
En notant sa toux dans sa harangue, Janotus ne 
fait que se conformer à un usage adopté : c Pour ce 
qui est de la toux, il s'est trouve autrefois des prédi- 
cateurs assez extravagants pour l'affecter comme une 
chose qui donnoit de la grâce ou de la gravité à leurs 
discours ; témoin cet Olivier Maillard qui, en un sie 
sermon fait à Bruges l'an 1500, marquoit les endroits 
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de ton discours où il avoit dessein de tousser, y met- 
tant comme cela se voit en l'imprimé, hem, hem, 
hem. » (Traité de V action de V orateur } par Le Fau- 
cheux, p. 81.) — Mna dits, mauvaise prononciation, 
pour bona dics, t bon jour, » na dies. (Ancien Théâtre 
françoisyt. u, p. 20.) — Et vobis. t Et pour vous aussi. » 
On voit que, dés les premiers mots de sa harangue, 
Janotus entremêle le latin et le français, comme le 
faisaient la plupart de nos anciens prédicateurs et en 
particulier Menot. 

L. 9 : Nous en aidons bien aultresfoys refufé de bon 
argent de ceulx de Londres en Cahors } fy auions nous 
de ceulx de Bourdeaulx en Brye. Ces grossières erreurs 
géographiques sont un des éléments de notre ancien 
comique. Bonaventure des Periers dit dans sa première 
nouvelle (p. 10) : « Ne vous fouciez point fi ce fut à 
Tours en Berry, ou à Bourges en Tourayne. s Burgaud 
des Marets explique autrement ce passage : « Il y a en 
effet un Londres, près de Marmande (Lot-et-Garonne), 
et un Bordeaux, près de Ville-Parisis (Seine-et-Marne). 
Le Duchat n'avait pas fait cette petite recherche ; il 
voit dans ce rapprochement une raillerie contre ceux 
qui parlent de ce qui les passe. L'intention de Rabelais 
est à la fois plus fine et plus plaisante. » La finesse 
serait même un peu trop grande s'il avait fallu atten- 
dre jusqu'à nos jours pour la sentir, car ces localités 
n'étaient pas plus connues du temps de Rabelais que 
maintenant, et Ton n'avait pas même alors la ressource 
du Dictionnaire des postes pour vérifier la plaisanterie. 
Je serais donc bien tenté de croire qu'il n'y a là qu'un 
pur hasard, une simple rencontre, et je ne puis penser 
que Rabelais ait voulu donner tort à ses lecteurs et 
raison à Janotus. 

L. 20 : Six pans de faulcices. Ainsi dans toutes les 
éditions. Mais, comme il est question dans le chapitre 
suivant (p. 74, 1. 1) de « dix pans de faulcice men- 
tionnez en la ioyeufe harangue, » il faut lire dix dans 
le premier passage ou fix dans le second. 
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L. aa : Domine. Ce terme qui d'ordinaire te traduit 
par Seigneur équivaut ici et plut bas au mot Monfiear, 
par lequel Janotus a commencé son discours en s'adres- 
sant à Gargantua. 

L. a 3 : Et vir fapiens non abhorrebit eam. t Un 
homme sage n'en aura pas horreur. » 

Page 71, 1. a : Reddite que font Cefaris Cefari, G* 
que funt dei deo. « Rendez à César ce qui appartient 
à César, et à Dieu ce qui appartient à Dieu, s (S. Luc, 
ao, a?) 

L. 3 : Ibi iacet lepus. t Là gît le lièvre. » 

L. $ : In cornera... charitatis, nos faciemus bonum 
chérubin, t Dans la chambre de charité, nous ferons 
bonne chère. » 

L. 6 : Ego occidi vnumporcum, O* ego habet bon vino. 
(J'ai tué un porc, et j'ai de bon vin.) Mais de bon 
vin on ne peult faire mauluais latin, Janotus, qui 
vient de dire : ego habet bon vino, se doute confusé- 
ment qu'il peut bien y avoir dans tout cela quelque 
petite irrégularité, mais il s'excuse par cette réflexion. 
Jean le Houx dit dans son quatorzième vau de vire : 

Certes hoc vinurn efl bonus! 



Efcolier, i'appris que le vin 
Aide bien au mauaais latin. 



L. 9 : De parte dti } date nabis clochas noflras. « Par 
Dieu, donnez-nous nos cloches. » 

L. 10 : le vous donne de par la faculté vng fermones 
de Vtino que vtinam vous nous bailleç nos cloches. Ce que 
Janotus appelle vng fermones de Vtino est un exem- 
plaire des Scrmones aurti de San&is Fr. Leonardi de 
Vtino, publiés, pour la première fois, en 1473, et dont 
l'auteur, Léonard Matthei, était un dominicain 
d'Udine; puis il joue sur ce mot de Vtino en ajoutant 
comme souhait vtinam : « plaise à Dieu. » 

L. ia : Vultis etiam par do nos? Fer diem vos habebitis, 
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Cr nihil poyabitis. c Voulez- vous aussi des pardons? 
Pardi vous en aurez, et vous ne payerez rien. » 

L. 14 : Clochidonnaminor nobis. Probablement : clochi 
iona minor : « donnez-nous notre petite cloche. » 

L. 17 : Qua comparata eft iumentis infip'untibus,& fimi- 
lis faèka eft cis, pfalmo nefcio quo. « Qui a été com- 
parée aux betes de somme privées d'intelligence et est 
devenue semblable à elles. Psaume je ne sais lequel. » 
Cest le 39*, verset ai : « Et homo, cum in honore 
esset, non intellexit; comparants est jumentis insi- 
pientibus et similis factus est illis. » 

L. 19 : Eft vnum bonum Achille*. « C'est un bon 
Achille. » En particulier, on appelle, Achille un argu- 
ment invincible par lequel Zenon d'Élée s'efforçait de 
nier l'existence du mouvement, en démontrant qu'une 
tortue, qui précéderait de quelques degrés Achille, 
qu'Homère nomme Achille aux pieds légers, ne pour- 
rait jamais en être précédée. En général, ce mot s'em- 
ploie en parlant de tout argument regardé comme 
invincible : • Quelque chofe que lefditz marys veulent 
dire, & faire leur Achille de l'arreft des ribauts 
mariez. » (5a* arrêt d'amour, ajouté À ceux de Martial 
d'Auvergne.) 

L. 22 : Ego fie argumentor. «Moi, j'argumente ainsi. » 

L. 23 : Omnis clocha, clochabilis in clocherio clochandô } 
clochons clochatiuo, clochare facit clochabilïter clochantes. 
Parifius habet clochas, Ergo g lue. Voici la transcrip- 
tion de l'argumentation de Janotus, dans un français 
analogue au latin dont il s'est servi : « Toute cloche 
clochable en clochant dans le clocher, clochant par le 
clochatif, fait clocher clochablement les clochantes. 
Paris a des cloches. Donc gluc. » Dans cette recherche 
d 'allitérations bizarres, Janotus ne fait encore que 
suivre des modèles admirés au moyen âge. Quant à 
er ê° Si*** ou er ë° ê^ u j voici ce qu'en dit Ménage {Dic- 
tionnaire étymologique) : « Nous nous fervons de cette 
expreffion, lorfque nous voulons dire qu'un raifonne- 
ment ne conclut rien : qui eft une expreffion qui nous 
iv. 8 
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eft venue de l'Uni verfité... Dans le Catholicon, page 120 
de la dernière édition : « Or eft-il que tous les jeunes 
Curez, Preftres, & Moines de noftre Univerfité, 
& nous autres Do&eurs, pour la plufpart avons efté 
Promoteurs de cette Tragédie. Ergo gluc. » La véri- 
table origine de cette expression est encore inconnue, 
et celles qu'on a proposées sont tellement invraisem- 
blables qu'il .est inutile de les rapporter. 

L. 26 : Il eft in tertio prime en Darii ou ailleurs. Le syl- 
logisme en Darii est le troisième de la première espèce. 
Il est indiqué dans le vers technique que nous avons 
reproduit p. 109, dans notre note sur la ligne 13 de la 
page 67. 

L. 29 : Ne me foule plus dorenauant, que bon vin, bon 
liât, le dos au feu, le ventre à table, & efcuelle bien pro- 
fonde. Il y a ici plusieurs expressions proverbiales que 
Rabelais n'a pas créées, mais qu'il a rapprochées d'une 
façon heureuse. 

Plus n'a befoing, tant .fa force amolit, 
Que de profonde efcuelle & de mol licï. 
(Crétin, Epiftre à vue dame de Lyon. Edit. de Coustelier, 
17a}, p. 243) 

Boire fouuent de grand randon, 
Le dos au feu, le ventre à table, 
A uant partir de la mai Ton, 
C'eft opiate prouffitablc. 
(Cl. Marot, Remède contre lapejte, épigr. ccutxi, t. m) 

Cette dernière expression a été employée par Jean 
Le Houx, constant imitateur de Rabelais : 

Ayant le dos au feu fc le ventre à la table. 

{Vau de vire 11) 

L. 3a : In nomint patris & filii & fpiritus fanbli, 
Amen. <r Au nom du Père et du Fils et du Saint-Esprit, 
Ainsi soit-il. » 

L. 34 : Dieu vous guard de mal, Œ* noftre dame de 
famé. C'est-à-dire, que Dieu et Notre-Dame de Santé 
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vous gardent de mal. La construction de cette phrase 
est ce qu'on appelle un jeannotisme, par allusion non. à 
Janotus, mais à Jeannot, héros des pièces de Dorvigny, 
qui a précédé Jocrisse. M. Littré donne le spécimen 
suivant de ce style : c Je viens de chercher du bouillon 
pour ma mère, qui est malade, dans un petit pot. » 

PAGE 72, i. 1 : Qui viuit & régnât per omnia fecuLi 
fcculorum, Amen, t Qui vit et règne pendant tous les 
siècles des siècles, Ainsi soit-il. » 

JL 3 : Verum enim vero... Conjonctions, exclama- 
tions, serments, dont les orateurs ornent leurs discours, 
et que Janotus réunit à la fin de sa harangue, à la 
façon d'Arlequin qui terminait ses lettres par les points 
et les virgules qu'il n'avait pas su mettre à leur place. 

L. 1 $ : Le batail feufi d'vne queut de renard. On lit 
dans le Cinquiefme Hure (t. m, p. 104): « Leurs cloches 
eftoient, tant de l'horloge, que de l'Eglife, & refe&oir, 
faides, félon la diuife Pontiale, fauoir eft,de fin dumet 
contrepointé, & le batail eftoit d'vne queue de renard. » 
En dépit de ces allégations, on ne trouve rien de pareil 
dans Pontanus qui, dans son dialogue intitulé Choron, se 
plaint à la vérité des cloches, mais en d'autres termes. 
On trouve au contraire un passage du genre de ceux-ci 
dans La Nef des fous } au chapitre qui a pour titre : De 
n'auoLr cure des détrônions & vaines parollès d*vn chacun. 

L. 19 : Petetin petetac, ticque, torche, lorne. On lit 
plus loin (t. 1, p. 360) : c Pantagruel... reprintle bout 
de fon mail, en frappant torche lorgne. » Le refrain 
du 3* couplet d'une chanson bien connue, de Clément 
Jannequin, sur la défaite des Suisses à Marignan 
{Recueil de chants historiques français, par Leroux de 
Lincy, Paris, Delahays, 1847, 2 e série, p. .66), com- 
mence ainsi : 

Donez des horions, pati, patac. 
Tricque, tricque, tricque, tricque, 
Tricque, tricque, tricque, tricque, 
Trac, tricque, tricque, tricque, 
Chipe, chope, torche, lorgne. 
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On voit que ces dernières expressions se rapportent 
toujours à un combat, à une lutte, ou, tout au moins, à 
une vive discussion. C'est encore le sens qu'elles ont 
dans ce passage des Satires de Régnier (p. 8?) : 

Ainfi ces gens à fe picquer ardents 

S'en vindrent du parler à tic tac, torche, lorgne, 
Qui caffc le mufeau, qui fon riual éborgne. 

L. 20 : Et plus n'en diSl le depofant. Voleté & plau- 
dite. Calepinus recenfui. La première de ces formules 
finales appartient aux interrogatoires; la seconde : 
ç Portez-vous bien et applaudissez, » termine les co- 
médies latines; la troisième : a Moi, Calepin, j'ai 
revu, » est un souvenir des souscriptions des manu- 
scrits où celui qui s'était chargé de la revision faisait 
connaître son nom. 

Page 73, 1. i : Le Sophifte... eut procès contre les 
aultres maiftres, Édit. ant. à 1535, 1535 et 1537 : Com- 
ment le théologien... eut procès contre les Sorboniftes. 

L. 11 : Philemon, voyant vn a/ne. Cette histoire, 
tirée du traité de Lucien intitulé De ceux qui ont 
longtemps vécu, et aussi de Valère Maxime (ix, 12, 6), 
est répétée avec un peu plus de développements dans 
le Quart Hure (ch. xvn, t. 11, p. 333). Là, Phi- 
lemon est appelé Philomenes. Le Duchat en conclut 
avec beaucoup de vraisemblance que Rabelais s'est 
servi, au moment où il écrivait le quart Hure, du 
Valère Maxime in-folio publié à Paris en 15 17, où ce 
nom est ainsi écrit. Voyez ci-dessus, p. 95, note sur 
la p. 43. 

Page 74, 1. 1 : dix pans de faulcice. Voyez ci-dessus, 
p. in, la note sur la page 70, 1. 20. 

L. 26 : In modo & figura, « En mode et en figure. » 

L. 27 : Parua logicalia. « Petits traités de logique, » 
de Petrus Hispanus, devenu pape plus tard sous le nom 
de Jean xxi f, publiés à Cologne, par Henri Quentel, 
en 1500, en 1 vol. in-8°. Voici la transcription fran- 
çaise du dialogue latin qui suit : « Le drap pour qui 
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suppote-t-il? — Confusément et dis tri butive ment. — 
Je ne te demande pas : t Comment suppose- t-Ll, mais 
pour qui? — C'est <r pour mes jambes. » Et pour ce 
le porterai-je «r moi-même comme le supposé porte 
l'apposé. » 

L. 3a : Ainfi V emporta en tapinois, comme feift Patelin 
fon drap. Dans la Farce de Patelin (p. 56), le drapier 
dit en parlant de ce dernier : 

Des, il s'en vint en tapinois 

A toot mon drap fous fon aiffclle. 

PAGE 75, 1. 1 : A fie tenu che^ les Mathurins. C'est 
chez les Mathurins que se tenaient les assemblées de 
l'Université. Edit. ant. à 1535, 1535, 1537 et Dolet : 
Aâe de Sorbonne. 

L. 22 : Magiftres. Edit. antér. à 1535, i$î$> 1537 
et Dolet : Sorbonicoles. 

PAGE 76, 1. 2 : Omnia orta codant. « Toutes choses 
nées tombent. » Salluste a dit au commencement de 
la guerre de Jugurtha : a Omniaque orta occidunt. » 

L. 5 : Le dift de Chilon Lacedemonien, confacrè en DeU 
phesj difant mifere efire compaigne de procès, & gens 
playdoiens mi/ érables. « Rursus mortales oraculorum 
societatem dedere Chiloni Lacedaemonio, tria precepta 
ejus Delphis consecrando, aureis litteris, que sunt hase : 
Nosse se quemque, et Nihil nimium cupere, Comi- 
temque aeris alieni atque litis esse miseriam. (Pline, 
Hifioria naturalis, vu, 3 2) 

PAGE 77, 1. 2 : Sophifles. Edit. ant. ù T535, 1^35 et 
1537 Juste : Sorbonagres. t 

L. 22 : Regens antiques. Edit. antér. à 153?, IJ3Î> 
1537 et Dolet : Regens theologiques, 

L. 23 : Vanum eft vobis ante lue cm fur gère, t II est 
vain pour vous de vous lever avant le jour. » (Psaume 
cxxvi, 2) 

PAGE 78, 1. 19 : Par le confeil de fon medicin Juif. 
Le médecin d'Alexandre v était Marsile de Parme. 
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L. 26 : Ce n'cjt tout Taduantaigc de courir bien 
touft 3 mais bien de partir de bonne heure. 

Rien ne fort de courir; il faut partir à point. 

(La Fontaine, Le Lièvte & la Tortwe) 

L, 3 1 : Vnde ver fus (D'où les ver»), 

Lever matin n'eft poinel bon heur, 
Boire matin eft le meilleur. 

Rabelais parodie ici un proverbe dont le second 
vers est : 

Mais venir à poinft eft meilleur. 

(Voyez Pierre Grosnet) 

Page 79, 1. 19 : Son orne efloit en la cuyfine. « Jam- 
dudum animus eft in patinis. » (Térence, L'Eunuque, 
iv, 8) 

PAGE 80, 1. 1 : Les Ieux de Gargantua. Cette nomen- 
clature, qui s'est successivement accrue, est beaucoup 
plus complète dans l'édition de Jufte, que nous repro- 
duisons, que dans la plupart des autres. Ces deux 
cent quatorze jeux peuvent, comme Ta fait remarquer 
Burgaud des Marets, se diviser en trois groupes : 
i° Jeux de cartes. Flux (p. 80, col. 1, 1. n); Hon- 
neurs (p. 81, c. 1., 1. 7). 2 Jeux de tables ou tabliers. 
Efchetz (p. 81, c. 1, 1. 9) ; Dames (p. 81, c. 1, 1. 26). 
3 Jeux d'enfants &* d'écoliers. La babou (p. 8i, c. 1, 
1. 27) jusqu'à la fin. Nous renvoyons au glojfaire ce que 
nous avons à dire de chaque jeu en particulier. 

Quant aux listes ou descriptions de jeux qu'on pour- 
rait rapprocher de celles-ci, on en trouve dans divers 
ouvrages. Voyez principalement : le manuscrit de la Bi- 
bliothèque nationale intitulé : Jeux à vendre (a 9 835; du 
fonds français) ; les folios 159 et suivants des Triumphes 
des vertus décrits par M. Paulin Paris (Manufcrits fran- 
çais, t. I, p. 290); Comment les paftourcaux & paftou- 
relles enfemble fe iouent en diuers ieux (Recueil de 
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Poéia françaises, publié par A. de Montaiglon, t. X, 
p. aaa); La Friquajfée crotefiyllonnée (édic. Blanche- 
main, p. 9 et 61); Les Matinées du fieur de Cholures, 
1586 (f\ 162); le Voyage de M. Guillaume, 161 1, in-8 , 
et la Véritable fuite du Parlement burlefque de Pon- 
toife, i6ja, in-4 . — Plusieurs farces contiennent aussi 
des détails fort curieux sur certains jeux; on peut 
citer la Farce de folle bobance, la Farce des cinq 
fens, et surtout la Moralité des enfants de maintenant, 
où l'on trouve une partie de glic en action et une 
de franc-carreau. — Il serait curieux de connaître 
toutes les représentations figurées qui ont pour objet 
des jeux; mais le tableau n'en a pas été dressé. 
Nous nous contenterons de citer, après Burgaud des 
Marets, les stalles de la cathédrale de Rouen, diverses 
sculptures et verrières de Champeaux, enfin des 
vitraux de Saint-Lucien de Beauvais, qui ont été 
transportés à Saint-Denis. 

Il faut remarquer que dans l'édition de Juste, on 
trouve au, sans x, devant les jeux dont le nom est au 
pluriel : au dames, au ionchees, excepté dans : aux cro- 
quinolles, aux allouée tes. Nous avons mis aux partout, 
en nous contentant de l'annoncer ici. 

PAGE 85, 1. 12 : Vn fçaudnt medicin de celluy temps, 
nommé maiftre Théodore. « Par le nom grec de ce Mé- 
decin, dit Le Duchat avec assez de vraisemblance, 
Rabelais donne à entendre que ce fut par un don 
de Dieu que Gargantua fut mis enfin fous d'autres 
maîtres que ceux qui jufque-là lui avoient gâté l'efprit ' 
& corrompu les mœurs. » 

Ce qui importe davantage, c'est que, dans l'édition 
antérieure à 1535, on lit, au lieu de Théodore : Séra- 
phin Calobarfy. Jannet et Burgaud des Marets, qui 
ont signalé cette curieuse variante, n'ont pas fait 
observer que ce nom est, comme Alcofribas Nafier, 
l'anagramme de Phrançois Rabelays écrit ainsi par Ph 
et y, ce qui n'a rien qui outrepasse les libertés qu'on 
se permettait alors en ce genre. 
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L. 19 : Comme faifoit Tkimoté à fes difcipUs. C'est 
Quintilien (Institutions oratoires y n, 3) qui rapporte ce 
fait : « Timotheum clarum in arte tibiarum ferunt 
duplices ab iis, quos alius instituisset, solitum exigere 
mercede8. » 

PâGE 90^ 1. 17 : La riuiere de Seine. Edit. an ter. à 
1535 : La riuiere de Loire à Mont for eau. Par une sin- 
gulière distraction, Rabelais, oubliant qu'il a fait 
venir Gargantua à Paris, se laisse aller, ici et un peu 
plus loin à la page suivante, à ses souvenirs de jeunesse. 
Telle n'est pas l'opinion de Burgaud des Marets : « A mon 
avis — dit-il — il ne faut pas voir là de simples inadver- 
tances de l'auteur, mais des traces d'une plus ancienne 
édition. Le théâtre des gestes de Gargantua a bien pu 
être dans l'origine le Poitou et la Touraine ; et les 
imprimeurs, peut-être Rabelais lui-même, auront, par 
distraction, laissé subsister ces vestiges de son ancien 
plan. » Burgaud des Marets est toujours préoccupé 
de l'idée que Gargantua est antérieur à Pantagruel, et 
cherche à en faire remonter le premier texte le plus 
haut qu'il peut; c'est ce qui lui a fait faire la supposi- 
tion bien peu vraisemblable qu'il a hasardée ici. 

L. 21 : Creuçoyt Us rochïers, plongeoit es abyfmes 
CT goufres. Edit. antér. à 1535' : Creuçoyt les rochiers 
CP goufres de la foffe de Sauigny. 

Page 91,1. a 2: Depuis la porte fainEi Vi&or iufquesà 
Mont matre. Edit. antér. à 1535 : Depuis la porte de 
Beffe iufoues à la fontaine de Narfay. 

Page 9?, 1. 19 : Cealx de Chaunys en Picardie. Leur 
célébrité était si grande qu'on a cru devoir, de notre 
temps, leur consacrer un ouvrage spécial. Voyez : 
Trompettes, jongleurs et singes de Chauny, par Ed. Fleury. 
St-Quentin, 1874, in-8°. 

L. 32 : Vn ieune homme fcelon f on aage de bon fens. 
Scelon fon aage ne se trouve dans aucune des édi- 
tions antérieures à 1542. Burgaud des Marets pense, 
avec assez de vraisemblance, que ces mots n'ont pas 
été mis à leur véritable place, et qu'il faut peut-être 
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lire : que peut faire fcelon fon aage vn ieune homme de 
honfens. 

Page 96, 1. 2$ : Comme Venfeigne Cato de re rujt. 
Or Pline. Ca ton, dans son De re rufiica (ch. cxi) et Pline, 
dans son Histoire naturelle (vil, xxxv), conseillent 
en effet de les verser dans un gobelet de lierre, d'où 
le vin s'échappe et qui conserve l'eau s'il y en a eu de 
mêlée au vin. 

PAGE 97, 1. 15* : argemt. Lisez argent. 

L. 22 : Cuideurs de vendanges. Edit. antér. à 1535, 
1535 et i£37 Juste : Cuideç de vendanges. Ce qui change 
un peu le sens. Les cuideç de vendanges } c'est ce qu'on 
a cru, ce qu'on a pensé pendant la vendange ; les cuh- 
deors sont ceux qui ont eu ces pensées. Rabelais a dit 
dam la pantagrueline prognoftication } au chapitre De 
Autonne (t. m, p. 251) : <r Les cuidez feront de faifon, 
car tel cuidera veffir, qui baudement fiantera. » 

Page 98, 1. 7 : Aultres teli ^pithetes diffamatoires. 
Sterne n'a eu garde d'oublier ce passage : <r Ici sans 
attendre ma réponse, on m'appellera averlan faict- 
neant, rien ne vault, traineguaine, landore, dendin, 
gaubregeu, guogueles et chie en lit et d'autant d'au- 
tres surnoms dégoûtants, que jamais les fouaciers de 
Lerné ne jetèrent au nez des bergers du roi Gar- 
gantua. » (Trifiram Shandy, 1. ix, ch. CCCIV, t. IV, 
p. 272) 

L. 29 : Vn vwrain. « On appelait onçain une monnaie 
courante qui' valait onze deniers. Elle prit le nom de 
dizain , de dou^ain^ et même de tre7tin } suivant la 
valeur que les édits lui attribuaient dans la circula- 
tion à 10, 11, 12 ou 13 deniers. Cette monnaie était 
un blanc, dégénérescence de l'ancien gros tournois ou 
sol deia deniers. » (Cartier, Numismatique, p. 339) 

PAGE 99, 1. 27 : Par faalte de s'eftre feigneç de la 
honne main. De s'être signé, d'avoir fait le signe de la 
croix de la main droite. On sait que le côté gauche 
(s'imiter, d'où sinistre) est regardé comme de mauvais 
présage; et il ne manque pas encore aujourd'hui de 
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femmes qui s'alarment quand par malheur elles ont 
en se levant passé la manche gauche de leur vêtement 
la première. 

Page ioo,1. 9 : Picrocholc, tiers de ce nom. Ce nom, 
tiré des deux mots grecs mxpàç amer et yjù^ bile, a 
été quelquefois employé dans notre langue comme 
un substantif commun : c Vinaygre eft util aux pi- 
crocoles, c'eft-à-dire abondans en colère. » (Tra- 
duction de Galien par Fayard, 1 548, p. 4) 

Ménage s'exprime ainsi au sujet de ce personnage : 
e Meffieurs de Sainte-Marthe m'ont dit que le Picrc— 
chole de Rabelais, étoit leur grand oncle Jacques de 
Sainte-Marthe qui étoit Médecin à Frontevaux. » 
(Ménagiana, t. 11, p. 226) 

La Monnoye, qui remarque sur ce passage que 
Jacques était un « homme pacifique, » est d'avis qu'il 
s'agit plutôt de «c Gaucher de Sainte-Marthe, appelé 
par Bèze, p. 63 du t. 1 de son Ecclésiastique, premier 
Médecin de François I. Ce Gaucher étoit père de 
Jacques. » Des renseignements analogues, mais d'une 
date antérieure, sont contenus dans une note en 
écriture cursive assez ancienne. (Bibliothèque natio- 
nale, département des manuscrits, Collection Du Puy 3 
t. 488, f u 77-78). L'auteur de cette note, « le sieur Bou- 
chereau, » mentionné au verso du dernier feuillet, était 
originaire de Tou raine. La terminaison de son nom 
suffisait pour le faire croire; mais il ne nous laisse 
aucun doute à cet égard, car il dit : a noftre reffort, » 
en parlant du Chinonais. Voici en quels termes il 
s'exprime : c Picrochole eftoit médecin de madame 
de Frontevraulx. 11 fe nommoit Scéuole ou Gaucher, 
ayeul de Gaucher ou Scéuole grand père de meilleurs de 
Sainte Marthe. 11 demeuroit à Lerné qui eft vng beau 
vilage defpendant de Fronteuraulx. Lequel vilaige ma- 
dame luy auoit donné fa vie durant comme elle auoit 
fait à deulx precedans caufe qu'il (Rabelais) l'ap- 
pella tiers de ce nom. Il eftoit fort cholere. Eftant 
en confultation auec Rabelais, qui eftoit médecin de 



GARGAKTUA, T. I, P. IOO. 12) 

l'abbaye de Suilli il frappa Rabelais, qui fut caufe 
qu'il l'appella Picrochole, le roy de Lerné, 3. du nom. 
Il leuoit les cens, rentes & debuoirs de fa dite feigneu- 
rie & les loyalles tailles. Inde Roy. Il y eut procès 
entre aulcuns de Lerné & les moynes de Suilly leur 
temporel fut faifi entre aultres le clos de l'abbaye qui 
fut baillé à ferme peu auant les vendanges. Les fer* 
mier8 s'ingererent de jouir, à quoy s'oppofa frère Iehan 
des Entommeures qui eftoit leur procureur. C'eft la 
defienfe du clos. Marquelt eftoit beaupere de Picro- 
chole... Gallet eftoit vng habitant de Lerné. Il y en 
a encore» à Chinon qui y ont nom... » Dans son 
Dictionnaire étymologique } article Galet, Ménage entre 
dans quelques détails sur les Galet de Chinon : t Ga- 
let, le Joueur, qui a fait bâtir à Paris l'Hôtel de Sully, 
étoit de cette famille... Ulrich Galet, Maître des Re- 
quêtes de Grandgofier, étoit de la même famille : ce 
que j'ai ouï dire à Galet le Joueur. » 

Nous gommes fort éloigné de garantir toutes les 
explications qui précèdent ; nous avons cru toutefois 
devoir les rapporter parce qu'elles s'accordent beau- 
coup mieux que les prétendues interprétations his- 
toriques, avec les habitudes familières à Rabelais 
dans tout le cours de son ouvrage. Non seulement 
le Chinonnais en est le théâtre, et la géographie des 
environs y trouve sa place, mais encore il y nomme 
par leur véritable nom plusieurs personnages obscurs, 
qui n'intéressaient guère le public, mais dont il pre- 
nait plaisir à parler, et ù qui il a assuré une immor- 
talité fort inattendue et très peu méritée. Nous avons 
déjà vu que la généalogie de Gargantua « fut trouuee 
par Iean Audeau, en vn pré qu'il auoit près l'arceau 
gualeau, au defîbubz de L'oliue, tirant à Narfay. » 
(t. 1, p. 10). Ailleurs il est question de « Ian Dodin 
recepueur du Couldray au gué de Vede » (t. 11, p. 113), 
de « Ian Guymard recepueur » de Seuiilé (t. 11, p. 451), 
et de bien d'autres. N'est-il donc pas vraisemblable 
qu'en créant ses personnages Rabelais s'est souvent 
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rappelé les traits principaux du caractère de ceux qu'il 
avait connus dans ce pays } 

Page 104, 1. 5 : Ad capitulum capitulantes.* Au cha- 
pitre le* capitulants, » c'est-à-dire ceux qui ont droit 
d'y donner leur avis, qui y ont voix. 

L. 7 : Contra hoftium infidias. c Contre les embûches 
des ennemis, » 

L. 8 : Pro pace. « Pour la paix. » 

L. 10 : Frère Iean des entommeures, H en a été déjà 
question, dans la note sur la page 100, comme d'un 
personnage réel. La pièce suivante nous apprend qu'il 
s'appelait Buinard et était devenu prieur de Sermaise : 

A MONSEIGNEVR BVINARD, 

RELIOIEVX PRIEV1 DB SEAMAISE, 

Quand Rabelais t'appelloit moine, 
C'eftoit fans queue & fans doreure : 
Tu n'eftois prieur ne chanoine, 
Mais frère Iehan de Lecitanmeure : 
Maintenant es en la bonne heure, 
Pourueu & beaucoup roieulx à l'aife, 
Puis que fais paifible demeure, 
En ton prieuré de Sermaife, 

(Les Contredits du Seigneur du Pauillon aux faulfes 
prophéties de Nofiradamus. — A Paris, chez Charles 
Langelier, 1560, dernier des feuillets liminaires.) — 
Ménage, qui cite ces vers dans son Dictionnaire étymo- 
logique, au mot entamer } fait remarquer avec raison 
qu'au lieu de lecitanmeure il faut lire Ventammeure } 
synonyme oVentommeure. 

L. 17 : Clerc iufques es dents. Sans doute par allu- 
sion à la locution : armé jusqu'aux dents. Un passage 
du cinquième livre (t. m, p. 171) donne de cette ma- 
nière de parler une explication bouffonne : « Iadis 
vn antique Prophète de la nation Iudaïque mangea vn 
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Hure, & fut clerc iufques aux dents. » La Fontaine 
a dit dans Le Rat O* V Huître ; 

N'eftant point de ces Rats qui les livres rongeant 
Se font fçavans jufqnes aux dents. 

L. 24 : Chanter ini, nim. La série de syllabes qui 
commence ici forme les mots impetum inimicorum, dont 
elle représente le plain-chant. L'antienne Contra im- 
petum inimicorum « contre le choc des ennemis » se 
chante en temps de guerre. 

L. 27 : Bien chien chanté. Voyez ci-dessus, p. 78-79. 

L. 34: Da mihipotum. c Donnez-moi à boire, » 

Page 105, 1. 2 : Le feruice diuin ? Mais : (difl le moynt) 
leferuice du vin. Estienne a reproduit ce jeu de mots 
dans Y Apologie pour Hérodote (11, p. 489) : 

. . . Mais pour le feruice diuin 
Vous faites feruice de vin. 

, L. 19 : Qui aymeç le vin, le corps Dieu, fy me fuyueç. 
Édit. ant. à 1535 et 1535 : Qui ayme le vin le cor 
dieu fy me fuyue. 

L. 28 : Se faififi du bafton de la Croix, qui efioyt de 
cueur de cormier. Brantôme se rappelle ce passage en 
plus d'un endroit de ses œuvres : <r Bon bois de cor- 
mier, comme le bafton de la croix de frère Jehan dans 
Rabelais. » (OEuvres, Grands capitaines: Cowonruls fran- 
çois } t. VI, p. 45 de TéJit. de la Société de l'Histoire de 
France.) t Le bafton de la croix de frère Jehan des 
Entommeures dans Rabelais, dont il fe feruoit fi bien, 
eftoit de cormier qui eft vn bois auffi bien fort & dur. s 
(M., t. vi, p. 242) 

Page 106, 1. 29 : Luy donnait dronos. Voici encore 
un passage auquel Brantôme fait allusion : « & leur bail- 
loient dronos, auffi bien que frère Jehan des Entom- 
meures, dans Rabelais, le donna à ceux qui vandan- 
geoient le clos de fa vigne. » (t. vu, Rodomontades..., 

P- *55) 

Page 107, 1. 9 : NofireDame de Cunault. DcLaurette. 
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Sur les différences localités où est révérée Notre-Dame, 
voyez Estienne, Apologie pour Hérodote, ch. xxxvin, 
t. il, p. 264. 

L. 13 : Si bien qu'on n'en peut fauluer vn fcul brin. 
On prétend qu'il fut au contraire miraculeusement 
garanti et que le feu n'en consuma que le reliquaire. 
(Guichenon, Histoire générale de la maison de Savoy e. 

t. î, P- 95) 

PAGE 108, 1. 18: Sans les femmes & petitç enfanç. 

Voyez, ci-dessus, p. 107, la note sur la p. 6f , 1. 27. 

L. 22 : Es geftes des quatre fil{ Haymon. Voyez 
chap. xxvii, xxx et xxxi. Frère Jean des Entom- 
meurs, n'est pas non plus sans rapport avec Rainouard 
au tinely personnage de la chanson d'Aliscans qui , lui 
aussi, fut moine, comme le témoigne le Moniage Rai- 
nouart. Il s'escrime de son tinel, qui n'est autre chose 
qu'un gros sapin ébranché, d'une manière aussi redou- 
table que frère Jean du bâton de la croix; aussi le 
savant éditeur d'Aliscans, M. Guessard, n'hésite-t-il 
pas à dire (préface, LXli) : « Nous allons jusqu'à croire 
que le crayon de Rabelais n'aurait point dédaigné 
certains traits de cette figure. » 

PAGE 109, 1. 25" : Attendent graijler des chanoines, 
efeript au foyer auec vn bafton brujlé d'vn bout... Jean 
le Houx a imité ce petit tableau (van de vire xxxv) : 

Auecques leurs compères 
Et voifins, en hyucr, 
En brazi liant les poires, 
S'artoycnt a deuifer; 
Chacun faifant du temps paffe 

Quelque beau compte; 
Se recreans, fans mal talent, 
Honnêtement. 

L'auteur des Contes d'Eutrapel semble aussi se rappe- 
ler ce passage, lorsque faisant le portrait d'un peureux 
il dit : « neparloit de la guerre qu'aux bonnes femmes, 
en cuifant des chaftaignes aux cendres. » (t. 11, p. 153; 
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Page m, 1. 23 : Le Bafque fon laquays. Celui pro- 
bablement auquel un des convives die dans le cha- 
pitre v, p. 23 : lagona (datera. 

PAGE iai, 1. 18 : Sept cens mille & troys Philippus. 

« Marqet fut sans doute bien consolé des coups qu'il 
avait reçus; outre une charretée d'excellentes fouaces 
il emboursait une somme équivalente aujourd'hui 
à 4,305,019 fr. 05 c. Le Philippus était une monnaie 
d'or frappée par Phillips 11 dans les Pays-Bas; son 
titre n'était qu'à 0,576 et son poids de 3 gr. 218, ce 
qui ferait aujourd'hui une valeur de 6 fr. 35 c. (v. le 
recueil d'Anvers, p. no). Ce n'était pas , comme le 
disent quelques commentateurs de Rabelais, une mon- 
naie de nos rois du nom de Philippe. Celles de Philippe 
de Valois étaient trop anciennes et avaient toutes des 
noms particuliers autres que celui de Philippus. » 
(Cartier, Numismatique, p. 339) 

Page 123, 1. 9 : De lapanfe vient la dance. Villon a 
fait usage de ce proverbe dans son Grand teftament 
(strophe 25) . Henri Estienne l'explique ainsi dans Y Apo- 
logie pour Hérodote, chap. vi, t. 1, p. 80 : « Se trouue 
vn vers grec, lequel en forme de prouerbe dit que 
quand on eft bien faoul,c'eft alors qu'on penfeà Venus, 
& non pas deuant. Ce qui eft aflez conforme au pro- 
uerbe françois après la panfe vient la danfe. Car danfe 
fe prend ici généralement. » 

Page 124, 1. 1 : Comment certains gouuerneurs de Pi- 
crochole par confeil précipité le mirent au dernier péril. 
Ce chapitre est un développement des idées exprimées 
dans l'entretien de Pyrrhus et de Cynéas, à l'occasion 
de la guerre d'Italie. Voyez Plutarque, Vie de Pyrrhus, 
chap. xxx. 

L. 6 : Capitaine Merdaille. Le nom de ce personnage 
est tiré de Marot, qui a dit dans sa deuxième epifire 
du coq à Va/ne : 

Le Roy n'entend pas que Merdaille 
Tienne le rang des vieux routiers. 
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L. 23 : Vn noble prince n'a Limais vn fou. 

Vn noble, prince on roy, 
N'a iamais pile ne croix, 

dit Gabriel Meurier ou Mûrier dans son Recueil de fen- 
onces notables, Anvers, 1568, in-12. Voyez Leroux de 
Lincy, Le livre des proverbes français } seconde édition, 
t. n, p. 96. Il est probable que c'est ici la reproduction 
à peu près textuelle d'un proverbe populaire antérieur 
à la publication de Gargantua. 

Page 125, 1. 25 : Le panure monfieur du pape. Cette 
addition de la particule nobiliaire est un artifice co- 
mique que Rabelais a employé plus d'une fois : « il... 
vous priât monfieur de l'Ours » (t. 1, p. 234); « de 
quel meftier ferons nous monfieur du roy icy? » 
(ibid., p. 369). La Fontaine n'a garde de l'oublier et 
fait dire au renard dans sa seconde fable : 

Et bon jour, Monfieur du Corbeau. 

Geofroy Tory attribue aux t plaisanteurs » l'expres- 
sion « Monsieur du Page. » Voyez ci-après, p. 168. 

PAGE 126, 1. 18 et 30 : Que boyrons nous par ces 
defers?... nous ne be urnes poincl frais. 

J'ai pafltè les deferts, mais nous n'y bûmes point, 

dit, dans la fable de La Fontaine intitulée Le Rat et 
VHuitre, certain rat, qui, à peine sorti de son trou, 
tient à se faire passer pour un grand voyageur. On a 
remarqué avec raison dans ce passage de Rabelais 
le piquant emploi du verbe au passé, ce qui présente 
l'expédition projetée comme déjà accomplie. PerrettC' 
aussi, à laquelle nous allons revenir tout à l'heure, 
passe dans ses projets 'du futur au passé avec une 
promptitude amusante : 

Le porc à s'engraiffer coûtera peu de fon ; 
Il cftoit quand je l'eus de groflêur raifonnable. 
(La Fontaine, La Laitière & le Pot au lait) 
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PAGE 128, 1. 3 : La farce du pot au Util, duquel vn 
cordouannier fe faifoit riche. Nous ne trouvons aucune 
trace de cette farce. Dans les récits français il est tou- 
jours question d'une femme. La XII e nouvelle de Bona- 
venture des Périers est intitulée : Comparai/on des 
alquemiftes à la bonne femme quiportoit vne potée de lait 
au marché, Brantôme mentionne {Grands capitaines fran- 
çois } t. V, p. iai) : « Picrocole » et « la femme du pot 
au lait. » La Fontaine {La Laitière & le Pot au lait) : 

Pichrocole, Pyrrhus, la Laitière... 

Il faut remonter au Pantchatantra pour trouver un 
homme comme principal personnage de cet apologue. 
« Riche comme je le suis, dit le rêveur, il convient 
* aussi que ma femme et mes enfants aient en abon- 
dance beaux vêtements de couleur. » {Histoire de 
deux fables de La Fontaine, par M. À. Joly. Mé- 
moires de V Académie de Caen } 1877, p. 490). On peut 
remarquer là, au point de départ, l'emploi du présent, 
comme dans cette phrase de Rabelais : « Cependant que 
nous fommes en Méfopotamie, » et dans ces vers de 
La Fontaine (même fable) : 

Et qui m'empêchera de mettre en noftre eftable, 
Veu le prix dont il eft, une vache & fon veau? 

L. 6 : Que prétende^ vous par ces belles conque fies ? Ce 
passage, en particulier, est imité de fort près du texte 
de Plutarque, indiqué plus haut (p. 127, note sur la 
p. 124, 1. 1), ainsi traduit par Amyot : « Quand nous 
aurons tout en noftre puiffance, que ferons-nous à 
la fin } » Pyrrus adonc fe prenant à rire : « Nous nous 
repoferons, dit -il, à notre aife, mon amy, & ne ferons 
plus autre chofe que faire fe(8ns tous les iours, & nous 
entretenir de plaifans deuis les vns auec les autres, le 
plus ioyeufement, & en la meilleure chère qui nous 
fera poflible. » Cinéas adonc l'ayant amené à ce pointt 
luy dit : 9 Et qui nous empefche, (ire, de nous repofer 
des maintenant, & de faire bonne chère enfemble, 

iv. 9 
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puifque nous auons tout prefentement, (ans plus nous 
trauailler, ce que nous voulons aller chercher auec tant 
d'efîufion de fang humain & tant de dangers? Encore 
ne fçauons nous fi nous y paruiendrons iamais, après 
ce que nous aurons foufFert & fait fouf&ir à d'autres 
des maulx & trauaux infinis. » Boileau, dans son 
Épijtre 1 (t. I, p. 156), a ainsi résumé ce discours : 

Mais de retour enfin, que pretendex-Toas faire? 
Alors, cher Cineas, victorieux, content, 
Nous pour on» rire à l'aife, & prendre du bon temps. 
Hé, Seigneur, dés ce jour, fans fortir de l'Epire, 
Du matin jufqu'au foir qui tous défend de rire? 

L. 18 : Qui trop... fe aduentwe, perd chtual & mule } 
ref pondit Malcon. — Les dits de Marcoul &* de Salomon 
ont joui d'une longue vogue : « C'est un dialogue en 
vers français, dont la plus ancienne rédaction remonte 
à la fin du XII* siècle. Salomon et un certain Mar- 
coul, son interlocuteur, disent chacun un proverbe. 
Le roi-prophète, fidèle à son caractère, prononce tou- 
jours une sentence grave, une vérité de la plus haute 
morale; son interlocuteur lui répond dans le même 
sens à vrai dire, mais par un proverbe populaire qui 
rappelle beaucoup la sagesse naïve de Sancho Pança: 
voici deux exemples : 

Qui fages nom fera 
la trop ne parlera, 
Ce dijl Salomon* 

Qui ia mot ne dira 
Grant noife ne fera, 
Marcol // refpond. 

Bien boiure & bien raangier 
Fait homme aflbagier, 
Ce dijt Salomon. 

Et ventre engroiffier 
Fait ceinture aJafchcr, 
Marcol li refpond. 
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(Leroux de Lincy, Recherches historiques sur les 
proverbes français en téce de : Le livre des proverbes 
français } 2* édit.) 

L. 27 : Si vous me y faiBes votre lieutenant. Il y a 
apré* ces mots, dans l'édition antérieure à 1535 : ie 
renye la chair, la mort Cr le fang. Rabelais a sans doute 
jugé prudent de supprimer ces blasphèmes, dont ses en- 
nemis n'auraient pas manqué de tirer parti contre lui* 

L. 28 : le tueroys vn pigne pour vn mercier. Il veut 
dire c je tuerais un mercier pour un peigne, » c'est- 
à-dire je tuerais un homme pour le motif le plus futile; 
mais la langue lui fourche, ce qui produit un effet co- 
smique que Rabelais a souvent recherché. 

Page 130, 1. a; : Aurum potabile. « Or potable. » 
Remède très vanté à cette époque et qui passait pour 
pouvoir remplacer tous les autres. 

PàGE 132, Lu: Agios ho theos. Mots par lesquels 
commence le Trisagion des t Grecs, pièce qu'on chante 
en grec et en latin, dans l'Église Romaine, à la messe 
du vendredi saint : 'A^ioc 8tôç, dqio; io^upoç, cty&ç àôava- 
fcc, ftnwv jpâç. « Le saint Dieu, le saint fort, le saint 
immortel, ayez pitié de nous. » 

L. 11 : Si tu es de Dieu fy parle, fy tu es de Vaultrc 
fy t'en va. D'Aubigné a dit de même : « Le médecin 
s'écrie : fi tu es de Dieu, parle; fi tu es de l'autre, va 
t'en. » (Baron de Fanefte } m, 24.) — Voulue est une 
locution superstitieuse, employée pour désigner le 
diable qu'on craindrait de voir apparaître en pro- 
nonçant son nom. 

Page 133, 1. 22 : Là tournoya plus de cent tours. 
Sterne reproduit toute la première partie de ce cha- 
pitre, jusqu'à ces derniers mots, en y faisant seulement 
quelques légères suppressions, et il le donne comme 
la description des discussions théologiques. Cette sin- 
gulière citation est ainsi amenée : c Je vous prie, 
monsieur Yorick, reprit mon oncle Toby, apprenez- 
moi ce que c'est qu'un théologien polémique. — La 
meilleure description que j'en aie jamais lue, capitaine 
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Shandy, repartit Yorick, c'est celle qui est faite de 
deux d'entre eux dans le récit du combat singulier 
entre Gymnaste et le capitaine Tripet. Je l'ai dans 
ma poche. — Je voudrais bien l'entendre, dit vive- 
ment mon oncle Toby. — Vous l'entendrez, dit 
Yorick. » (Trifiram Shandy, liv. v, ch. CXLVT, t. i, 
p. 444.) Et il en commence la lecture, 

L. 37 : Par la mer dé. Voyez ci-dessus p. 99, note 
sur la p. 54, 1. 11. 

L. 29 : Ab ho fie maligno libéra nos, domine. « De 
l'ennemi malin délivre-nous, Seigneur. » 

Page 135, 1. 15 : Arbre. Édit. antér. à 1535 : Aine 
(Alnus, aune) — 1535 : A/ne. 

Page 137,1. 12 : Ne craindre les armes ny corps mors. 
On trouve armes dans les deux premières éditions et 
dans Juste, 1537; les autres portent ornes; mais, comme 
le remarque Burgaud des Ma rets, le retour au texte 
primitif est impérieusement réclamé par le sens et 
par l'examen du passage d'Ëlien que traduit Rabelais. 
(Voyez : De la nature des animaux, liv. XVI, ch. 35) 

L. 14 : Vlyjfes mettoit les corps de fes ennemys es 
pieds de fes cheuaulx, ainfi que raconte Homère. Homère 
dit tout autre chose : a Ulysse traîne par les pieds les 
guerriers qui meurent sous le fer de Diomède, et les 
range de côté, pour que les chevaux de Rhésus passent 
sans peine. » (Iliade, x, 488) 

Page 138,1. 10 : Supplément um Supplementi chroni- 
corum. « Le Supplément du Supplément des chro- 
niques. » Parodie des titres de certains ouvrages histo- 
riques du moyen âge où d'interminables suppléments 
s'ajoutent les uns aux autres. Voyez ci-dessus, p. 103, 
note sur la p. 58, 1. 5. 

PAGE 141, 1. 25 : Grand comme la tonne de Cifteaulx. 
a Robert Cenault, qui dans fon traité De vera menfura- 
rum ponderumque ratione, aux feuillets 30 & 3 1 de l'édi- 
tion de 1547, parle de la tonne prétendue de Cîteaux, 
dit que de fon temps elle fubfiftoit encore en fon en- 
tier, quoi que la tradition du lieu fut que c'étoit faint 
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Bernard qui Ta voit fait conftruire. Elle tcnoit, dit-il, 
près de 300 muis... Mais Rabelais & tous ceux qui 
depuis ou avant lui ont parlé de cette prétendue tonne 
de Clteaux fe font mépris. Ils dévoient dire de Cler- 
vaux. • (Le Duchat) 

Page 14a, 1. 16 : Lors que Gargantua heut le grand 
traiSky cuyderent noyer en fa bouche. Souvenir des 
Grandes Croniques : a beut tellement quil mift la di&e 
riuiere a fec . Lors les citoyens qui eftoyent tombez 
en fa gueulle furent tous noyés, » (Voyez ci-dessus, 

P- 47) 
L. 33 : Frappa rudement en la fouît e d'vne dent crençe, 

« Troys qui tombèrent dedans fa dent creufe. » 

(Grandes Croniques, édit. de 1533. Voyez ci-dessus 

p. 47, note 1) 

Page 143, 1. 20 : Par Dauid. Psaume cxxill, 2 m ver- 
set, jusqu'à la fin. En voici la traduction : « Lorsque 
les hommes s'élevaient contre nous, peut-être nous 
eussent-ils dévorés vivants. — Lorsque leur fureur 
s'allumait contre nous, peut-être l'eau nous aurait 
engloutis. — Notre âme a passé au travers d'un tor- 
rent. — Béni le Seigneur, qui ne nous a pas donnés 
en proie à leurs dents! — Notre âme, comme un 
passereau, a été arrachée du lacs des chasseurs. — Le 
kes a été rompu, et nous avons été délivrés. — Notre 
aide... » 

L. 21 : Quand nous feu f mes mangeç en falade. Cette 
phrase et les suivantes, qui commencent également 
par quand, font allusion a un vieux cantique des pèle- 
rins de Saint Jacques : 

Quand nous partifmes de France, 

Hélas mon Dieu ! 
'Quand nous fufmes dans la Saintonge, 



Quand nous fufmes au port de Bfaye, 
Quand nous fufmes dedans Saint- Jacques. 
Page 14?, 1. $ : Depofita cappa. « La chape ôtée. » 
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Mots qui, dans les rituels, indiquent les cas où l'offi- 
ciant doit retirer ce vêtement. 

L. 7 : In fiatutisordinis.a Dans les statuts de l'ordre. -» 

L. u : Il me faïck le corps tout ioyeux. Dans Le 
moyen de parvenir (p. 70), un religieux « va prendre vn 
mouton mignon, qui eftoit au préau, & Fenueloppa de 
fon froc; puis vint à fon père, & le lui montra. Ce 
mouton bondiiïbit, fautoit, faifoit l'enragé, c Eh bien ! 
mon père, que dites-vous de cela? I'eftois iadis vn 
mouton, comme celui-là ; auiourd'hui i'ai le froc, qui 
me fait ainfî pétiller ! » 

L. 19 : Creux comme la botte fainBk Benoifi. « C'est 
ainsi qu'est appelée la grande tonne de Saint-Benoît 
qui est à Bologne, et botta en italien signifie une bou- 
teille, du latin butta. » (Les Rabelais de Huet, p. 39) 

L, ai : De tous poitfons, fors que la tanche. La 
suite de ce proverbe est, ainsi que l'indique Estienne 
[Précellence du langage franc ois 9 p. 181) : 

Prcn le dos Si laifle la panchc. 

Mais le moine passe, sans achever, à une autre idée. 
Du Fail, dans ses Provos rustiques, dit (t. I, p. 108) : 
« De tous poiffons, rors de la Tenche : prenez les 
ailes d'vn Chapon, neantmoins qu'aucuns docteurs 
dient d'vne garce. » 

L. 23 : Quand on meurt le caiche roidde? « On tient 
par une pi ai faute tradition que l'éredion après la 
mort arrive à ceux qui ont joui d'une religieufe, ce qui 
a donné lieu à ce vers, Qui monachâ potitur, virgâ ten- 
dente moritur } rapporté premièrement par Joannes 
Vincentius Mctulinus fur le 18. chapitre du grécifme 
d'Ebrard & depuis par Lconellus Faventinus c. 75, 2. 
partis Pra&icœ medicinalis, cité par H. Kornma. C. 5. 
de linea amorïs, p. 123. Le même Metulinus rapporte le 
vers de cette autre manière : Arreclus moritur mona- 
châ quicumque potitur. » (LeDuchat) 

Page 146, 1. 2 : Ce fie cuiffe de Leur oui t efl bonne pour 
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les goutteux. Selon Pline (xxvill, 16), qui conseille ce 
remède, il suffit de le porter sur soi : « podagras qui- 
dam mitigari tradunt pede leporis abscisso si quis se- 
cum assidue habeat. » 

L. 4 : A propos truelle. Ce proverbe est répété dans 
le tiers livre, ch. XVIII (t. n, p. 93), d'une façon plus 
complète : « C'eft bien à propous truelle, Dieu te guard 
de mal maffon. » 

L. 13 : Efuenté des ventç du trou de bi%e, de chemife. 
Le passage suivant servira à éclaicir la première de 
ces locutions : 

A tout heure, foit froit ou chault, 
Il fault fouffler au trou de bife. 

{Poéfies françoifes des xv e & xvi e fiècles, t. m, p. 169 : Les 
Secret^ & Loix de Mariage) 

Quant au vent c de chemise, » il est ainsi défini dans 
la légende de Pierre Faifeu (ch. xlix) : 

Or la couftume a la femme fouuent 
A fon mary faire boyre fon vent, 
Que gaudiffeurs, fans en faire aultre mife, 
Nomment & dyent le vent de la chemife. 

On lui attribuait une grande influence sur la prospé- 
rité du ménage: 

Aitifi vng vent de la chemife 
Fera tout ccft appointfcment. 

(Coquillart, Droits nouveaux, t. 1, p. 81, Bibl. el\év.) 

Plufieurs niaiz fiont fans doubtc 
Ainfi du vent de la chemife. 

(Coquillart, Monologue des Perruques, t. 11, p. 284) 

Bien le fçaura patheliner, 
Car elle eft duyele luy donner 
A Afin de fournir à la mife 
Par foys du vent do la chemife. 

{Poéfies françoifes des xv p & xvi e fiècles, t. n, p. 12 : Sermon 
des Maulx de mariage ■■ 
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. . . Pour finable rcmife, 

On vous donra du vent de la chemifc. 

(Poéfies françoifes des xv e & xvi* Jiècles, t. ni, p. 135 : 
Ny trop tofl ny trop tard marié) 

Du Fail (c. 11, p. 249) parle assez longuement, 
mais en termes peu intelligibles de c ce terrible 
& exorbitant vent de la chemife, duquel vous autres 
mariez faiftes tant de cas. » 

L. 25 : Hon, que ie ne fuis roy de France pour quatre 
vingt% ou cent ans. 

Ha ! qae ne fuis-ie Roy pour cent ou fix vingts ans ! 

(Régnier, satire vi, p. 46) 

L. 34 : // n'y a plus de mou fi. C'est-à-dire de sauce 
pour le cochon. Nous trouverons plus loin dans un 
menu (liv. iv, chap. lix, t. 11, p. 478) des «c cochons 
au mouft. » Cette exclamation : « Il n'y a plus de 
mouft » éveille chez le moine une idée libre. Il la com- 
plète par cette phrase latine : Germinauit radix lcffe } 
« la racine de Jette a germé, » qui fait allusion à ce 
passage d'Isaïe (chap. xi, v. 1) : « Et egredietur virga 
de radice Jeflae, et flos de radice ascendet. » 

Il faut remarquer que Jessé était l'équivalent de J'ai 
soif suivant la prononciation populaire d'alors. Dans 
la Farce de Pernet (Ancien théâtre françois, t. n,p. 366) 
un ignorant à qui on apprend à lire et à qui on dit b 
comprend bois et répond : 

le ne puis boire û fouuent. 

Le professeur continue et dit c } l'élève comprend 
soîfj et reprend : 

# Et i'ay le dyable fi i'ay foif ! 

Dans une autre pièce (Farce d"vn qui fe fait examiner 
pour eftre prebftre. — Ancien théâtre françois, t. n, 
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p. 384) a b c est pris par l'élève dans le sens de a M té 
• a bien soif » : 

Il fçait tonte fa rethoricque, 
Courant comme fou abc. 
— Par bien, ie fuit tout mort de foif. 

Enfin, dans La Fricaffie croteflyllonnèe (v. 591), on 
trouve aussi, parmi des équivoques sur le nom des 
lettres, c dans le sens de soif: 

Qu'as-tu ? — C. 

Cela explique pourquoi frère Jean dit : t le meurs 
de foif, • après avoir prononcé le nom de Jejfe. 

PAGE 147,1.5 : Claude des haulx Bar rois. Édit. ant. 
à 1535 : Claude de fainft Denys. Cette désignation, 
comme le remarque Burgaud des Marets, a proba- 
blement été modifiée parce qu'elle désignait trop 
clairement quelqu'un de bien connu. 

L. 12 : Magis magnos clericos nonfunt m agis magnos 
fap'untes. « Les plus grands clercs ne font pas les plus 
grands fages. » Montaigne a cité cet axiome latin 
(Essais } liv. I, chap. xxiv, 1. 1, p. 160), et Régnier Ta 
traduit de la sorte (sat. in, p. 29) : 

Pardieu les plus grands clers ne font pas les plus fins. 

L. 32 : Vous iurei. . . ? Ce n'eft. . . que pour orner 
mon langaige. « Cette penfiée eft proverbiale en Poitou : 

... P'r orny fon laingaige, 

O faut jury de bon couraige. (Gente Poit.) 

(Burgaud des Marets) 

PAG£i48,l.i3: Ignauum fucos pecus... a prefepibus 
arccnt. c Elles chaflent de leurs demeures les frelons, 
lâche troupeau. » (Virgile, Géorgiques } liv. v) 

L. 17 : Tout ainfi comme le vent diSl Cecias attire les 
nues. « Est etiam ventus nomine Cœcias, quem Aris- 
toteles ita flare dicit, ut nubes non procul propellat, 
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sed ut àsese vocet. « (Aulu Gelle, 11, xxni). C'est un 
vent du nord-ouest. 

L. 19 : I/f mangent la merde du monde, c'eft à dire 
les pecheç. « Peccata populi mei comedent. » (Osée, 
iv, 8) 

Page 149, 1. 1 : Le cinge ne guarde poinâ la maifon, 
comme vn chien. Ce passage est imité de Plutarque : 
« Voyez le finge, il n'eft pas propre à garder la maifon 
des larrons comme le chien, ny à porter fur fon dos 
comme le chcual, ny à labourer la terre comme le 
bœuf. . . ainfî eft-ii du flatteur. » (Comment on pourra 
dij cerner le fiatteur Sauec Vamy, chap. LXI, t. XIX, 
p. 397). Voltaire a paraphrasé à son tour Rabelais dans 
ces jolis vers du Pauvre diable ; 

Nous faisons cas d'un cheval vigoureux 
Qui, déployant quatre jarrets nerveux, 
Frappe la terre et bondit sous son maître ; 
J'aime un gros bœuf, dont le pas lent et lourd, 
En sillonnant un arpent dans un jour, 
Forme un guérêt où mes épis vont naître; 
L'âne me plaft: son dos porte au marché 
Les fruits du champ que le ruftre a bêché; 
Mais pour le singe, animal inutile, 
Malin, gourmand, saltimbanque indocile, 
Qui gâte tout et vit à nos dépens, 
On l'abandonne aux laquais fainéants. 
Le fier guerrier, dans la Saxe en Thuringe, 
C'est le cheval ; un Pcquet, un Pleneuf, 
Un trafiquant, un commis est le bœuf; 
Le peuple est l'âne, et le moine est le singe. 

PAGE 150, i. 8 : le foys des retç. Frère Jean aurait 
pu alléguer en faveur de sa conduite l'autorité de Saint 
Jérôme qui dit au moine Rustic : « Facito aliquid 
operis : ut semper te Diabolus inveniat occupatum. . . 
fi8cellam texe junco... texantur et lina capiendis pis- 
cibus. • (Canon Nunquam. De quotidianis operibtts mona- 
chorum } dift. 5) 

L. 24 : Par ce (rej "pondit Grandgoufier) que ainfi dieu Va ' 
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voulu, cr II n'y a qu'une seule cause, répliqua mon 
oncle Toby. Pourquoi le nez d'un homme est-il plus 
long que celui d'un autre, si ce n'est parce que Dieu Ta 
voulu ainsi } — C'est la solution de Grandgousier, dit 
mon père. » (Sterne, Trifiram Shandy, liv. ni, pag. 279, 
chap. lxxxv, 1. 1) 

L. 28 : // feu t des premiers à la foyre des neç. « A nàso- 
rum promontorio redivi et nasum speciosissimum, egre- 
giissimumque quem unquam sortitus est, acquisivi. 
(Slawkenbergii fabella. Sterne, Trifiram Shandy, liv. m, 
chap. lxxxvi, t. 1, p. 288). Dans une caricature de 
Gavarni un gamin dit à un passant : « Y a-t-i donc tant 
de quoi être comme ça faraud ! . . . parce que le jour 
de la distribution des nez on s'aura levé àtroisheures 
du matin! » 

Page 151, 1. 1 : Les durs tetins de nourrices font les 
enfans camwr. C'est aussi l'opinion d'Ambroise Paré. 
Bouchet dans sa 24 e sérée (Des Nourrices, t. iv, p. 65) 
allègue en ces termes cette double autorité : « Ne 
voudrois pas que leurs tetins fuflent fi durs, que les 
enfans en deuinflent camus, comme Rabelais & Paré 
l'affeurent. » Bonaventure des Périers dit également 
(Nouvelles recréations et joyeux devis, t. 11, p. 188. Bibl. 
elçev.) : « Ce mefme perfonnage... eftoit de ceux 
qu'on dit qui ont efté allai&ez dVne nourrice ayant 
les te tin s durs, contre lefquclz le nez rebouche & de- 
uient moufle. » 

Sterne n'a eu garde d'oublier cette particularité; 
« Ambroise Paré convainquit mon père... que la 
longueur et la beauté du nez étaient dues simplement 
à l'état mou et flasque de la gorge de la nourrice, 
comme l'aplatissement et la petitesse des nez exigus 
l'étaient à la fermeté et à la répulsion élastique du 
même organe de nutrition dans les sujets pleins de vie 
et de santé; — ce qui, quoique heureux pour la 
femme, était la ruine de l'enfant, attendu que son 
nez était si rabroué, si repoussé, si comprimé et si re- 
froidi par là, qu'il n'arrivait jamais ad mensuram suam 
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légitimant; mais que dans le cas 06 la gorge de la nour- 
rice ou mère était flasque et molle, en s'y enfonçant, 
dit Paré, comme dans du beurre, le nez était fortifié, 
nourri, engraissé, rafraîchi, restauré, et en voie de 
perpétuelle croissance. » (Trijtram Shandy, liv. 111, 
chap. lxxxii, t. 1, p. 274) 

L. 2 : Adformam rufi cognofcitur ad te leuaui. « A 
la forme du nez on connaît. J'ai élevé vers toi » 
Ad te leuaui,.. Ces mots reviennent souvent dans 
les psaumes : Ai te levavi oculos mcos, ps. cxxii, 1 ; 
Ad te levavi animam meam, ps. CXLII, 8, etc. 

On n'en finirait point si Ton voulait recueillir les 
nombreux témoignages relatifs à la croyance populaire 
à laquelle il est fait allusion ici* En voici un tiré de la 
Farce de Maifire Mim'ui (Ancien théâtre françoisj t. n, 

P- 339) : 

I'ay oay dire à maiftre Mengin 
Qu'il auoit le plus bel engin 
Que iamais enfant peult porter; 
U ne s'en finit que rapporter 
A fon nez, voyla qui l'enfeigne. 

L. 3 : le ne mange iamais de confitures. Eloi Johan- 
neau, pensant que cette phrase se rapporte à ce qui suit, 
fait à ce sujet cette remarque, adoptée par Régis : 
« Propos de buveur, parce que les confitures et autres 
sucreries nuisent au goût du vin. » Je crois que la 
phrase, au Heu de se rapporter à ce qui suit, est relative 
à ce qui précède, et que frère Jean veut faire entendre 
que dans ses exploits amoureux il n'a nul besoin de 
se réconforter. 

Nous avons le cœur bon, fr, dans nos aventures 
Nous ne fûmes jamais hommes à confitures. 

(Corneille, La fuite du Menteur, acte 11, se. vi) 

L. 3 : Page, à la humerie, Item } roufiies. c Page, à 
boire, et aussi des rôties ! » 
PAGE i £2, 1. 19 : Sus Upoincl deBeati quorum. Ce sont 
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les deux premiers mots du psaume xxxi : a Heureux 
ceux dont les iniquités ont été remises... » 

L. 24 : Hoj Regnauhj reueille toy, veille. M. Tarbé 
des Sablons, qui a recueilli cette chanson dans son 
Romancero de Champagne, l'a regardée comme un sou- 
venir de Regnault de Montauban. 

Page 153,1. ii : S'il n'y a plus devieulx hyurognes, 
qu'il n'y a de vieulx medicins. 

Jean le Houx a imité ce passage : 

On voici fouaent vieillir vn bon yarongne, 
Et mourir icunc vn fçauant médecin. 

( Vau de vire lxxi) 

L. 17: Mon ty rouer. Voyez ci-dessus, p. 77, la note 
sur la ligne 15 de la page ai. 

L. 27 : A troys pfeaulmes & troys leçons. Encore un 
souvenir de la Farce de Paulin (Acte 11, se. 7, p. 5a) : 

Et ceft anocat portatif 

A trois leçons & à trois pfeaumes. 

a Cette façon de parler, dit Le Duchat, eft emprun- 
tée du Bréviaire, ou les heures font fixées à plus ou 
moins de pfaumes & de leçons, fui vaut que le jour 
eft pi us ou moins folemnel. » 

L. 3a : Breuis oratio pénétrât celos } longapotatio eua- 
cuat fcyphos, a Une courte oraison pénètre les cieux, 
une longue buverie vide les coupes. » Mais cela ne 
rend pas les allitérations entre oratio et potatio, celos 
et scyphos. 

Page 174, 1. 2 : Venue apotemus. a Venez, buvons.» 
Apotemus est ici pour potemus. C'est une allusion au 
Venite adoremus des matines : a Venez, adorons. » Rabe- 
lais, du reste, n'a pas imaginé cette facétie : il y a un 
vieil a Invitatoyre bachique, qui travestit sans vergo- 
gne le Venite adoremus en cinq ou six strophes irrévé- 
rencieuses terminées par ce refrain : a Ecce bonum 
vinum, venite potemus » (Auberàn, Hist. de la langue 
et de la lit ter. française au moyen âge, t. 1, p. 526) 
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Page 156, 1. 4 : De frigidis & maleficiatis. « Des 
froids et maléficiés. » Titre ij du livre rv des Décré- 
cales, « vénérable rubricque » que Rabelais cite encore 
plus loin, t. il, p. 74. Bouchet y fait allusion à son tour 
(Seréesy t. 1, p. 183) : « Le luge, la femme prefente, 
interrogue le tnary de ce qu'il n'auoit eu la compa- 
gnie de fa femme, luy demandant s'il eftoit point des 
froides queues, & de frigidis & maleficiatis. » — Dans 
l'édition de 1542, que nous suivons d'ordinaire, le de a 
été passé ; dans la nôtre il a été transposé par suite 
d'une erreur d'impression. 

L. 33 : Vn beau & long fermon. Voyez La Fontaine : 
L'Enfant & le Maifire d'efcole. 

L. 34 : De contemptu munài, & fugafeculi. « Sur le 
mépris du monde & la fuite du fiècle (la retraite). » 

Page 157, 1. 3 : Monachus in clauftro,,. Eloi Johan- 
neau a le premier mis sous forme de couplet ce pas- 
sage latin écrit en deux lignes par de Marsy : 

Monachus in clauftro 
* Non valet oua duo ; 
Sed, quand o eft extra, 
Bene valet triginta. 

« Un moine dans fon cloître ne vaut pas deux œufs; 
mais quand il en eft hors, il en vaut bien trente. » 

L. 10 : Puis que de parVaultre ne voulez Voyez ci- 
dessus, p. 131, note sur la ligne 11 de la page 132. 

L. 1 1 : Temporel loco prelibatis. «En temps & lieu. » 

PAGE 160, 1. 4 : Ne efperer falut aulcun. 

Una salut vicTis nullara sperare salutem. 

(Virgile, jEneid., n, v. 354) 

L. 10 : Ouureç toufiours à voç ennemys toutes Us 
portes CP chemins. « Moite vol te aperfero (gli Romani) 
al nimico quella via che effi gli potevano chiudere. 
(Machiavel. Difc, m) 

Page 163. 1. 3 : Ha, monfieur le priour. Les moines 
étaient très flattés d'être appelés « monfieur le prieur » ou 
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a dignité. » — 1 II y a trois fortes de gens qui n'aiment 
point à eftre appelez par leur nom ; comme vous diriez 
chiens & chats, moines, miniftres, preftres, putains 
& bafteleurs. . . Il faut dire mignon, monfietir le prieur, 
nofire maifire,etc.i> (Le Moyen de parvenir ,$. 17a) — « De- 
puis qu'on a nommé vn cheual haquenée, vn moine ou 
vn chanoine dignité, & qu'on a appelé vn chat minon. 
Et de Êtit huchez vn moine, & luy dites : moine, 
il fe fafchera. » (Idem, p. 332) 

L. 6 : Monfietir le pofteriour. Dans son colloque inti- 
tulé Le Pèlerinage (Peregrinacio Religionis ergo) Erasme 
dit que le sous-prieur est le prieur postérieur : « Hic 
qui priori proximus eft prior eft pofterior. » 

L. ia : Vous aureç vn chapeau rouge à ce fie heure de 
ma main. C'est-à-dire : Je vous couperai la tête, a Nous 
voyons que Menot mefmement fe plaind que de fon 
temps, quand il y auoit des prefcheurs qui vouloyent 
mener la vérité en chaire auec eux, on les menaçoit 
de les faire cardinaux , fans aller iufques à Romme, 
&leur faire porter le ch appeau rouge : ne plus ne moins 
que S. Iean ayant amené la vérité en la cour d'He- 
rode, y laiffa la tefte. » (Henri Eftienne, Apologie pour 
Hérodote, chap. ix, t. I, p. 110) 

D'élire archeuefque tu as enuye, 
Tirant qui a tant fait de mal ! 
Malt tu feras fait cardinal 
Maugré toute ta tir an nie : 
Ort cbancellier ! 

(Chanson contre le chancelier Antoine Duprat. Voyez 
dans les Documents inédits, Captivité du Roi François 1 
par M. A. Champollion-Figeac, p. 373) 

L. 16 : le me rends à vous. Ce dialogue rappelle 
celui de Louis XI avec les ambassadeurs génois : 
« Sire, nous nous donnons à vous. — Et moi je vous 
donne à tous les diables. » 

Page 166, 1. 33 : Efiimei vous que la pefie vienne de 
faioâ Sebafiian? Henri Eftienne, dans son- Apologie m 
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pour Hérodote (chap. xxxvm, t. H, p. 256), témoigne 
aussi de cette singulière superstition : « Chacun de 
ces fainéts peut enuoyer la mefme maladie de laquelle 
il peut guarir. Et qu'ainfi foit, quand on dit le mal 
S. Main, le mal S. Ian, c'eft auffi bien à dire le mal 
qu'ils enuoyent que le mal duquel ils guariflent. » 

PAGE 167, La: Sainâ Eutrope faifoit Us hydro- 
piques. « Quand on a faid S. Eutrope médecin des 
hydropiques, ie croy qu'on a confondu Eutrope 
auec Hydrope. » (Eftienne, Apologie pour Hérodote, 

p. 341) 

L. 3 : Saint! Gildas les folç. Saint Gildas présidait 
probablement à la folie parce que Gilles était un nom 
qu'on donnait aux niais, aux sots, dans les anciennes 
farces. 

L. 4 : Saint! Genou les gouttes, « Quant à S. Genou, 
qui guarit la goutte, c'eft pource que cefte maladie fe 
loge volontiers au genou. » (Eftienne, Apologie pour 
Hérodote, p. 241) 

L. 11 : Mais tel^ impofteurs empoifonnent les âmes. 
Edition antérieure à 1535, 1535 et Juste 1537 : Mais 
ces prédications diabolicqucs infefiiônnent les ornes des 
panures & fimples gens. 

L. 31 : Si vous croyeç Strabo, & Pline IU>. vij. chap. 
iij. Strabon (liv. XV) remarque que les femmes égyp- 
tiennes avaient quelquefois quatre enfants d'une seule 
couche. Aristote, dit-il, rapporte même que Tune 
d'elles en eut sept. — Quant à Pline, il fait des obser- 
vations du même genre et déclare que l'eau du fleuve 
est prolifique. 

PAGE i68, L 1$ : Ce fi (dift Gargantua) ce que 
diÛ Platon lib. Y de rep. que lors les republiques fe- 
r oient heur eu f es 3 quand les roys philo fopher oient ou les 
philosophes regneroient. Voici le texte de Platon 
(coliect. Didot, t. 11, p. 99, L 3 1) : Êàv ^... $ o2 91X000901 
PaoïXiootttftv iv toI; ïwXtaiv, ri g! paotXx; ti vûv XifouEvot xat 
&uvàarat yikwoywvm... eux fort xaxûv iraDXa... rai; ttoXegi. 
Amyot, dans une lettre adressée à Pontus de Tyard 
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en 1577, applique cette pensée aux espérances que 
donnait le commencement du règne de Henri m. 
{Pléiade françoise } les œuvres poétiques de Pontus de 
Tyardj notice, p. xxiij). Appien ne partageait pas cette 
opinion de Platon : « Non seulement à Athènes Ariston, 
avantluiCritiaset ceux qui philosophèrent avec Critias 
et servirent sa tyrannie, mais encore en Italie des 
pythagoriciens, et hors d'Athènes, en Grèce, plu- 
sieurs de ceux qu'on appela les sept sages, ont saisi le 
pouvoir pour gouverner et tyranniser, plus cruellement 
que les tyrans ordinaires. » (Histoire romaine, Livre 
sur la guerre de Mithridate, chap. XXVli) 

Page 170, 1. 12: Comme Platon IL r. de rep. Voyez 
collection Didot, t. 11, p. 97, 1. 18. 

PAGE 171,1. 9 : Soixante & deux mille falwr. « Les 
salues étaient une monnaie d'or qui datait de Charles vi 
et avait eu cours sous Charles vu, frappée surtout par 
les rois d'Angleterre, Henri y et Henri vi, se disant 
rois de France ; le type de ces pièces était la saluta- 
tion de l'Ange à la sainte Vierge; il avait déjà été 
employé sur des monnaies d'argent des princes de la 
maison d'Anjou, rois de Naples et comtes de Pro- 
vence ; le salut d'or vaudrait environ 1 2 francs. » (Car- 
tier, De la numismatique de Rabelais. Revue numisma- 
tique, 1847, p. 34o) 

L. 21 : Cent foixante mille ducatç, & dix mille efeuf. 
i Les ducats dont veut parler l'auteur étaient ceux de 
Venise ; ils avaient un grand cours dans toute l'Eu- 
rope ; la France n'a jamais fabriqué de monnaie de ce 
nom ; les ducats de Venise valent intrinsèquement 
11 fr. 85 c. Les icus d'or valaient un peu moins que 
les saluts. » (Cartier, p. 341) 

PAGE 172, l. 1 : Les nerfi des batailles font les pe- 
cunes. c Pecuniae belli civilis nervi sunt. » (Tacite, His- 
toires, il, 24) 

PAGE 173, 1. 23 : Six vingt quatorie millions deux 
efcui & demy d'or. « A calculer l'écu d'or pour n francs, 
les subsides offerts à Grandgousier par ses alliés se 

iv. 10 
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seraient élevés à 1,^34,000,027 francs. » (Cartier, p. 341) 
Page i74,l. a? : Concordante d' horologe. Ainsi dans 
1542 ; les autres éditions : concordance. 

Page 175, 1. 33. Grippeminault. Edit. s. d., 1535, 
1537 et Juste : Grippeminaud; Dolet et 1542 : Grippe- 
pinault. 

Page 177, 1. 17 : Il{ ne valent que à la première 
poincle. Machiavel s'exprime à peu près de même 
d'après Tite-Live : «I France!! fono nel principio délia 
zuffa piu che uomini, e nel fucceffo di combattere 
riefeonopoi meno che féminine.» (Duc, lib. m, c.36) 
Le Tasse a dit (La Jérusalem., I, 62) : 

Ma cinquemila Stefano d'Ambuofa 
E di Bleffe e di Turs, in guerra adduce. 
Non e gente robufta o faticofa, 
Sebben lutta di ferro clla riluce. 
La terra molle, e lieta, e dilettofa, 
Simili a fe gli abitator produce, 
lmpeto fan nelle bataglie prime, 
Ma di leggier poi langue, e fi reprime. 

PAGE 179, 1. 10: Que ceulx qui lors à leur force 
combattent. Voyez Thucydide, v, 11. 

Page 182, 1. i i : Par archite6lure. Pline le Jeune a dit 
dans le Panégyrique de Trajan : « La véritable gloire et 
renommée du bon prince est propagée, non par des ima- 
ges et des statues, raiis par la vaillance et les vertus. » 

L. 16 : Lz tournée de fainft Aubin du Cormier, 
28 juillet 1484. La bataille eut lieu près de Dol en 
Bretagne. Louis xil, alors duc d'Orléans, qui com- 
mandait en chef les troupes du duc de Bretagne, fut 
battu et fait prisonnier par larmée de Charles vm. 

L. 17 : La démolition de Parthenay. Les fortifica- 
tions furent renversées, en i486, par les troupes de 
Charles vin. V. Bouchet, f. 168, et Belleforest, f. 427. 

L. 18 : Le bon traitement qu'ilç f cirent es Barbares 
de Spagnola. Voyez Belleforest, fol. 427 v°. 

Page 183, 1. 6 : Durement emprifonné. Allusion 
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à la conduite de Charles-Quint à l'égard de François I er . 

Page 185, 1.27 : Moyfe, le plus ioulx homme qui de 
fort temps feufi fus la terre. « M oses vir omnium, quos 
terra fèrebat, mitissimus. » (Les Nombres } xii, 3) 

L. 3 1 : Sa fortune rien plus fouueraïn n'auoit, finon 
qu'il pouuoit : & fa vertus meilleur n'auoit, finon qu'il 
vouloit toufiours fauuer, & pardonner à vn ckafcun. 
c Nihil habet nec fortuna tua ma jus, quam ut posais, 
nec natura tua melius, quam ut velis servare quam 
plurimos. » (Cicéron, Discours pour Ligarius) 

PAGE 188, 1. 14 : Difhuyt cent mille quatorze bejant 
d'or, t Je crois que le besant équivalait à peu près à 
un gros d'or fin, et alors la vaisselle de Grandgousier, 
abandonnée à ses capitaines, aurait pesé 28,125 marcs 
et valu intrinsèquement environ 22,500,000 francs. 
Voyez sur les besans : Le Blanc, p. 198, et Revue, 1836, 
p. 431. » (Cartier, Numismatique de Rabelais, p. 342) 

Page 189,1. 13 : Comment... pourroy ïe gouuerner aul- 
truy, qui moymefmes gouuerner ne fç Mirais ? « A bfurd um. . . 
eft, ut alios regat, qui fe ipfum regere nefcit. » Loi citée 
par Jean, évéque de Chiempsée, sufîragant de Saltz- 
bourg, dans son Onus Ecclejue, chap. xxvil, n. 7. 

Page 190, 1. 19 : Si non celles que eftoient borgnes, 
boyteufes... « Qui defe&uofiores inter fîlios nobilium 
apparent, clericali ftatui adjiciutitur, quafl mundo 
inutiles, licet Deo execrabiles : Siquidem contra Dei 
praeceptum ecclefiis & monafteriis ofTeruntur, aut 
claudi aut caeci, aut in aliqua parte déformes 
& débiles. » (Onus Ecclefia, chap. xxil, art. 8) 

L. 25 : A quoy vault toille ? A mettre en religion... 
(S* à faire des chemifes. Jeu de mots : à quoy vault-elle. 
Anciennement toille se prononçait telle: 

S'abiller à mode nouuelle, 
Porter moytié drap, moytié toille. 

(Coquillart, Droits nouveaux, t. 1, p. 8j) 
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Page 192, 1. 1 : Comment feut bafiie & dotée l'ab- 
baye des Thelemites. Ce chapitre a son commentaire 
particulier dans une brochure intitulée : Rabelais et 
l'architecture de la Renaissance. Restitution de l'abbaye de 
Thé Urne. Par Ch. Lenormant, membre de l'Institut. 
Avec deux planches. — A Paris, chez J. Crozet, 1840. 
— La restitution est de M. Charles Questel, architecte. 
Voyez aussi L'abbaye de Thélème, par Marie Guichard, 
Bulletin du Bibliophile, 1841. 

« Thélème, dit M. Lenormant, n'est point irrégu- 
lière comme Saint-Germain, Amboise ou Chantilly : 
mais elle n'atteint pas à la belle disposition de 
Chambord. Le plan hexagone adopté par l'architecte 
sent plus le donjon que le palais : Rabelais ne trouve 
rien de mieux à placer sur la face de la Loire que la 
saillie d'une tour : « Au pied d'icelle eftoit vne des 
tours attife, nommée Artice. » Je remarque que le 
rapport d'un à cinq, établi par notre architecte entre 
le diamètre des tours et la longueur des corps de logis 
qui les séparent, se retrouvait à Bonnivet sur la 
façade et existe à Chambord sur les côtés. » 
M. Charles Lenormant a finement remarqué, qu'en 
sa qualité d'épicurien, Rabelais se distingue surtout 
comme architecte par les satisfactions, jusqu'alors 
inconnues, qu'il donne à « un besoin bien cher à 
notre siècle, à celui du confort. » Les gouttières 
remplaçant les gargouilles, le peu d'élévation des 
marches et la distance du repos dans les montées, 
nous montrent la construction de Thélème en grand 
progrès à cet égard. Toutefois, si l'on doit tenu- 
compte de quelques perfectionnements de détail, on 
ne saurait s'empêcher de signaler de graves omissions : 
chaque chambre a une chapelle, mais l'église man- 
que à cette abbaye. Charles Lenormant prétend, 
non sa lis vraisemblance, que Rabelais, penchant à 
cette époque vers la Réforme, aurait volontiers en- 
voyé ses religieux et ses religieuses au prêche ; mais 
on n'en devine pas davantage l'emplacement. S'il y 
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a là une réserve prudente et volontaire il n'en est pas 
de même à l'égard des salles de banquet et des cui- 
sines, que M. Daly {Revue de V architecture, 1. 11, p. 196) 
s'étonne de ne pas voir mentionner. 

L. 1 1 : Efcur au foleil & autant à VeftoMe poujfi- 
niere... nobles à la rose. «Les écus au soleil } ou, comme 
on disait souvent, les écus sol, avaient commencé sous 
Louis xi et se sont fabriqués sous plusieurs règnes ; 
ils valaient un peu moins que les écus à la cou- 
ronne qui les avaient précédés. Le type était le 
même, excepté un petit soleil rayonnant au-dessus de 
la couronne. Quant aux écus à l'étoile poussinière, il 
est évident que c'est une facétie de notre auteur pour 
tourner en ridicule le surnom trop ambitieux des 
véritables écus... Le noble à la rose était une belle et 
large monnaie d'or anglaise, frappée d'abord par 
Edouard in et continuée jusqu'à Elisabeth; cette 
monnaie vaudrait aujourd'hui 25 francs. » (Cartier, 

P- 343) 
Page 193, 1. 6 : Guy de Flandres, a C'est le plâtre fin 

dont on fabriquait ces clefs -pendant es qui décorent, non 

sans quelque grâce, les voûtes de nos églises des 

XV e et xvi - siècles. » (Lenormant) # 

L. 8 :. A figures de petitç manequ'uis, « Les com- 
mentateurs expliquent les maneqiùns, dont parle ici 
Rabelais, par petites maries, « paniers de fleurs et de 
fruits, lesquels servent d'ornement aux édifices. » Mais 
ces mannequins ne sont-ils pas plutôt des petits hommes 
(mannehen), des bons hommes, comme nous disons au* 
jourd'hui, que maître François marie, dans son ca- 
price, à des figures d'animaux r » (Lenormant) 

L. 14 : Plus magnificque que n'efl Boniuet, ne Cham- 
bourg, ne Chantilly. Ces mots : ne Chambourg ne 
Chantilly manquent dans les premières éditions jusqu'à 
celle de 1537 inclusivement. C'est en 1536 que la 
construction de Chambord a commencé. 

L. 25 : Beaulx arceaux d'antique. « Arcs à plein 
cintre renouvelés des monuments romains, et substi- 
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tués aux ogives qui jusqu'alors avaient régné sans 
partage. • (Lenormant) 

L. 27 : Cabinet faicl à clere voys de largeur de la- 
dite vif. « Au premier abord, on ne sait où placer 
ces cabinets a clere voys, qui ont la largeur de la vir, 
d'autant plus que les beaulx arceaux d'antique qui leur 
donnent entrée, sont ceux par lefquelç efioit repceu la 
clarté; mais tout se concilie, si Ton se représente ces 
cabinets à clere voys comme faisant saillie sur les 
façades, à la hauteur de chaque étage, et portés sur 
des consoles dont la forme devait rappeler celle des 
anciens mâchicoulis. L'épaisseur de ces cabinets n'est 
donc pas telle que la lumière ne puisse entrer abon- 
damment par les arcs (Cantique qui correspondent à 
leurs ouvertures. • (Lenormant) * 

L. 33 : En Grec } Latin 3 Hebritu, Françoys, Tufcan. 
CF Hefpaignol. « Voilà six langues énoncées : c'étaient, 
au xvi* siècle, les seules langues littéraires de l'é- 
poque ; de l'anglais, malgré Chaucer, de l'allemand, 
en dépit de Luther lui-même, pas le mot. Quant à la 
disposition de la Bibliothèque, on croirait que l'auteur 
a voulu donner un étage à chaque idiome. Mais nous 
avons six langues, et cinq étages seulement au-dessus 
du sol pour les loger. Il sera donc nécessaire de faire 
une répartition des livres proportionnée au nombre des 
productions de chaque littérature. Le rez-de-chaussée 
aura le grec et l'hébreu. Au premier, nous placerons 
les livres latins; les français au second ; les italiens et 
les espagnols aux deux étages supérieurs. » (Lenormant) 

Page 194, 1. 2 : L'entrée efioit par le dehors du logis 
en vn arceau large de fix toiles. « Je crois reconnaître 
une intention de critique dans ce que dit le descrip- 
teur ; rien de semblable ne se retrouve en effet 
dans les habitations du xvi e siècle. A Ecouen comme 
à Chambord, les portes sont démesurément petites 
en comparaison de la masse de l'édifice. » (Lenor- 
.mant) 

L. 9 : Defcriptions de la terre. « On peut entendre 
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par là les peintures des vases, des habits, des coutumes, 
empruntées aux relations du nouveau monde, dont 
le xvi* siècle se montrait si avide. Mais de véritables 
cartes de géographie ne me paraissent pas déplacées 
dans les galeries de Thélème. On sait que, dans le 
Vatican, une galerie de cartes géographiques peintes 
à fresque au XVI e siècle se trouve placée parmi les 
chefs-d'œuvre de la peinture. Ces cartes ne sont point 
si arides que celles qu'on fabrique aujourd'hui : elles 
brillent d'or, de pourpre et d'azur ; l'imaginacion de 
l'époque, au milieu des détails techniques, y a pro- 
digué ses caprices : les baleines et les dauphins bon- 
dissent dans l'Océan ; les vaisseaux de Colomb et de 
Gama le sillonnent; l'Arabe a planté sa tente sur 
l'emplacement du désert ; le sauvage de l'Amérique, 
le nomade de l'Asie, sont dessinés chacun à sa place 
et d'après les relations les plus accréditées. » (Lenor- 
raant) 

Page 19?, 1. 5 : Les Got^ Ny Oflrogotç, precurfeurs 
des magotç. Les commentateurs se sont donné beau- 
coup de peine pour savoir ce que signifient ces Got^ et 
ces magotç. Le Duchat va jusqu'à dire que « ces 
deux noms femblent faire allufion au Gog & au 
Magog d'Ezéchiel & de l'Apocalypfe. » Les Govr et 
les Magoïr sont tout simplement les ennemis du roi 
Arthus et, par suite, du Gargantua des Grandes Cronic- 
ques qui c iura deuant tous les affiftens que iamais ne 
beuroit ne mengeroit que les Gos et-Magos ne u fient 
tous fentiz que pefoit la mafle que «il tenoit en fa 
main. » (p. 37). Il y a une énumération du même 
genre dans la quatrième épîtredu coq àVafne de Marot: 

Ils font de chaude rencontrée 
Bigots, engots, godz & magodz, 
Fagotz, efcargotz & margotz. 

Mais cette pièce est postérieure à Gargantua. 
PAGE 199, 1. 14: Cornes de cerfç. « Nous retrou- 
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vons ici de quoi nous rappeler la galerie des cerfs et 
celle des chasses, à Fontainebleau, » (Lenormant) 

Page 201, 1. 1 : Comment efioient ve fiables religieux 
Cr religieufes de Theleme. Dans son Histoire du costume 
en France (Paris, Hachette, 1875, £*• û*-8°» pages 354- 
367), M. Quicherat a considéré ce chapitre comme 
fournissant le type le plus exact et le plus complet de 
l'habillement des deux sexes, vers 1530. Nous allons 
reproduire, à propos de chaque passage, les éclaircisse- 
ments si nets et si précis que nous offre cet ouvrage*. 

L. 9 : Chauffes d } ef cariât te P ou de migraine, « Les 
chausses y quand il s'agissait des femmes, n'avaient pas 
besoin d'être distinguées en hauts et bas, puisque les 
femmes ne portaient que des bas. C'est donc de bas 
qu'il s'agit. Ils sont dits d'écarlate ou de migraine, 
parce qu'on en suppose taillés dans du fin drap teint 
en pleine ou en demi-teinture de kermès. 1» 

L. 16 : Les fouliers ,efcarpins ,& pantoufles. ..defchic- 
quettees à barbe d'efcreuiffe. « Toutes les chaussures 
dénommées par Rabelais... étaient extrêmement dé- 
couvertes, avec une bride sur le cou-de-pied; elles 
étaient de plus épatées du bout et crevées, ce qui con- 
stituait la déchiqueture. L'imitation des barbes d'écre- 
vissc était produite par une engrèlure sur le bord des 
crevés. » 

L. 19 : Vafquinc. « La vasquine ou ba*quine était un 
corsage ou petit pourpoint sans manches, ayant la forme 
d'un entonnoir. Elle était fortement serrée sur le buste 
qu'elle avait pour objet d'amincir graduellement 
jusqu'à la taille, » 

L. 22 : La cotte de tafetas d'argent. « La cotte ou 
robe de dessous, tendue sur la vertugale, ne devait 
faire aucun pli. Le travail d'aiguille d'où elle tirait 
sa décoration consistait en bandes horizontales ou en 
raies verticales d'un ornement très compliqué. » 

PAGE 202, 1. 3 : Les robbes félon la faifon. « La 
robe portée par-dessus ces appareils était très décol- 
letée et taillée eu carré à l'ancienne façon. Les man- 
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ches en sacs avec un large retroussis de fourrure 
s'étaient également conservées. » 

L. 10 : Mar lottes. « La marlottt était un pardes- 
sus plus court que la robe et entièrement ouvert sur 
le devant, à peu près de la forme des caracos que Ton 
a portés en ces derniers temps. » 

L. 11 : Bernes à la More f que. a La berne était une 
marlotte sans manches, d'où les bras sortaient par 
des fentes latérales ; mais il y avait un vaste collet qui 
retombait assez bas pour les couvrir. En plein 
xvr siècle, les femmes moresques de l'Andalousie 
n'avaient pour tout vêtement qu'un caleçon et une 
berne, celle-ci d'un gros tissu de laine rayé, auquel 
s'appliquait proprement le nom de berne {bernia en 
espagnol). » 

L. 19 : Les patenofires } anncaulx, iaçerans, carcans. 
« Les carcans étaient les joyaux portés en collier, les 
jaserons, des chaînes d'or que l'on disposait en guir- 
landes sur le corsage de la robe. Le terme de pate- 
nôtres paraît s'être appliqué alors, non seulement 
aux chapelets de prières, mais aux pendants des 
ceintures, qui étaient des chapelets d'orfèvrerie tom- 
bant sur le devant du corps jusqu'au bas de la cotte.» 

L. 24: Uacoufirement de la te /le eftoir... En hyuer 
à la mode Françoyfe. Au pria temps à l'Efpagnole. 
En efié à la Tuf que. « V accoutrement de tête à la 
mode française était le chaperon de velours avec tem- 
plctte et queue pendante... — La relation de l'entrée de 
la reine Éléonore à Bordeaux nous fait connaître la 
coiffure espagnole : « Elle auoit en fa tefte vne coiffe 
ou crefpine d'or frifé, faicte de papillons d'or, dedans 
laquelle eftoicnt fes cheueux, qui lu y pendoient par 
derrière iufques aux talons, entortillés de rubans ; 
& auoit vn bonnet de velours cramoify par-deffus, 
couuert de pierreries, où y auoit vne plume blanche, 
tendue à la façon que le roy la portoit ce ipur-là. » — 
Quant à la coiffure à la tusque (toscane), qui était 
celle des dames de Florence, .elle consistait en une 
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charmante petite coiffe de linon, assujettie au-dessus 
du front par une passe d'orfèvrerie, et sur les tempes 
par des broches d'or à large face. La chevelure, 
séparée en deux sur le devant, retombait en longs 
tire- bouchons derrière les oreilles. » 

L. 30 : Chauffes pour le bas d'eftamet. « Il n'y avait pas 
encore de bas de tricot. L'habillement des jambes conti- 
nuait d'être l'ouvrage des chaussetiers. Il était fait non 
plus de drap r mais de laines rases. Les bas étant le plus 
souvent tailladés en rond, en long ou en spirale, on les 
doublait d'une belle étoffe qui paraissait aux crevés. » 

L. 3a : Les hault de velours. « Les hauts-de~chausses 
admettaient plusieurs façons, les uns bouffants, les 
autres collants, ceux-ci longs, ceux-là courts, tous 
déchiquetés, tailladés, balafrés avec des flocards ou 
coques de toile fine, de toile d'or, de satin ou de taf- 
fetas qui passaient à travers les taillades. » 

L. 34 : Le pourpoint. <n Le pourpoint était décolleté 
comme le corsage de la robe des femmes, et laissait 
voir tout le haut de la chemise qui montait jusqu'à 
la naissance du cou. Il y avait là une petite garniture 
froncée , d'où ne tarda pas à sortir l'idée de la colle- 
rette... Les termes manquent pour exprimer le travail 
des ciseaux et de l'aiguille sur les pourpoints élégants. » 

Page 203, 1. 4 : Les faye-r Gr chamarres. « Les suies 
et chamarres furent l'équivalent de nos habits, de 
même que le pourpoint était celui de notre gilet. Le 
nom de saie fut emprunté à la cotte militaire... La cha- 
marre était une veste longue très ample, formée de 
bandesd'étoffe (soie ou velours) réunies par des galons. » 

L. 6 : Les robbes. a Les robes servirent de pardessus, 
concurremment avec le petit manteau... La robe se 
mettait sans ceinture. Elle s'arrêtait à la hauteur des 
genoux dans le costume des gentilshommes, bour- 
geois et paysans; mais dans celui des gens de robe 
longue, elle descendait jusqu'aux pieds. » 

L. 12 : Le bonnet. « Le bonnet attribué aux Thélé- 
mites était la coiffure que nous appelons toque. » 
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Page ao£, 1. 14 : Fay ce que vouldras. Cette règle 
a été souvent rappelée. M m * de Sévigné l'avait sans 
cesse à la bouche : t La philosophie de Corbinelli 
viendra ce soir : il est écrit sur tous les appartements : 
Fais ce que voudras; vive la sainte liberté. » (Paris, 8 oc- 
tobre, 1688). « Fais ce que voudras est la devise 
d'ici. » (Brevannes, 11* novembre, 1688). «Voilà à peu 
près la règle de notre couvent; il y a sur la porte 
Sainte liberté ou Fais ce que voudras. » (Aux Rochers, 
i8 - septembre, 1689). Regnard l'a légèrement modifiée : 

Pour passer doucement la vie 
Avec mes petits revenus, 
Ici je fonde une abbaye, 
Et je la consacre à Bacchus... 
Afin qu'aucun frère n'en sorte, 
Et fasse sans peine ses vœux, 
Il sera grave sur la porte : 
Ici Von fait ce que Von veut. 

Page 207, 1. 1 : Enigme en prophétie. Dans les pre- 
mières éditions, jusqu'à Dolet inclusivement, le titre 
est : Enigme trouue es fondemens de labbaye des Thele- 
mites. Cette pièce est de Meliu de Sainci-Gelays, et a 
paru dans ses QEuvres, avec de très légères variantes, 
en 1574. Elle y est intitulée : Enigme en façon de pro- 
phétie (voyez l'édition publiée par M. Prosper Blan- 
chemain dans la Bibliothèque elçévirienne y t. 11, p. 202). 
Les deux premiers vers et les dix derniers, qui ne so 
trouvent pas dans V Enigme de Saind-Gelays, appartien- 
nent seuls à Rabelais. 

L. 17 : Feiour. Faute d'impression, lisez : feiour. 

Page 2io,l. 3 : Refte en après ces accidens parfaiclç. 
Les dix vers de Rabelais qui commencent ici sont un 
peu différents dans les premières éditions jusqu'à Dolet % 
inclusivement : 

Rejie en après que yceulx trop oblige^. 
Peneç, lajfez, trauailleç, afflige^. 
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Par le faind wueil de Utenul feigneur 

De ces trauaulx f oient refaidz tu bon heur: 

La verra Ion par certaine fcience 

Le bien jfniicl oui fort de patience: 

Car cil qui plus de peine aura fbufert 

Au parauant, du lot pour lors offert 

Plus recepura. O que ejta reuerer 

Cil qui pourra en fin perfeuerer. 

L. 35 : Merlin le prophète. C'est déligner Melia de 
Sainct-Gelays d'autant plus clairement que, dans la 
prononciation populaire du xvi* siècle, Merlin s'adou- 
cissait et se prononçait à peu près Mellin. 

L. 28 : Defcription du Ieu de Paulme. Cette explica- 
tion générale et toutes les explications particulières 
qui la suivent sont ainsi imprimées en manchettes 
dans les Œuvres de Sainct-Gelays : 



Le jeu de paume 

Les f ai fours de partie 

Les loueurs 

Le changement de lieu 

Les arbitres 

Le naquet 

Les fucurs 

Les raquettes 

L'ettcuf 

Les foires des icux 

Le feu qu'on fait 



en regard de ...ce lieu ou nous/ommes. 

— ... vne manière d'hommes. 

— Amys entre eulx. 

— ... aller ha ult. 

— Hommes fans foy. 

— ...le plus lourd. 

— SoubJaines eaux. 

— ... leurs nerf\. 

. .la machine ronde. 

— En tel endroid. 
... grand Jlamme. 





TOME I 

(pages 2 i 3-384) 



PANTAGRUEL 



PAGE ai). Cette page est la reproduction du fron- 
tispice de la dernière édition séparée de Pantagruel, 
qui a précède l'impression du roman complet. Pour 
la description de cette édition et des précédentes, voir 
notre Bibliographie. 

Nous avons établi, par des preuves qui nous parais- 
sent irrécusables (voyez ci-dessus p. 15-19}, que le 
Pantagruel, dont la plus ancienne édition connue est 
sans date et la première datée de 1533, a paru avant 
Gargantua, et qu'il était primitivement destiné à servir 
desuite à l'édition des Gronda Cronuquci remaniée par 
Rabelais et publiée par lui en 15)3 (voyez p. 33-56). 
LaMonnoyc, dans une note sur la 41' nouvelle de Dca 
Périers, semble croire que Pantagruel a paru avant 
1519. 11 se fonde sur une phrase du discours de l'éco- 
lier limousin, qui se trouve dans le Champ fitury de 
Geoffroy Tory, publié en 1539, et qui peut paraître 
tirée de Pantagruel. Nous reviendrons plus loin sur 
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cette question avec quelques détails. Pour le moment, 
nous nous contentons de rappeler que Rabelais, arrivé 
à Montpellier seulement en 1530, ne peux guère avoir 
publié son Pantagruel %vant cette époque. D'ailleurs 
la date des poursuites dirigées par la Sorbonne contre 
cet ouvrage nous fait connaître celle de sa publi- 
cation : elle se trouve indiquée, ainsi que le re- 
marque Rathery, par une lettre latine de Calvin, 
d'octobre 1533, dans laquelle il raconte que la Faculté, 
cherchant à s'excuser d'avoir fait saisir Le Miroir de 
Pâme pechereffe, de Marguerite de Valois, avait déclaré 
par la bouche de son suppôt, Leclerc, curé de Saint- 
André-des-Arcs, que ce livre avait simplement été 
mis à part pour être examiné, et qu'on n'avait tenu 
décidément condamnables que La Forêt d'amours, 
Pantagruel^ et autres romans obscènes, « fe pro dam- 
natis habuiffe obfcaenos illos Pantagruclem, Syluam 
amorum, & ci us m o net se. » 

Pantagruel n'est pas, comme Gargantua, un per- 
sonnage populaire; toutefois, bien avant Rabelais, 
ce mot existe en français comme nom propre et comme 
nom commun. Comme nom propre il désigne un 
diable qui parait plusieurs fois dans les mystères. On 
le trouve dans les Ailes des apôtres, par Arnoul et Si- 
mon Grcsban, représentés en 1478 devant le roi René. 
Il figure aussi dans la Vie de Saint Louis par perfonnages 
(Bibl. nation., f. fr. 24331, f» 110, r°), et là un de ses 
tours est d'exciter la soif, comme le Pantagruel de Ra- 
belais : 

le vien de la grande cité 
De paris [et] y ay cité 
Toute nuit. Onquez tel painne neu. 
A cez galanz qui auoycnt beu 
Hier au fucr jufqua licbrcoz 
Tandis qu'ilz cAoyent au repoa 
* le leur ay par foutille touche 
Bouté du fel dedenz la bouche 
Doucement fans lez efuciller. 
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Mai* par ma foy au refueiller 
Hz ont eu plus foef la initié 
Que deuant. 

Comme nom commun il désigne un violent mal de 
gorge, une sorte d'angine, qui suffoque et empêche 
presque absolument de parler. L'auteur du# Vergier 
d'honneur dit en parlant d'un homme parvenu à une 
extrême vieillesse : 

... le Panthagmel le gratc 
Si très fort dehors & dedans, 
Que parler ne peult ... 

On lit dans une sotie ou il s'agit d'un personnage 
qui feint d'être muet : 

... il a le lempas. 

— Non vrayement, il ne l'a pas; 
Tu fcès bien qu'il n'eft. pas chcual. 

— Il a donc quelque aultro mal. 
' A-il point le Panthagruel? 

— On ne l'a iamais fi cruel 
Qu'il garde de parler aux gens. 

(Ancien Théâtre françois, t. 11, p. 235 : Sottie nou- 
velle à fix perfonnaiges) 

M. Picot a conclu de ce dialogue que le Pantagruel 
de Rabelais était depuis longtemps connu des specta- 
teurs. Ce motif, dit-il, nous autorise à placer la 
sottie nouvelle vers 1^45. » {Etude sur la. sottie, Roma- 
nia, année 1878, p. 307). On a pu se convaincre, par 
les deux premiers passages que nous avons cités, que 
Pantagruel est beaucoup plus ancien que Rabelais. 

Comme nos anciens auteurs, Rabelais a fait plus> 
d'une fois allusion à cette signification du nom de 
son héros : l'écolier limousin a difoit fouuent que 
Pantagruel le tenoit à la gorge » (t. 1, p. 243); « aultres 
auons ouy fus l'iuftartt que Atropos leurs couppoit le 
fillet de vie, foy griefuement complaiguans & laraen- 
tans de ce que Pantagruel les tenoit à la guorge. » 
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(t. il, p. 235). — (Voyez encore ci-après, à la fin de la 
note sur la 1. 15 de la p. 229, une variante de l'édition 
de Marnef). C'est le nom de ce mal de gorge, de 
gosier, qui a donné à Rabelais l'idée de cette étymo- 
logie bouffonne : a Panta en Grec vault autant à dire 
comme tout, & Gruel en langue Hagarene vault autant 
comme altéré. » (t. 1, p. 228). Le nom du peuple, les 
« Dipfodes, » du grec tityduè c je suis altéré, » s'accorde 
parfaitement avec celui du souverain. 

Page 214, 1. 1 : Dizain de Maiftre Hugues Salel. Ce 
diçain se trouve pour la première fois dans l'édition de 
1534. Il y est suivi de ces mots : 

Vivent tovs bons Pantagrvellistes. 

qui ne sont pas dans les éditions postérieures. 

PâGE 215, 1. 7 : Les grandes & ineftimables Chronic- 
ques. Voyez ci-dessus, p. 23. 

L. 8 : Les aueç creues gualantement. Premières édi- 
tions et Dolet : Les aueç creues tout alnfi que texte de 
Bible ou du fain& Euangile. 

Page 216, 1. 17 : Les appliquer au lieu de la dou- 
leur. On employait ainsi avec beaucoup de confiance 
certains livres édifiants. Voyez ci-dessus, p. 82, la note 
sur la p. 25, 1. 20. 

L. 22 : Reluyfoit comme la claueure d'vn charnier. On 
lit dans le tiers livre (t. 11, p. 1 17) : « plus rouillé que la 
claueure d'vn vieil charnier ». Ces deux passages ne 
sont contradictoires qu'en apparence: le fermoir d'un 
charnier à conserver les viandes salées est, tant qu'on 
s'en sert, continuellement graissé par le lard; mais 
lorsqu'on n'en fait plus usage ce fermoir s'oxyde. 

PAGE 217, 1. 1 : La vie de faincle Marguerite. Voyez 
ci-dessus, p. 82, la note sur la p. 25, 1. 20. 

L. ; : // efi fans pair... le le maintiens iufques au 
feu } exclufiue. Premières éditions jusqu'à Dolet inclu- 
sivement : II ny en a point. Burgaud des Marets 
a conservé les deux passages, trouvant le premier 
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nécessaire au sens. La promesse de maintenir son opi- 
nion jusqu'au feu exclusivement est une allusion comique 
aux paroles par lesquelles le souverain pontife, en re- 
mettant le chapeau à un nouveau cardinal, l'exhorte 
à défendre la foi, jusqu'à la mort inclusivement : « Àc- 
cipe galerum rubrum... per quod designatur quod 
usque ad mortem et sanguinis effusionem inclusive 
pro exaltatione sanctss fidei... te intrepidum exhjbere 
debeas. » (Pascal, Dict. de la liturgie catholique, au mot 
Chapeau j Collect. Migne). Cette plaisanterie revient à 
chaque instant chez Rabelais : a Créditeurs font (ie le 
maintiens iufques au feu exclufîuement) créatures 
belles & bonnes; (t. Il, p. 26) — Maintiens iufques au 
feu, (exclufîuement entendez) que les Turcs ne font 
aptement armez, veu que braguettes porter cft chofe 
en leurs loix défendue; (t. il, p. 44) — le dis & main- 
tiens iufques au feu (exclufîuement entendez & pour 
caufe) que vous eftes grands gens de bien. » (Ancien 
Prologue du Quart luire). — Montaigne s'est exprimé de 
même, probablement à l'imitation de Rabelais : « La 
caufe générale & iufte ne m'attache... que modérément 
& fans fiéure... le fuiuray le bon party iufques au 
feu, mais exclufîuement fi ie puis. » (Essais, liv. III, 
ch. 1, t. m, p. 244-245) 

L. 10 : Liures dignes de haulte fufiaye. Premières 
éditions et Dolet : dignes de mémoire. En remplaçant 
mémoire par haulte fufiaye, l'imprimeur n'a pas sup- 
primé digne, comme il aurait dû le faire. 

L. 18 : Qu'il ne fera acheté* de Bibles en neuf ans. 

Tenant ma boutique au Palais, 
En moins de neuf ou dix tournées 
I'ay plus vendu de Rabelais, 
Que de Bibles en vingt années. 

(D'vn Libraire. Premières etuurts françoyfes de Iean de 

la Iefféc.— Anvers, C. Plantin, 1583, in-40, t.i, p. 412) 

L. 2> : Véritable... crocquenotaire de amours. On lit 

îv. ' 11 
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dans les trois premières éditions : véritable : accrues &* 
confentientes , cejt a dire } qui na confcienci na rien. Ien 
parle comme fainft lehan de Lapocalypfe. Puis vient : 
quod vidimus teftamur t nous témoignons ce que nous 
auons vu. • Ce texte est tiré du verset i cr de l'épitre i 
de saint Jean. 

Page ai8, 1. $ : Mou de terre vous vire, i J37 et Dolet 
donnent la forme gasconne : bous Vire. 

L. 6 : Le miulubec vous trouffe. Voyez ci-dessus p. 65 
la note sur la p. 7, 1. 9. 

L. 6 : Le mou fin feu de ricqueracque, aufjft menu 
que poil de vache. En prononçant vacque } à la picarde, 
on trouve ici un quatrain grossièrement rimé. 

L. 1 1 : En cefte prefente chronicque. À la suite de ce 
prologue, on trouve dans deux éditions in-16, P. de 
Tours (sans date) et i$$} sans nom de lieu, la pièce 
suivante: « Dixain nouuellement compofé à la louange 
du ioyeux cfprit de l'auteur. 

Cinq cens dixains, raille vidais, 
Et en Rime mille vi rades, 
Des plus gentes, & des plus fades 
De Marot, ou de Saingclais, 
Taycz content fans nuLz délais, 
En prefenec des Oreades, 
Des Hymnidcs, & des Dryades, 
Ne fuffiroient, ny Pontalais 
A pleines balles de Ballades 
Au dodle, fr gentil Rabelais. » 

Il faut lire, au septième vers, Lymnides au lieu de : 
Hymnidcs. 

Page 219, I.9 : Non feullemcnt... eternelç. Premières 
éditions : Non feulement des Grecç , des Arabes. 
& Et finie que s. mus auffi les auteurs de la faintle 
efcripturCy comme monfeigneur faûiél Luc mefmcment . 
Çffainâl Matthieu. 

PAGE 220, 1. 8 : Debitoribus à gauche. « Par allu- 
fion au ficut & nos dimittimus debitoribus noftris. 
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fur lequel article il eft peu de chrétiens qui ne gau- 
chiûent. » (Le Duchat). « En Picardie et dans l'Ar- 
tois, être comme debitoribus, c'est s'arrêter stupéfait, 
avoir l'air étonné et niais. Dans le pays messin, l'ex- 
pression de comme debitoribus s'est aussi conservée, et 
même la tradition la rapporte au passage du Pater. i» 
(Burgaud des Marets) 

L. 33 : Ventrem omnipotentem. c Ventra tout puis- 
sant. » 

PAGE aai, 1. i : Saint! Pan/art. Au lieu de fainft 
lisez faw8. — Non-seulement Henri Estienne a parlé de 
ce saint, mais il en a mentionné deux autres du même 
genre: « Vn curé au bourg de Quercy, parmy fon profne 
parlant du Mardi gras, autrement dit Quarefme-pre- 
nant ou Quarefm'entrant, recommanda à fes paroi- 
ciens ces trois bons fain&s, S. PanflTard, S. Mangeard 
8c S. Creuard. n (Apologie pour Hérodote, t. m, p. 18a) 
L. ia : Par le corps. L'édit. de Marnef ajoute : «r et 
carre a laduenant, car deux radz de front chafcun vne 
hallebarde au col euflent peu facillement marcher 
& pafler deflus. » 

L. 21 : Les couilles de lorraine. — « Les horrificques 
couilles de Lorraine, les quelles à bride aualée def- 
cendent au fond des chauffes. » (t. n, p. 47). •— Vol- 
taire les appelle : « L'attribut de Lorraine. » (Epure à 
Pallu, 1725) 

L. 23 : Aultres croyjf oient par les iambes... Et les petits 
grimaulx les appellent en grammaire Iambuç. — lam- 
bus, « ïambe, » terme de métrique, devait souvent être 
prononcé jambus par les écoliers, lorsque Yi et le ; n'é- 
taient pas distingués dans l'impression. 

Page 222, 1. 1 : Ne reminif caris. Commencement du 
verset de l'antienne : AV reminiscaris delicta nostra, «r ne 
vous rappelez pas nos fautes, » qui est tirée de Tobie 
III, j, et se chante avant et après les 7 psaumes péni- 
tentiaux. Rabelais, qui vient de parler de ceux qui 
ont un grand nez, entend par ne reminiscaris y * rap- 
pelez-vous leur nez. » 
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L. 9 : Chalbroth. Les noms de ces géants sont puisés 
à diverses sources : ils sont tirés de la Bible, de la 
mythologie, de l'histoire ancienne, des romans de 
chevalerie, des traditions populaires; quelques-uns 
sont de l'invention de Fauteur. Tous figurent à notre 
Table des noms. Sterne se rappelle cette plaisante énu- 
mération lorsqu'il fait dire au caporal Trim, au com- 
mencement de Y Histoire du roi de Bohème et de ses sept 
châteaux : « C'était, sauf votre respect, un peu avant 
l'époque où les géants cessèrent d'engendrer; mais en 
quelle année de Kotre-Seigneur c'était... — Je ne 
donnerais pas un sou pour le savoir, dit mon oncle 
Toby. » (Tristram Shandy, liv. VIII, ch. CCLXIII, t. 11, 
p. 187, 

L. 22 : Etion... Bartachùn. L'édition de Marnef : 
c Etion qui engendra Badeloury qui tua sept vaches pour 
menger leur foye. » 

Page 223, 1. 10: Lequel eut terriblement beau neç à 
boyre au baril. Dans son Grand teftament (p. 73), Villon, 
après s'être demandé ce qu'il donnerait à Genevois, se 
décide à lui laisser son barillet, parce que le beau nez 
de son ami le désigne pour un legs de cette nature : 

Le barillet? Par m'ame, voyre ! 

Gencuoys eft le plus ancien, 

Et plus beau nez a pour y boire. 

L. 24 : FracaffiiSy duquel a efeript Merlin Caecale. 
Voici le passage auquel Rabelais fait allusion : 

Primus erat quidam Fracaflus proie Gigantis, 
Cuius ftirps olim Morganto venit ab illo, 
Qui bacchioconem campana ferre foie bat, 
Cum quo mille hominum colpos fracaflêt in vno. 

(McrlinusCocaius, Macaroneafccunda, Venetiis, H. dcGobbis, 
1581, p. 97) 

Page 234, 1. 18: Grand Gofier. Cette forme du 
nom est celle qu'on trouve dans les Grandes Croniques 
dont Pantagruel est la suite; quand Rabelais l'a eu 
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changée en Grandgoufier dans Gargantua, il a oublié de 
la modifier ici. 

L. 33 : L«iifl Hurtaly n'efioit dedans V arche de Noe... 
mais il efioit diffus, « Les rabbins disent cela, non de 
Hurtaly, mais d'Og, roi de Basan. » {Arche de Noé, par 
Le Pelletier, ch. xxv, p. 236) 

Page 225, 1. 3 : Le gros toreau de Berne. Pontiner, 
l'un des chefs des Suisses. Rabelais en reparle au 
Quart Hure (t. 11, p. 414). 

L. 14 : Icaromenippe. Dans le dialogue de Lucien qui 
porte ce titre, le philosophe Ménippe est ainsi nommé 
parce qu'il raconte ses voyages à travers les airs, à la 
façon d'Icare. 

PAGE 226, 1. 6 : Baàebec, fille du Boy des Amaitrotts 
en VtopU. Dans les Grandes Cronicques (édit. de 1Ç33, 
voyez ci-dessus p. 54, note) la femme de Gargantua 
se nomme comme ici Badebec, mais elle est « fille 
du roy Mioland.» — Quant au royaume d'Utopie (de la 
négation où, et de tôtcoç, lieu), c'est une contrée imagi- 
naire créée par Thomas Morus dans son Utopia, pu- 
bliée pour la première fois en 15 16. Dans le livre de 
Moni8,la ville des A mau rotes (àuaupo;, obscur, inconnu) 
est la capitale du pays . 

L. 19 : Au temps de Helye. Allusion à ce passage des 
Rois y m, 17, 1 : « En ce temps-là, Élie de Thesbé, un 
des habitants de Galaad, dit à Achab... : « Il n'y aura 
durant ces années, ni rosée ni pluie, que selon la parole 
qui sortira de ma bouche, n 

PAGE 227, 1. 8 : Alitantes. <c Qui ne peuvent faire 
de libations (faute d'eau), » Ce mot ne se trouve pas 
dans Homère, mais dans son commentateur Eustathe, 
à propos du vers 201 du 6 e chant de Y Odyssée. 

L. 19 : Comme le mauluais Biche. Il y a ici une forte 
ellipse ; le sens du passage est : comme le pauvre dans 
la parabole du mauvais Riche. 

L. 31 : Viala&ea. Sur l'utilité de la Voie lactée pour 
les « lifrelofres Iacobipetes, » voyez tome ni, p. 285. 

PAGE 228, 1. 2$ : Que n'efioit Veaue de la 'mer. 
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On lit après ces mots, dans l'édition de Maraef, 1533, 
in «•: 

c Yne aultre plus grant aduenture arriua celle fep- 
maine au géant Gargantua. Car vng mefchant vcfti- 
boufier charge de deux grands poches de fel auecques 
vng os de iambon quil auoit cache en fa gibeffiere 
encra dedans la bouche du pauure Gargantua, lequel 
dormoit la bouche ouuerte a caufe de la grant foif quil 
auoit. Ce mauuais garfon efbnt entre la dedans a gette 
grant quantité de fel par le palais et goufier dudit Gar- 
gantua lequel fe voyant tant altère et nauoit aucun 
remède pour eftaindre icelle altération et Soif quil en- 
duroit, de grant raigeeftrainct et ferre fi fort les dentz et 
les faict heurter fi rudemenr lune contre lautre quil 
reflembloit que ce feuûent batailtz de moulins. Et ainfï 
que le gallant ma defpuis dict et racompte (auquel on 
euft facilement eftouppe le cul dung boyteau de fain) 
de paour quil eut fe laifla cheoir comme vng homme 
mort & habandoana fes deux facz plains de fel dont il 
tourmen toit fi fort le pauureGargantua,Lefquelz furent 
foubdainement tranfgloutis et abifmez. Ledit gallant 
reuenu de pafmoyfon iura quil fen vengeroit. Lors a 
mis la main en fa gibeffiere et tira vng gros os de Iam- 
bon fort falle, auquel eftoit encore» le Poil long de deux 
grands Piedz et quattre Doigs, Et par moult grant yre le 
mect bien auant en la gorge dudit Gargantua. Le pauure 
homme plus altère quil neftoit par auant et fentant le 
poil dudict os de iambon qui luy touchoit au cueur fut 
contrai net de vomir et getter tout ce quil auoit dedans le 
corps que dixhuyt Tumbereaulx neuffent feeu traîner. 
Le compaignon qui eftoit muce dedans lune de fes 
dentz creufes fut contrainct de desloger fans trom- 
pette, lequel eftoit en fi piteux ordre Que tous ceulx 
qui le veoient en auoient grant horreur. Gargantua 
adreflant fa veue contre bas aduifa fe maiftre Cai- 
gnardier qui fe tournoit et viroit dedans celle grant 
mare tafchantfe mettre hors, Et penfa en luy mefmes 
que ceftoit quelque Ver qui lauoit voulu picquer 
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au Cueur, et fut bien ioyeulx quil eftoit failly de fon 
corps. » 

L. 26 : Luy impofa tel nom. Sur le nom de Panta- 
gruel, voyez ci-dessus, p. 158-160, la note sur la p. 213. 

L. 28 : Langue Hagarene. Langue du fils d'Agar, 
des Arabes. 

PAGE 229, 1. 10 : Lâchement non en lancement. Allu- 
sion à Landsman, « compatriote, » en allemand. Nous 
avons vu plus haut (t. 1, p. 24) : « làns, tringue : à toy, 
compaing. » 

L. 15 : // fera chofes merueilleufes , & s'il vit il aura 
de Péage. On s'attend après ces mots s'il vit à quelque 
promesse extraordinaire, comme dans ce passage de 
U y faire desfeptfages (ch. 11, éd. de la Société des an- 
ciens textes français y p. 61) : « Quant les fept maiftres 
ouvrent la refponfe dirent entre eux : Se ceftuy enfuit 
vit, y fera de luy quelque grant choufe degne de mé- 
moire. » La plaisanterie consiste dans cette attente 
trompée. Cette phrase était devenue du reste une sorte 
de locution proverbiale : « Vous ferez homme de bien, 
s'il n'y a faute ; G. vous viuez vous aurez de l'aage. » 
(Noël du Fail, 1. 1, p. 54.) — On lit à la fin de ce cha- 
pitre dans l'édition de Marnef : « Ceulxfont defcenduz 
de Pantagruel qui boyuent tant au Soir que la nuyt font 
contrainctz de eulx lcuer pour Boire et pour eftaindre 
la trop grand foif et charbon ardant que ilz ont de- 
dans la gorge. Et cette foif fe nomme Pantagruel pour 
fouuenance et mémoire dudit Pantagruel. » 

Page 230, 1. 15 : In modo & figura, a En mode et 
figure. » 

Page 231, 1. 2: Troys arpens & deux fexterees. « A 
laquelle playe il ne trouua nul fons. » (Grandes Cro- 
nuquesyp. 29) 

L. 28 : Foy de gentil homme.Yoyez ci-dessus, p. 107, 
la note sur la p. 66, 1. 4. 

L. 30: Da iurandi. Dans la grammaire de Donat y le 
maître, demandant à l'élève de lui énumérer les ad- 
verbes qui servent à l'affirmation, au serment, lui dit : 
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Da iurandi. Ces souvenirs grammaticaux sont fréquents 
dans notre ancienne littérature : 

Or me rcfpons : da numeri 
Vt ter, quaier, da negandi 
Vt non. 

{Ancien théâtre francois, t. m, p. 39. Moralité uouuelle 
des en/ans de maintenant) 

PâGE 232, 1. 3 : Bonnes gens, ie ne vous peulx veoyr. 
On lit aussi dans le Prologue du Quart liure, t. Il, 
p. 253 : « Gens de bien, Dieu vous faulue &guard. Où 
étiez vous? le ne vous peuz veoir. » Voyez le Com- 
mentaire. 

L. dernière : Et mourut Van & iour que trefpaffa. 

Cy gifl Pernet le Franc Archier, 
Qui cy mourut fans defmarchcr 



Et mourut l'an qu'il trefpaJTa. 

{Œuvres de Villon, p. 158 : Monologue du franc archier 
de Baignollet) 

Page 234, 1. 29 : Monfieur de VOars. Voyez ci- 
dessus p. 128, la note sur la p. 12;. 

Page 235, 1. 8 : Le paffaige du pfaultier. — Voyez 
Psaumes, CXXXV, v. 20. 

L. 20 : A reculorum. « À l'écart, en arrière. » — « Be- 
neueniatis qui apporta tis, qui nihil apporta tis à recu- 
lorum, » dit JVIathurin Cordier. [De corrupti fermonis 
emendatione. Éd., de 1531, p. 433) 

PAGE 237, 1. 10: Qu'on appelle de prefent la grand 
arhdefie de Chantelle, Premières éditions : Qui eft de 
prefent en la groffe tour de Bourges. 

PAGE 238, 1. 9 : Print ... campos. « Prit les champs, • 
prit un congé ; terme d'écolier. 

L. 21 : Piâorihus atque poetis } &c. 

Pictoribus atquc poetis 
Quidlibet audendi sempcr fuit œqua potestas. 

(Horace, Art poétique, v. 9 et 10) 
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PAGE 239, 1. 3 : Qu'ils faifoyent hrujler leurs régent 
tout vif{. Jean Caturce ou Cadurque, professeur en 
droit, avait été brûlé à Toulouse au commencement 
du mois de juin 153a. (Théodore de Beze, Hist. ecclés.) 

L. 18 : Les femmes y louent voluntiers du ferrecropyere. 
Les dangers étaient si grands que les auteurs de guides 
croyaient devoir les signaler aux étrangers : « Caueas 
hic pulpamenti Tercntiani venditores & proxenetas,qui 
fe liftent ribi quamprimum vrbem ingrefTus fueris. 
Norifque merces illos corruptiffimas vaenum exponere. » 
(Jodocus Sincerus, Itinerarium Gallue, 1616, p. 25a) 

L. 30 : Le pertuys encores y apparoift. « C'eft un 
trou, qui commençant dans l'abbaye de Saint-Pierre, 
traverse aflez loin fous le Rhône. » (Le Duchat) 

Page 241, 1.x: Comment Pantagruel rencontra vn 
Limofinj qui contrefaifoit le Ungaige Françoys. PaSf 
quier a dit, à propos du langage de l'écolier limousin : 
« Pétrarque acquit la vogue entre les liens, pour ne 
s'eftre feulement arrefté au langage tofean, ains auoir 
emprunté toutes paroles d'eslite en chaque fujet de 
diuerfes contrées de l'Italie... Le femblable deuons- 
nous faire chacun de nous en noftre endroit pour 
l'ornement de noftre langue, & nous ayder mefme 
du grec & du latin non pour les efeorcher inepte- 
ment, comme fit fur noftre ieune aage Helifaine, 
dont noftre gentil Rabelais s'eft mocqué fort à propos 
en la perfonne de l'écolier limoufin qu'il introduit 
parlant à Pantagruel en langage efeorche latin. » 
(Lettresjliv. 11, p. 53). Qu'Helisenne de Crenne ait parlé 
le langage de l'écolier limousin, rien n'est plus sûr; 
mais ce n'est pas elle que Rabelais a eue en vue, car 
ses livres n'ont paru qu'après le Pantagruel. Il y a au 
contraire, comme on le verra dans la note suivante, 
une identité complète entre certains passages de l'é- 
pître « aux le&eurs » du Champ fleur y de Geofiroy 
Tory et du discours de l'écolier limousin. Chacun des 
mots employés par celui-ci se trouvera dans notre 
Glossaire. Quelques-uns d'entre eux, aujourd'hui fort 
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en usage, n'attirent plus notre attention, mais devaient 
sembler très étranges aux contemporains de Rabelais, 
et concourir autant que les autres à l'effet comique 
du morceau. De ce nombre sont : patriotique } crépuscule, 
indigène. M. Littré ne les a pas relevés dans le discours 
de l'écolier limousin, et les cite seulement d'après des 
écrivains du siècle dernier. Nous tâcherons d'indiquer, 
le plus exactement possible, la date de leur introduc- 
tion dans notre langue. 

L. 22 : De Vomnijuge omni forme & omnigene fexe 
féminin. Tout le passage qui précède se trouve textuel- 
lement dans l'avis « Aux Lecteurs » du Champ fieury 
de Geofroy Tory : « le vouldrois quil pleuft a Dieu 
me donner la grâce que ie peufle tant faire par mes 
parolles & requeftes, que ie peufle perfuader a daul- 
cuns, que filz ne vouloient faire honneur a noftre 
Langue Françoife, au moings quilz ne la corrumpif- 
fent point t le treuue quil y a Trois manières dhommes 
qui fefbaftent & efforcent a la corrumpre & difformer. 
Ce font Efcumeurs de Latin, Plaifanteurs, & Iargon- 
neurs. Quant Efcumeurs de Latin difent Defpumon 
la verboci nation latiale, & trausfreton la Sequane au 
dilucule & crepufcule, puis deambulon par les Qua- 
driuies & Platées de Lutece, & comme veriilmiles 
amorabundes captiuon la beniuolence de lomnigene 
& omniforme fexe féminin, me femble quilz ne fe 
moucquent feullement de leurs femblables, mais de 
leur mefme Perfonne. » Quelques commentateurs ont 
voulu voir là une critique dirigée par Geofroy Tory 
contre Rabelais, accusé, ce qui serait assez juste, de 
tomber parfois dans le travers qu'il reproche si amère- 
ment à autrui; mais Pantagruel est de plusieurs an- 
nées postérieur au Champ Jleury. L'auteur de ce der- 
nier ouvrage nous raconte avec complaisance comment 
il en traça le plan a le matin de la fefte aux Roys... 
M. D. XXIII. » Le privilège est de « Lan de grâce Mil 
Cinq Cens Ving Six; » l'achevé d'imprimer, du t mer- 
credy. xxviii. Iour du Mois Dapuril. Lan Mil Cincq 
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Cens. xxix. » En admettant même, ce qui est pos- 
sible, que Geofroy Tory ait écrit son avis c aux 
le&eurs » quelques jours seulement avant l'impres- 
sion, Rabelais ne pouvait avoir publié une première 
édition de Pantagruel puisqu'il n'arriva à Montpellier 
qu'en 1530, qu'il était alors exclusivement occupé 
de médecine, et que* ce ne fut qu'à Lyon qu'il com- 
mença à donner un autre cours à ses travaux. Ce 
n'est donc pas Geofroy Tory qui a critiqué Rabelais, 
mais Rabelais qui a fait un emprunt à Tory; et cet 
emprunt n'est pas le seul, comme nous le ferons voir 
dans un instant. 

L. 23 : Nous inuifons les lupanar es. Les premières 
éditions indiquent où ils se trouvaient : « les lupanares 
deChampgaillard, deMatcon,deCulde fac, de Bourbon, 
de Huflieu. »(in>4*) — Dans l'édition de Marnef, au lieu 
deHufl'uu, on lit : de Glattiçny ? dc Husleu et de Grenetal. 
— Le Champgaillard correspond à la rue d'Arras près 
celle de Saint- Victor. — La rue de Mate on était près de 
l'ancienne rue de la Vieille -Bouderie. Rabelais écrit 
Matcon pour Mâcon } comme plus haut (p. 78, note 
de la p. 22, 1. 24) flac con pour flacon, dans une 
intention analogue. — Le Cul-de-fac Bourbon était près 
du Louvre; le lupanar de Huslieu, rue du Grand- 
Hurleur; celui de Glattigny ou du Val d'amour en 
la Cité est indiqué par Guilloc de Paris, dans son 
DuH des rues de Paris , composé vers la fin du xill* siè- 
cle. — Grenetal } c'est l'emplacement de la rue Gre- 
netat. 

Page 242, 1. 2 : La pomme de pin. Villon fait deux 
fois allusion à ce fameux cabaret (Petit Testament, 
XX, p. 13 ; Grand Testament, xci, p. 61). Il était tenu en 
1457 par Robin ou Robert Turgis, et situé rue de la 
Juiverie, en la Cité, tout auprès de l'église de la 
Madeleine, où la veuve de Robert Turgis, Marguerite 
Joly, fonda une chapelle avant 1495. (François Villon 
et ses légataires, par Auguste Longnon, Paris, Le- 
merre, 1873, p. 31). Sa réputation s'est longtemps 
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maintenue. Mathurin Régnier Ta mentionné à son 
tour, il a dit en parlant d'un pédant (Satires, x,p. 78): 

Son nez haut relené fcrabloit faire la nique 
A l'Ouidc Nafon, au Scipion Nafiquc, 
Où maint» rubiz balez tout rougiflanta de vin 
Monflroicnt vn hag itvk à la pomme de pin. 

L. a : Du cafte l. Cette taverne est probablement la 
même que celle qui est appelée plus loin, chap. xvu, 
t. I, p. 30a, c le cabaret du chafteau. » 

L. 12 : Lefche du tour. Rayon; mot à mot : tranche, 
aiguillette. Les éditeurs de Rabelais n'ont pas re- 
marqué que c'est encore là un emprunt fait à Geofroy 
Tory, qui, du reste, n'attribue pas cette expression 
aux c efcumeurs de Latin 9 mais aux c Plaifanteurs » : 
c Quant les Plaifanteurs, que ie puis honneftement 
appelier, Defchiqueteurs de Langage, difent Mon- 
sieur du Page : fi vous ne me baillez vne lefche 
du iour, ie me rue a Dieu, & vous dis du cas, vous 
aures nafarde fanguine, me femblent faire auffî 
grant dommage a noftre Langue, qu'ilz font a leurs 
Habitz, en déchiquetant & confumant a oultrage ce 
qui vault myeulx entier que decife & mutile mefehan- 
tement. » 

Page 243, 1. 18 : Vee ... grou. Cette réponse est en 
patois limousin : « Eh! dites... Ho! Saint-Martial, aide- 
moi. Ho ! ho ! laissez-moi, au nom de Dieu, et ne me 
touchez pas. a 

L. 24 : Sainâl Alipentin. Les premières éditions ajou- 
tent : a Corne my de bas. » 

L. 27 : // di/oit fouuent que Pantagruel le tenoit à U 
gorge. Voyez p. 159, note sur la p. 213. 

L. 29 : Mourut de la mort Roland. C'est-à-dire : 
mourut de soif. D'après une légende populaire, Ro- 
land était mort de soif sur le champ de bataille de 
Roncevaux. Jean de La Bruyère Champier, qui raconte 
cette tradition dans son De re cibaria (liv. XVI, ch. 5), 
constate qu'elle avait donné lieu à un proverbe cou- 




PAKTAGRUEL, T. I, P. 243-245. 173 



rant : c inde noftri intolerabili flti & immiti volentes figni- 
fîcarefe torqueri,facete aiunt Rolandi morte fe perire. » 

L. 30: Ce que dit ... Aide Gelle, qu'il nous conuient 
parler félon le langaige vfité. Dans les Nuits attiques 
d'Aulu Gelle (1, 10), Favorinus dit à un jeune homme 
qui affecte d'employer des mots archaïques: c Vive 
ergo moribus pneteritis, loquere verbis pnesentibus, 
atque id quod a C. Ccsare in primo de Analogia libro 
scriptum est, habe semper in memoria atque in pec- 
tore, ut tanquam scopulum sic fugias inauditum atque 
insolens verbum. » 

L. 32 : OSauian Augufie. Les premières éditions por- 
tent Cefar, avec raison, comme on le voit par la note 
qui précède. 

PAGE 244, 1. 8 : Fut aduerty... hors terre. Pre- 
mières éditions : Fut aduerty quil y auoit vne groffe Cr 
énorme cloche a fainâ Aignan àuàict Orléans p qui efioit 
en terre près de troys cens ans y auoit : car elle eftoit 
fi ê ro ff e aut P ar nu l engin Ion ne la pouuoit mettre 
feulement hors de terre. 

PAGE 245,1. 8 : Nous auons... les gorges f allées. Voyez 
ci-dessus p. 159, note sur la p. 213. 

L. 12 : Le peuple de Paris. L'édition de Marnef ajoute 
« maillotinien, » qui est devenu dans d'autres « mail- 
lotinier, » et qui signifie séditieux , par allusion à la 
révolte des maillotins en 1382. 

L. 12: Sot par nature. Les premières éditions s'ar- 
rêtent ici ; c'est l'éd. de 1537 qui ajoute a par bequarre, 
par bémol, » c'est-à-dire : a dans tous les cas, de toute 
façon. » Cette locution revient très souvent dans les 
farces : 

Sotz de bémol, [Je] bécarre & nature. 

(Ancien théâtre françois, t. Il, p. 244 : Sottie des 
trompeurs) 

Dans le Tiers Hure (ch. xxxvni, t. Il, p. 181), Pan- 
tagruel déclare Tri boulet « fol de nature; » et Panurge 
ajoute : « fol de b quarre & de b mol. » 
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L. i$ : A remotis. c À l'écart. * 

L. 17 : Pour atacher au col de fa iumcnt. Voyez 
ci-dessus les Grandes Cronicques, p. 34. 

L. 23 : La librairie de faintl Vi&or. Il n'est parlé que 
dans ce seul chapitre du roman de Rabelais de la bi- 
bliothèque de l'abbaye de Saint-Victor; mais il n'est 
peut-être pas sans intérêt de remarquer qu'il en est 
déjà question dans l'édition de 1533 des Grandes Cro- 
nicques où Pxntagruel est annoncé (voyez ci-dessus, 
p. 55, note) : a quelque iour que meffieurs de faine 
Vi&or vouldront on prendra la coppie de la relie des 
faiétz de Gargantua, & de Ton filz Pantagruel. » Rabe- 
lais n'est pas le seul qui ait vivement attaqué la com- 
position de la Bibliothèque de Saint- Victor. Passavant 
écrit à Pierre Liset : c Tu es bene dignus cum mo- 
nachis tuis, qui confumas vitam tua m in iftis fœdif- 
fimis latrinis, quibus eft plcna Bibliotheca San&i 
Viftoris, ficut porcus in luto, quod tu es. » Scaliger 
l'apprécie ainsi : « Il n'y a rien qui vaille dans la Bi- 
bliothèque de Saint- Vi&or à Paris; ce n'eft pas fans 
caufe que Rabelais s'en moque. » (ScjUgerana^ article 
Bibliotheca. Florentina) 

Une bonne partie du burlesque catalogue de livres 
dressé par Rabelais est de pure invention. Il nous en 
prévient lui-même dans cet avis final : « aulcuns font 
ia imprimez, & les aultres Ton imprime maintenant. » 
Néanmoins dans le Catalogue de h Bibliothèque de 
V abbaye de Saint-Victor au x»7° siècle rédigé par Fran- 
çois Rabelais, commenté par le bibliophile Jacob et 
suivi d'un Essai sur les bibliothèques imaginaires par 
Gustave Brunet (Paris Techener, 1862), M. Paul La- 
croix croit pouvoir avancer «r que Rabelais, en inven- 
tant, ou plutôt en travestissant un titre de livre, a 
toujours eu sous les yeux ou dans la pensée un livre 
imprimé ou manuscrit, sinon plusieurs à la fois, 
comme point de départ. » 

Telle n'est pas l'opinion de M. Léopold Delisle. « Il 
est bien évident, dit-il, que les plaisanteries de Rabe- 
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lais ne s'adressent pas en particulier à la bibliothèque 
de Saint-Victor; il paraît même fort douteux que ce 
dépôt ait renfermé sous François I er beaucoup des 
ouvrages dont les titres ont été si comiquement tra- 
vestis dans Pantagruel; et l'auteur du Catalogue de la 
bibliothèque de V abbaye de Saint-Victor au xvi* siècle 
aurait pu, suivant nous, se dispenser de comparer le 
chapitre vil du second livre de Rabelais avec le cata- 
logue de Claude de Grandrue; il se serait épargné des 
rapprochements dont la justesse pourra être parfois 
contestée. » {Le Cabinet des manuscrits de la Bibliothèque 
nationale , t. il, p. 232, note 2). — Le répertoire sati- 
rique dressé par Rabelais s'est accru d'édition en 
édition jusqu'en 1542 ; il nous a paru inutile d'indiquer 
la date de chaque article ajouté. Quelquefois aussi 
l'auteur a substitué un titre à un autre ; dans ce cas 
nous avons soin d'avertir le lecteur. Nous nous gar- 
derons de reproduire ici toutes les suppositions con- 
tradictoires que les commentateurs ont faites pour 
expliquer ces titres ; nous nous contenterons de recueillir 
celles qui présentent quelque probabilité et de traduire 
le moins mal qu'il nous sera possible les titres latins 
souvent très peu intelligibles. 

L. 26 : B'xgua falutis. « Le Bige du salut. » Sermones 
dominicales perutiles a quodam fratre hungaro ordinis 
Minorum de Obfcruantia in conuentu Pefihienfi compor- 
tât^ Biga falutis intituliti. Haguenau, 1497 (selon 
Limier), et 1502, in-4 , caractères gothiques. 

L. 27 : Bregueta iuris. «■ La Braguette du droit. » — 
« Plaifanterie fondée fur ce que le droit eft réputé 
habiter dans la Braguette. » (Le Duchat.) Voyez ci- 
dessus, p. 90, la note sur la p. 38, 1. 6. 

L. 28 : Pintojlj. decretorum. « La Pantoufle des 
décrets. » C'est la mule du Pape, auteur des Décrétales. 

L. 29 : Malogranatum vitioram. a La Grenade des 
vices. » Le Duchat cite un ouvrage allemand de Jean 
Gayler, docteur de Keisersberg, Augsbourg. 1510, 
in-4 ; et M. P au * Lacroix : Muflum malorum grana- 
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torum; de virtutibus Cr vitiis chrijtianorum. In-fol. 
(Annales de Panier) 

L. 31 : Le vijtempenard ... Turelupin. Un viftempe- 
nard est, suivant Cotgrave, un plumeau monté sur un 
long bâton. Ce titre indique donc un ustensile qui 
nettoie les prédicateurs. Or, dans Cl. Nourry et 
Marnef, au lieu de Turlupin, on lisait Pépin , nom de 
l'auteur d'un vaste répertoire intitulé Sermones Cr 
qwrjliones, où les prédicateurs puisaient souvent leurs 
inspirations. 

Page 246,1. 1 : Marmotretus ... DorbeUis. c Marmo- 
tret (voyez ci-dessus, p. 103, 104, la note sur la 1. 5 de 
la p. 58), Sur les babouins et les singes avec commen- 
taire de d'Orbelles. » Un jeu de mots par à peu près 
rapproche de marmotret > qui éveille l'idée de marmot } 
les babouins et les singes. — D'Orbelles est un com- 
mentateur de Pierre Lombard. 

L. 3 : Decretum ... placitum. « Décret de l'Univer- 
sité de Paris sur la coquetterie des femmelettes à 
plaisir. » À prendre ce titre à la lettre, il s'agit d'un 
décret opposé aux édits somptuaires ; mais il y a d'a- 
près l'intention de l'auteur une équivoque sur le mot 
gorgiasitas, 

L. 7 : Ars ... Ortuinum. «L'Art de p.... honnêtement 
en société par M. Ortuinus » (Ortuinus Gratius, Har- 
douin de Graetz) . — « Allusion à un fait relaté dans 
les Epiftola obfcurorum virorum. Maître Ortuinus, à 
qui elles sont adressées, voulant un jour étrangler un 
vent, conchia vilainement ses chausses. Il est plaisant 
de lui prêter un livre sur un art qu'il entendait si 
mal. » (Burgaud des Marets) 

L. 8 : Le moutardier de pénitence. Celui qui moult 
tarde à faire pénitence. 

L. 9 : Alias. Autrement, ou. » 

L. 10 : Formicarium artium. « La Fourmilière des 
arts. » Ouvrage de Jean Nyder, jacobin allemand, sur 
la magie. Il est intitulé : Formicarii libri quinque mora- 
lifati. Cologne, in-fol. s. d. (1477). Il se trouve aussi 
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sous ce titre : Formicarium de maleficis & eorum de- 
ctptionihusjd&ns la première partie du Malleus malefi- 
corum, Lyon, 1584. Roger Bacon, citant le catalogue 
de Rabelais, dans son De dignitate et augmentis scien- 
tiarum (liv. vi), applique plaisamment ce titre à son 
propre ouvrage : « Conceditur certe cuivis, Rex optime, 
seipsum et sua ridere et ludere. Quis igitur novit, 
num certe opus istud nostrum, non descriptum fuerit 
ex libro quodam veteri, reperto inter libros famosis- 
sinue illius Bibliothec* S. Victoris quorum catalogum 
excepit Magister Franciscus Rabelsesius? Illic enim 
invenitur liber, cui titulus est, Formicarium artium. 
Nos sane pusillum acervum pulvisculi congessimus, et 
sub eo complura scie nti arum et artium grana condidi- 
mus,quoformic* reptare possint, et paulatim conquies- 
cere, et subinde ad novos se labores accingere. » 

L. m De brodiorum... Iacofpinum. <c De l'usage des 
bouillons et de l'honnêteté de chopiner, par Sylvestre 
de Prierio Jacobin. » Ce Jacobin, qui se nommait 
Mozzolino ou Mazzolini, était né à Prierio, village 
près de Savone. Sa Somme des cas de conscience, connue 
sous le nom de Summa fylueftrina, était d'une grande 
indulgence en matière de jeûne. 

L. 18 : Vaguillon de vin. Par aguillons de vin Rabe- 
lais entend, au propre, les jambons, langues de bœuf 
fumées, et autres denrées analogues. Voyez t. I, 
p. 229 1. 1 1 ; mais, de même que frère Jean dit le ser- 
vice du vinpour le service divin (Voyez 1. 1, p. 105,1. 2, 
et le Commentaire)^ il y a ici une allusion à quelque livre 
intitulé V aiguillon divin } ou V aiguillon de V amour divin. 

L. 19 : Vefperon de fromaige. Le vin, qui excite à 
manger du fromage. C'est une allusion à certains 
titres des ouvrages du temps, peut-être par exemple 
au suivant : Vefperon de difciplinc, pour inciter les 
humains aux bonnes lettres, fiimuler à do&rine, animer 
à fcience, inuiter à toutes bonnes œuures... lourdement 
forge &• rudement lime par... fraire Antoine du Saix. 

( 8 - M, J 533> 4°. 

IV. 12 
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L. 20 : Decrotatorium fcholarium. « Décrotoire sco- 
laire. » Instrument fort nécessaire, mais peu employé 
par les pédants et les écoliers du XVI* siècle. Rabelais 
nous a déjà parlé de « maiftres inertes bien crottez à 
profit de mefnaige, » (t. 1, p. 68) et de leur « veu de 
ne foy defcroter. » (p. 7$) 

L. ai : Tartaret us de modo cacandi. a Tartaret, De la 
manière de c... » Tartaret était un docteur de Sor- 
bonne. Noël du Fail (t. 11, pag. 193) nous présente 
« Maudeftran & Tartaret de b a tans s'il faut prononcer 
michi ou mihi. » Ce qui suggère à Le Duchat la con- 
jecture suivante : c Seroit-ce... â propos de la vicieufe 
coutume qu'avoit peut-être ce doîteur, de dire & d'é- 
crire chi pour hi dans le mot mihi, que Rabelais lui at- 
tribue ici un livre d'un fujet fi vilain } » 

L. 23 : Bricot de différent us foupparum. « Bricot, Des 
différences des soupes. » 

L, 26 : Le tripier de bon penfement. a Le Trépied des 
bonnes pensées. » On disait souvent alors tripier pour 
trépied. Laurent Joubert a employé cette forme dans 
ses Erreurs populaires (i re partie, liv. iv, ch. 7). Rabe 
lais l'a préférée comme fournissant une équivoque ; 
mais le titre du livre suivant, amené par celui-ci. Le 
chaulderon. prouve qu'il s'agit bien d'un trépied. 

L. 30 : Reuerendi... libri très. « Trois livres du Ré- 
vérend Père Frère Lubin, provincial de Bavarderie, 
Sur les lard 0118 à croquer. » Par ces mots Père Frère, 
Rabelais critique la prétention des Frères qui affec- 
taient de se faire appeler Pères. Sur « un frère Lu- 
bin, vray croquelardon » voyez t. 1, p. 6, 1. 7 et le 
Commentaire. Ailleurs (t. 1, p. 291), Rabelais lui attri- 
bue un ouvrage, également digne de prendre place 
dans la Bibliothèque de Saint- Victor, De compotatio- 
nibus mendie ont lu m. 

L. 32 : Pafquili... interdi&o. « Pasquin, docteur de 
marbre, Sur les cabris à manger avec la chardonnette 
dans le temps papal interdit par l'Église. » Il s'agit 
de la célèbre statue de Pasquin, à Rome, sur laquelle 
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on inscrivait des écrits satiriques. La chardonnette est 
la fleur d'artichaut, cinarœ pappi, dont les gens scrupu- 
leux se servaient en carême pour remplacer la présure 
dans les fromages, afin d'en exclure toute matière ani- 
male, ainsi que cela est expliqué dans ce passage du 
De re cibaria de La Bruyère Champier, liv. xiv, c. 7 : 
c Coagulatur... lac succo ficulno quin et hodie cinarae 
pappis... novitio sane invento... quandoquidem per 
ecclesie Romans décréta vesci caseo Christianis haud 
licebat verno jejunio, quo scilicet coagulum quadru- 
pedum recepisset. t Le Duchat s'exprime ainsi à cette 
occasion : t Je m'imagine... que cette manière qu'en- 
feignoit Pafquin de manger hardiment dans Rome 
même des chevreaux à la chardonnette, c'étoit la ma- 
nière d'y faire gras & bonne chère, pourvu feulement 
qu'on fauvât les apparences. » 

PAGE 247, 1. 1 : L'inuention fain&e croix... par 
les clercs de finejfe. Un mystère de Vinuention Sainte- 
Croix fut joué à Saint-Serené, en 151 1. On y voyait 
des anges qui traversaient le théâtre en volant: 

Tous volant bien & hault & bas 
Fors faincl Michel qui cheut à bas. 

{Annales & chroniques du pays & conté de Louai, par 
Guillaume Ledoyen, notaire à Laval, f* 46. Y. Biblio- 
thèque de VÈcole des Chartes } série C, t. m, p. 390) 

Suivant les commentateurs, Rabelais, par « l'inven- 
tion fainfte croix, » entend l'art de trouver de l'argent, 
de la monnaie marquée, comme elle l'était alors, d'une 
croix; cette expression paraît en effet avoir ce sens 
dans un passage, d'ailleurs assez obscur, de Du Fail, 
(t. 1, p. 211). Il se peut aussi qu'il prenne tout simple- 
ment le mot invention dans le sens de supercherie, 
d'imposture, et qu'il fasse ici cause commune avec les 
réformés qui contestaient l'authenticité de la Sainte 
Croix. — Par clercs de finesse, Rabelais entend des 
personnages bien différents des clercs sots et des 
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clercs fout qui remplissaient les rôles comiques dans 
les représentations d'alors. 

L. 4 : Maioris... bouiinot. « Major, De la manière de 
faire des boudins. » Il est probablement question de 
Jean Major, Écossais, ancien régent de Monta igu. 

L. 5 : La cornemujfe des prelatç. On trouve dans le 
prologue daV Uure (t. ni, p. 4) sept vers qui sont 
donnés comme tirés de cet ouvrage, dont Fauteur 
est qualifié de « vénérable doâeur. 11 

L. 6 : Beda de optimitate triparum. « Bède, De l'excel- 
lence des tripes. » Noël Bède, docteur en Sorbonne, 
ennemi de Guillaume Budé, est appelé gros foupier 
dans le dernier chapitre d'une anatomie de la meffe 
publiée en 1$$$* 

% L. 10 : Des poys aa lart cum commente « Avec com- 
mentaire. » Ici, par le commentaire on peut entendre 
ce qui accompagne ce plat, c Le defîeuner d'vn fîmple 
Prieur eft d'vne peraris (il faut entendre auec le com- 
ment). » (H. Eftienne, Apologie pour Hérodote, ch. xxil). 
Rabelais a rappelé plus tard cet ouvrage imaginaire 
quand il a écrit le Prologue de Gargantua, (t. 1, p. 4) 

L. ia : PreclariJJLmi... crwcidiluculidijjima.* Répétition 
lucidissime du très illustre docteur en l'un et l'autre 
droit maître Pillot Raquedenare sur les baguenaudes 
de la glose d'Accurse à rabobeliner, » c'est-à-dire : à 
rapetasser, à ressemeler, comme un vieux soulier. Au 
lieu de ce titre et des six suivants on lit dans l'édition 
de Juste de 1533 : Arifioteli libri noue m de modo dicendi 
horas canonicas. « Neuf livres d'Aristote sur la manière 
de dire les heures canoniques. 9 

L. 15 : Stratagemata Francarchieri de BaignoUt. 
« Stratagèmes du Franc archer de Bagnolet. 9 Voyez le 
Monologue du Franc archier de Baignollet à la suite des 
œuvres de Villon, p. 1^0. 

L. 1 6 : Fran&opinus de re militari cumfiguris Teuoti. 
« Franctaupin, De l'art militaire avec les figures de 
Tevot. » Le nom de Tevot est, dans plusieurs farces, 
celui d'un soldat peureux, et Rabelais nous apprend 
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ailleurs (t. 11, p. 47) que, lorsque les francs Taupins 
partaient en guerre, on leur criait : c Saulue Teuot le 
pot au vin, c'eft le cruon. » 

L. 17 : De vfu... Quebecu. c De l'ufage & de l'utilité 
d'écorcher les chevaux et les cavales, par notre maître 
de Quebecu. » 

L. 20: M. n. Rofiocofioiambedanejfe... Vaurrillonis 
c Quatorze livres de notre maître Rostocostojambe- 
danesse, sur la moutarde à servir après dîner, apos- 
tilles par maître de Vaurrillon. » 

L. 23 : Lecouillaige des promoteurs . Il s'agit ici d'une 
redevance grâce à laquelle les ecclésiastiques étaient 
autorisés à garder des concubines. « Oferois-ie bien 
parler de l'infâme tribut qu'on fouloit faire payer aux 
preftres... & le nommer par Ton nom le couilliage? » 
(H. Eftienne, Apologie pour Hérodote, chap. xfcl, 
p. 492). Après ce titre on lit le suivant dans l'édition 
de Juste, 1534 : Iabolenus de Çofmographia Purga- 
tori, a Jabolen fur la cofmographie du Purgatoire. » 

L. 34 : Quaftio... Confiantienfi. a Question très subtile : 
Une chimère, bourdonnant dans le vide, pourrait-elle 
manger des secondes intentions ? Et elle fut débattue 
pendant dix semaines dans le concile de Constance. » 
Noël du Fail dans les Contes d'Eutrapel (t. 11, p. 41) 
agite à son tour cette question. On en trouve beau- 
coup du même genre dans la Krefme philofophalle des 
que fi ions enciclopcdiques de Pantagruel (t. III, p. 383). 

L. 39 : Barbouilamenta Scoti. a Les Barbouillements 
de Scot. » 

L. 31 : De calcaribus... rofata. « Onze décades sur 
la manière d'écarter les éperons, par maître Alberic de 
R osa ta. » — « Les Décrétales (19 e 1. c. 1) portaient, en 
parlant des clercs : « calcaribus deauratis non utan- 
tur, » puis, dans un passage qui suivait : c manda mus 
quatenus clericos qui fornicarias habuerint, a se illas 
removeant. » Il y a probablement ici de la part de 
Rabelais une confusion volontaire entre les deux 
prescriptions, et le tout est mis sur le compte d'Àl- 
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beric de Rosata, jurisconsulte de Bergame, qui avait 
commenté les Décrétâtes. » (Burgaud des M arets. ) Rien 
de plus fréquent alors que les plaisanteries dirigées 
contre les moines qui t'avisaient d'aller à cheval : 
royez, t. n, p. 4^5 

L. 33 : Eiufdem de cajtrametandis cr imbus lib. très. 
« Trois livres du même sur la castramétation des che- 
veux. » 

PAGE 248, 1. 1 : Marforii... nutlii. « Marforio, ba- 
chelier gisant à Rome, Sur la manière d'étriller et 
de harnacher les mules des cardinaux. » On sait qu'on 
couvrait la statue de Marforio, comme celle de Pas- 
quin, d'inscriptions satiriques. 

L. 5 : Pronojlication... Sonçrecrufyon. c Progno- 
stication qui commence par : Balade de Sylvius Tri- 
quebille, par notre maître Songecreux. » Ce titre fait 
allusion à un ouvrage réel : Prenojtication de maiftre 
Albert Songecreux Biffcain, in-4 , go th. de 4f u . L'exem- 
plaire de La Vallière portait cette note manuscrite : 
« Proclamatum menfe decemb. 1527. » Voyez Brunet, 
Manuel, t. IV, col. 862, la table des noms propres. 
H. Estienne, Apologie pour Hérodote , ch. XXXIX, 
art. 10, et la Bibliothèque de Du Verdier, t. 11, p. 339, 
article Préel. 

L. 7 : Boudarini... poftea non. t Neuf neuvaines de 
Boudarin,évèque,sur les profits des émulgences (action 
de traire le bétail, par allusion aux indulgences) avec 
privilège papal pour trois ans et non plus. » 

L. 10 : Le chiabrena. Voyez, t. 11, p. 48, les vers 
que Rabelais donne comme tirés de cet ouvrage et, 
au glossaire, les mots : Chiabrena et Chiabrener. 

L. 14 : Manducité. Allusion à mendicité, a Rabelais 
appelle Manducité l'état des ordres mendiants, par 
rapport à la ftatue appelée Manduce de manducare, 
laquelle (liv. iv, ch. 59) eft l'idole des Gaftrolâtres. Du 
refte l'ailufion de frères manducans à frères mendiants 
eft originairement de Louife de Savoie, mère de Fran- 
çois I er : elle eft tirée du Journal manufcrit de cette 
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princcffc & rapportée pag. 151 de la Réponfe du mi- 
nière Drelincourt au landgrave Erneft. » (Le Duchat) 

L. 18 : Olcam. « Occam, donc le nom s'est écrit de 
diverses manières, cordelier anglais, chef des Nomi- 
naux au XIV e siècle. » (Burgaud des Marets.) Ce nom 
ne s'est pas écrit aussi diversement qu'on pourrait la 
croire. Olcam équivaut à Okam. Le ou 1% sont d'an- 
ciennes manières de représenter le k, qui manquait 
quelquefois dans les casses des imprimeries : on lit 
dans la Farce de îeninot (Ane. théâtre François } t. 1, 
p. 300) : « Quand ie vouldray faire lzalza ; » et dans 
1' 'Apologie d'Hérodote (ch. xv, p. 234) : « en la marlze 
d'Ancône. » 

L. 19 : Magiflri... quadraginta. « Quarante livres de 
notre maître Fripesaucisses sur les grabellations (de 
grabeler, éplucher, examiner) des heures canoniales. » 

L. 21 : Cullebutatorium... au tore, « Le Culbutatoire 
des confrairies par un auteur incertain. » 

L. 26 : Poiltronifmus... Brujlefer. « Le Poltronisme 
des choses italiennes, par maître Brulefer. » La pol- 
tronnerie était alors considérée comme le défaut 
particulier aux Italiens. H. Estienne, dans son Apologie 
pour Hérodote (ch. xvill, t. 1, p. 410), les appelle : 
« les poultrons naturels ; » Marot, dans son épistre à 
Mgr. le Dauphin, dit que les Lombards lui ont appris 

A parler peu & à poltronifer. 

L. 28 : R. Lullius de batisfolagiis principum. a Rai- 
mond Lulle, Des batifolages des princes. » 

L. 29 : Callibiftratorium caffardis... hereticometra. « Le 
Cal libératoire pour les cafards (ou de la,cafarderie en 
lisant ca/ardie au lieu de cafardis, comme l'ont fait 
la plupart des éditeurs) par Jacques Hooghstraten, 
héréticomètre (mesureur d'hérétiques). » 

L. 31 : Chauluouillonis de magifiro nofirandorum... 
gualantijfimi.* Huit livres fort galants deChautcouiilon 
sur les buvetes de nos maîtres présents et à venir. » 
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Ce terme bizarre maguter nofirandus, dont Noël du 
Ftil n'a pas manqué de se servir (t. n, p. 8 et 213), 
donne lieu à une longue discussion dans la première 
des Epiftolct obfcurorum vïrorum: c Les maîtres... se 
mirent à parler savamment sur de grandes questions, 
et l'un d'eux demanda s'il était correct de dire ma- 
gifter nofiranduSj ou bien noJUr magiftrandus, en par- 
lant d'un homme apte à être reçu docteur en théo- 
logie. » Rabelais a tiré de cette expression un adverbe 
françois de sa façon dans un passage (t. 11, p. 63 J ou 
il parle de Jupiter c transformé magiftronoftralement 
en fécondes intentions. » 

PAGE 249, 1. 3 : Almanach ptrpttucl... Rabelais fait 
probablement ici allusion à ses propres almanachs. 

L. 4 : Maneries... Eccium. c Manières de ramoner les 
fourneaux par maître Eccius. » 

L. 8 : Vhifioire des farfadetç. Ce titre semble faire 
allusion à l'histoire des farfadets et de la prévôté 
d'Orléans dont Rabelais parle, t. 11, p. 112. 

L. 12: Baàinatorium fophiftasum. a L'Amusement 
des sophistes. » Édition Juste, 1533 : Sorboniformium 
(des Sorboniformes), au lieu de Sophiflarum. 

L. 13 : AntipcrUdtiimetanaparbeugecUmphicribrationes 
mnàicantium. Il serait bien difficile d'expliquer avec 
quelque rigueur le mot burlesque par lequel ce titre 
commence. Eloi Johanneau remarque qu'il est « com- 
posé des prépositions grecques anti } pcrï } cata } jjia, 
para, amphi, et du mot cribrationes ; » et comme il 
adopte mendicantium } leçon donnée par Dolet, et dont 
merdicantïum n'est peut-être que l'équivalent burlesque, 
il pense qu'il est question des « innombrables trous 
qu'on voit aux habits ou aux besaces des mendiants, 
par devant, par derrière, le long et tout à l'entour. » 
Si tel est le sens, ce n'est pas de mendiants quel- 
conques, mais de frères mendiants qu'il s'agit. 

L. 23 : La patenoftre du cinge. Expression prover- 
biale, qui s'emploie en parlant des gesticulations que 
fait le singe, c Enfin apperceurent maiftre Reuerant. 
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qui difoit les Patenoftres du Singe. » (Du Fail, t. 11, 
P- 6 3«) 

Comme m finge fafché i'en dy ma patenoftre. 

(Régnier, Satires, xi, p. 91) 

L. 30 : Lourdaiidus... braguardorum. a Lourdaud, De 
la vie et de l'honnêteté des braguards. » 

L. 31 : Lyrippii... Lupoldum. « Les Moralisa tions 
du lyripipion Sorbonique, par maître Lupold. » Nous 
avons vu Janotus, coiffé du a lyripipion théologal. » — ' 
« Morellet atteste que, de son temps, on faisoit encore 
lire aux séminaristes des traités mystiques, des mora- 
lisations de l'étole, de la chasuble, du surplis, etc. » 
(Burgaud des Marets) 

L. 34 : Euefques potatiff. a Buveurs. » Équivoque sur 
« portatifs, » mot qui désignait alors les évéques qui 
n'avaient point de siège permanent. 

PAGE 250, 1. 1 : Tarraballationes... Reuchlin. « Les 
Trimbalements des docteurs de Cologne contre Reu- 
chîin. » C'est de 1509 à 15 16 qu'eut lieu la dispute 
de ce savant avec les docteurs de Cologne. 

L. 5 : Vireuoufiatorum... PedcbilUtis. « Le Virevousta- 
teur (ou virevoustoire) des nacquets, par Frère Piedbil- 
lette. » Les éditeurs ont mis Vireuoufiorium. Virevoute 
signifie tour d'adresse, de souplesse. 

L. 8 : De auferibilitate pape ab ecclefia. c Du droit 
de déposition du pape par l'Église. » Titre d'un ou- 
vrage réel. 

L. 10 : Io. Dytebrodii... acephalos. « Jean Dytc- 
brode, De la terrible conséquence des excommunica- 
tions, livret acéphale. » Acépkile, sans tète, c'est-à-dire 
sans frontispice ou peut-être sans dédicace, ainsi que 
l'indique Furetière, lorsqu'il parle dans le Roman 
Bourgeois (t. 11, p. 102, Nouv. coll. Jannet) y du pédant 
Hortensius a aigrement repris pour avoir appelé un 
livre sans dédicace liber cbuçoXc;. » Du reste, quel 
que soit le sens propre donné à cette expression, il 



Rabelais a surtout en vue la signi- 
figuree : déraisonnable, dépoorva de cervelle. 

L u: Itçacùj&a Gmngmolfum. c Ingénieuse 

fapoa d'invoquer diables et diablesses , par maître 



L rj : .M.Wffrgropu.. feptem. m Mouillegroin, doc- 
chéxubiquc, De l'origine des pattepelues, et des 



L. 19 : Dt haute grejt- Voyez ci-dessus, p. 6j, la 
car la p. 5 L ai. 

L a6 : SmsHs^» eeeieJLs. c Sotor (probablement 
Pierre Couturier t, Coatxe an quidam qui l'avait appelé 
fripoa; et que les fripons ne sont pas damnés par 

L. 29 : Cacatoruam meMcarmm. c Le Cacatoire des mé- 
decins. » 

L. 31 : Compi clyjteriarmm fer §. C « Les Champs 
de clystères, par S. C. (Symphorien Champier.)» Il a 
intitulé plusieurs de ses ouvrages camp:, par allusion à 
son nom, et en a réellement composé un qui a pour 
titre : Chfierurum comporta* fecundum Galeni ment cm 
libellas. 

L. 54 : lufiimanus dt cagotis tolUndis. c Justinien, 
De l'enlèvement des cagots. » Ailleurs (t. H, p. 47), 
ce titre de Justinien est indiqué comme tiré de son 
livre iv. C'est, suivant toute apparence, une allusion au 
De caducis tollendis. qui concerne les biens caducs. 

Page 251, 1. 1 : Antidotarium anime.* L'Antidotaire 
(recueil des antidotes) de l'âme. » Allusion à un livre 
de Nicolas Salicceti, publié, à la fin du xv« siècle, sous 
ce titre : Liber meditationum ac orailonum deuotarum 
qui Antidotarius animx dixitur. 

L. 2 : Merlinus Coccaius de patria âiabolorum. o Mer- 
lin Coccaie Théophile Folengo), De la patrie des 
diables. » Il a décrit l'enfer dans sa Macaronée , à la- 
quelle Rabelais a fait plus d'un emprunt. 

Page 252, 1. 1 : Comment Pantagruel e fiant à Paris 
receut letres de /on père Gargantua. Qui lira cette lettre 
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avec attention se convaincra que Pantagruel a été 
écrit avant Gargantua. C'est ici qu'on trouve Tan- 
nonce et le programme de cette éducation si bien 
dirigée et si complète, racontée dans le livre placé le 
premier, mais composé le second. Rabelais résume ici 
éloquemment les idées exprimées par son premier 
protecteur, Budé, dans son De fiudio litterarum } 
adressé à François I er . Voyez Guillaume Budé, par 
D. Rebitté, p. 184, i8j. 

Page 255, 1. 3 : Marc Tulle en fon Hure de vieil- 
le fe. Caton s'y exprime ainsi : a Nihil necesse est 
mihi de me ipso dicere, quamquam est id quidem 
senile, statique nostrae concedicur. (De senectute } 9) 

L. 4 : La fentence de PI ut arche : « L'envie s'attache 
beaucoup moins à la vieillesse qu'à tout autre âge. » 

L. 8 : Grecque, fans laquelle c'efl honte que vne per- 
fonne fe die fçauant. Opinion de Budé : c Sans la 
congnoifTance d'icelle Langue, encore vn homme Latin 
n'eft (à la vérité) que demy do&e. » [Infiitution du 
p rince , ch. XXII, p. 94) 

Page 257, 1. 12 : Salomon. V. La Sagesse, 1, 4. 

Page 259, 1. 1 : Panurge. L'étymologie de ce nom 
n'est pas douteuse : il vient de wâv, tout, et £?")[ov 7 œuvre, 
travail. Il n'est pas de l'invention de Rabelais : l'Anti- 
quité le lui a fourni. Dans le plaidoyer deCicéron pour 
Roscius (§ 10), nous trouvons un Panurgus esclave. Le 
sens du mot est très nettement défini dans Y Alphabet 
de V Auteur François (édit. de 1663) : a Panurge. Un 
faétotum, un maiftre aliborum qui de tout fe mefle. 
Item un matois, fin & malitieux. Jupiter, au 2 dia- 
logue des Dieux de Lucian reproche à l'Amour qu'il 
eft fipwv xat IIavoûp"yc;. Panurge eft un homme qui met 
toute pièce en œuvre. » De nos jours on a voulu faire 
de Panurge le peuple qui fait tout et n'est récompensé 
de rien ; on l'a pris au sérieux et presque au tragique. 
C'est un contre-sens qu'il importe d'écarter. 

Page 260, 1. 3 : Dont veneç vous? ou alleç vous? 
que qutrei vous. . ? Dans le fabliau du Vilain mire, la 



?, presque dans les mêmes 
analogues sut « meflâgiers le 
ra » qn encraient an 




Dostt «Acstms * os- afet 
Et âsts SK» qwc vos* q 



L. 5 : fit latgs* Gamamcqm. Jjc/idter... lu fi. Nous 
n'avoua pas essayé de restituer ce discours ni les sui- 
es, sssis an contraire de reproduire fidèlement le 
de rêdiboa que nous suivons. Pour les traduo 
août menons , bien entendu, à profit les travaux 
de nos prédécesseurs. c Jeune gentilhomme, avant 
tout, que Dieu tous donne bonheur et prospérité. 
Cher tesœ gentilhomme, apprenez que ce que vous 
me demandez est triste et digne de pitié, et il y au- 
rait à dire a ce sujet bien des choses, ennuyeuses 
pour naos à entendre et pour moi à raconter, bien que 
les poètes et les orateurs d'autrefois aient dit, dans 
lecrs adages et sentences, que le souvenir des peines 
et de la pauvreté est un grand plaisir. » 

Panurge a sans doute en vue ce passage de Virgile 
\£jxjù y U ao;» ; 

...Fcrssa et hsc ofim meminisse javabit. 



L. i- : .4! hsr-liim... prim. C'est ici une pure mysti- 
fication. Burgaud des Marets est parvenu à décom- 
poser tout ce passage en mots anglais « Ail bar ill 
dim..., » au miieu desquels figure le nom de Chinon. 
Ce* mots, jetés au hasard, ne présentent aucun sens. 

L. ;i : S:gz*r skj... ^rzticAilLzti. Discours italien : 
• Mon seigneur, vous voyez par exemple que la corne- 
muse ne sonne ji mais si elle n'a le ventre plein ; ainsi 
moi pareillement je ne vous saurais conter mts for- 
tunes, si d % abord le ventre troublé n'a l'habituelle ré- 
fection. 11 lui est avis que les mains et les dents ont 
perdu leurs fonctions naturelles, et sont tout à fait 
annihilées. • 
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PlGE 261, 1. 5 : Lard... gud. Discours anglais, qui 
manque dans les premières éditions, ainsi que les deux 
suivants jusqu'à (1. 30) : Herre, ie en... : t Seigneur, si 
vous êtes aussi puissant par l'intelligence que grand 
de corps, vous devez avoir pitié de moi, car la nature 
nous a faits égaux, mais la fortune en a élevé quel- 
ques-uns et abaissé d'autres. Toutefois la vertu est 
souvent dédaignée, et les hommes vertueux sont mé- 
prisés, car avant la dernière fin nul n'est bon. » 

L. ia : lona... vaàu. Texte basque altéré, qui paraît 
pour la première fois en 154a, par conséquent après 
ces deux mots, lagona edatera 3 qui se trouvent dans 
Gargantua, (t. I, p. 23). On a cru longtemps que c'était 
là le plus ancien texte basque. On en a maintenant 
un autre, antérieur d'une centaine d'années. C'est un 
refrain de chanson [Çhanfons du XV e fiècle, publiées 
par la Société des anciens textes français, vu). Le 
discours de Panurge a été ainsi restitué dans Y Examen 
critique du Manuel de la langue basque, publié sous le 
pseudonyme d'Urhersigarria (Bayonne, Cluzeau, déc. 
1826, 8° de 31 p., p. 10): « Jaun handia, gauza gucie- 
tan behar da erremedio; behar da, bercela icerlanda. 
Ambatez othoyez nauzu, eguin ezazu gur, aya roppa- 
satia ordine den. Non izanen bai ta facheria gabe, gina- 
raci bada zadazu neureasia. Arren horen hondoan,galde 
zadazu nahi duzuna ; eztut hutcic eguinen zuri nie, 
erten derauzut eguia arimaz, Jaincoac placer badu. » 

c Mon grand monsieur, à toute chose il faut un re- 
mède; il en faut un, autrement besoin est de suer. Je 
vous prie donc de me faire connaître par signe si ma 
proposition est dans l'ordre ; et, si elle vous paraît sans 
inconvénient, donnez-moi ma subsistance. Puis, après 
cela, demandez-moi tout ce que vous voudrez, je ne 
vous ferai faute en rien; je vous dis la vérité du fond 
du cœur, s'il plaît à Dieu. » 

L. 20 : Sainft Trcignan, foutys vous defeoff... Il est 
hors de doute que saint Treignan (voyez la Table des 
noms) ou saint Éugnan (4 e des Cent Nouvelles nouvelles) 
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esc le sais* par lequel juraient ks Ecossais; mais cela 
n'écla i rcit pas beaucoup cette location , au sujet de 
laquelle ks commentateurs de Rabelais ont proposé 
bien des interprétations diverses. La plus vraisem- 
blable esc celle de Burgaud des Marets : « Abandonnez 
l'Ecosse »(f... vous hors d'Ecosse) si je n'ai failli cora- 



L aa : Pmç... JtfOMpaiards. C'est encore un langage 
imaginaire, au milieu duquel on trouve les noms de 
quelques localités du Chinonais, auxquelles l'édition 
de Juste, 1534, ajoute SeuilU, qu'elle substitue à BcuilU. 

L. 27 : Parlai voué chrijtïan, mon amy, ou Lingaige 
faulinojs? Parler chrétien, c'est parler un langage 
usité parmi les chrétiens, et par conséquent intelli- 
gible, non un idiome barbare employé par des ido- 
lâtres; parler patelinois, c'est parler d'une façon in- 
compréhensible, comme Pathelin dans son prétendu 
délire. Le drapier qui , dans la farce, est aussi surpris 
qu'Epistémon Test ici, s'écrie (act. n, s. 5, p. 60) : 

Par le corps bien ! il harbelotte 
Ses root», tant qu'on n'y entend rien. 
Il m parle pas chreftien. 
Ne nal langage qui apere. 

L. 29 : I*ing£Îge Lzntemoys. Cette expression s'em- 
ploie souvent pour désigner un langage inintelligible : 
« Mais le paillard refpondit en langage de Lan ter no is, 
& où Ton n'entendoit que le haut alleman. » (Noël du 
Fail, t. 11, p. 58.) Dans le tiers livre (t. Il, p. 219, 220) 
Panurge explique le « bon Lan ter no y s... le, courtifan 
languaige Lanternoys » à Pantagruel et à Epistémon. 

L. 50 : Herre... %unch. Discours hollandais : « Sei- 
gneur, je ne parle point une langue qui ne soit pas 
chrétienne : il me parait toutefois que, sans que je 
vous dise un seul mot, mes haillons vous décèlent 
assez ce que je souhaite. Soyez assez charitable pour 
me donner de quoi me restaurer. » 
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Page 26a, 1- 2 : Seignor... mas. Discours espagnol : 
c Seigneur, je suis las de tant parler; aussi je supplie 
Votre Révérence de considérer les préceptes évangé- 
liques pour qu'ils la portent à ce qu'exige la cons- 
cience; s'ils ne suffisaient à émouvoir sa charité, je 
supplie qu'elle considère la pitié naturelle qui, je 
crois, la touchera, comme il est juste; après cela, je 
ne dis plus rien. » 

L. 13 : Myn herre... lykfaligth. Vieux danois : « Mon- 
sieur, même au cas que, comme les enfants et les bêtes 
brutes, je ne parlasse aucune langue, mes vêtements 
et la maigreur de mon corps montreraient clairement 
ce dont j'ai besoin, à savoir de manger et de boire. 
Ayez donc pitié de moi, et faites-moi donner de quoi 
maîtriser mon estomac aboyant, de même qu'on met 
une soupe devant Cerbère. En ce cas, vous vivrez 
longtemps et heureux. » 

L. 2? : Adoni... rai. Hébreu : « Le savant M. Car- 
moly l'a ainsi rétabli pour nous, dit Burgaud des 
Marets : Adonaï, schalôm lachém. Im ischar hatob 
aal aabdecha, bimherah thithén li kikar lechém, 
c hachât ub : malveh adonaï chônén dal. Moniteur, 
la paix soit sur vous. Si vous voulez faire du bien à 
votre serviteur donnez-moi tout de suite une miche 
de pain, ainsi qu'il est écrit : Celui-là frère au Sei- 
gneur, qui a pitié du pauvre. (Proverbes, XIX, 17) » 

L. 30 : Despote... chre. Grec. Ce texte est transcrit 
conformément à la prononciation nationale ou orien- 
tale, pratiquée par Reuchlin et ses partisans, et à 
laquelle on revient de nos jours. Ce fut Erasme 
qui y substitua celle qui est encore en usage dans la 
plupart de nos collèges , malgré les efforts des hellé- 
nistes actuels. (Voyez : De la prononciation nationale du 
grec, par M. Gustave d'Eichtal. Annuaire de l'Associa- 
tion des études grecques, 1868, p. 65.) 

« Excellent maître, pourquoi ne me donnez-vous 
pas de pain? Vous me voyez mourir misérablement 
de faim, cependant vous êtes pour moi sans pitié et 
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vous me demandez des choses inutiles. Pourtant tous 
les amis des lettres sont d'accord que les discours et 
les paroles sont inutiles quand la chose même est claire 
pour tous. Les discours ne sont nécessaires que là où 
les choses sur lesquelles nous discutons ne se montrent 
pas clairement. • 

Page 263, 1. 7 : Agonou... troppaffou. Langage inin- 
telligible que Pantagruel, un peu plus bas, pense être 
de son t pays de Vtopie. » Dans le quatrième chapitre 
de son Mithridates, consacré aux langues factices, 
Gessner rapporte un quatrain de Morus dans le langage 
d'Utopie ; en voici le premier vers : 

Vtopos haboccas peula chama polta chamaan 

Du reste, aucun des mots bizarres de ce quatrain ne 
se retrouve dans le discours de Panurge. 

L. 17 : Iam toc Us... dlcitur. Latin : « Déjà bien des 
fois je vous ai conjuré par ce qu'il y a de plus sacré, 
par tous les dieux et par toutes les déesses, si quelque 
pitié vous touche, de soulager mon indigence; mais 
mes cris et mes lamentations ne servent à rien. Laissez- 
moi, je vous prie, laissez-moi, hommes impitoyables, 
m'en aller où les destins m'appellent, et ne me fati- 
guez point davantage de vos vaines interpellations, 
vous rappelant ce vieil adage qui dit que ventre affamé 
n'a pas d'oreilles. » 

Page 265, 1. 4 : Fort admirable. Premières éditions : 
Plus admirable que celluy de Salomon. 

L. 10 : Mift conclufions. On trouvera des échantil- 
lons des sujets traités dans les disputes de ce genre en 
se reportant (t. in, p. 283) à La crefme philofop halle 
des que fiions enciclopediques de Pantagruel. 

L. ao : Prendre fa refefiion. Les premières éditions 
et Dolet ajoutent : « Non pas quil engardaft lefdidz 
théologiens Sorbonicques de chopiner, & fe refraifchir 
a leurs beuuettes acouftumees. » 

Page 268, 1. m De orig. iuris.Ce n'est pas Ulpien, 
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mais Pomponius, qui, au $ 4 de ladite loi, constate 
l'origine grecque de la loi des Douze tables. 

L. 27 : De plumes. Les premières éditions ajoutent : 
« & en vfent comme vng crucifix dung pifre. » 
Rabelais feignait ici, comme il lui arrive souvent, que 
la langue tournait à l'orateur, qui voulait dire : comme 
un pifrt, un goinfre, d'un crucifix. 

Page 269, 1. 6 : Tite Liue parlant des Canadiens. 
c Pauci ac ferme optimus quisque Hannoni assentie* 
bantur, sed (ut plemmque fit) major pars meliorem 
vicit. » (xxi, 4) 

L. 9 : Replicques. Les premières éditions ajoutent : 
« Duplicques. » 

Page 270, 1. 8 : Couureç vous. 

PETIT JEAN. 

Meffieun... 

D1NDIN. 

Couvrez-vous. 

PETIT JEAN. 

O! Mef... 

D AND IN. 

Couvrez-vous, vous dit-je. 
(Racine, Les Plaideurs, acte m, se. m) 

L. 12 : Et maille. Premières éditions et Dolet : Dia- 
métralement oppofe es Troglodytes. 

L. 17 : Bon bies. Premières éditions et Dolet : TroySj 
jiXj neuf, dix. 

Page 271, 1. 14 : Beau... trebuchauerunt. <r Heu- 
reux les lourds parce qu'ils ont trébuché. • Parodie 
des phrases analogues qui se trouvent dans le sermon 
sur la montagne. 

L. 33 : 0r } monfieur^dift Bdifecul. Les premières édi- 
tions et Dolet disent d'abord : Vrayement, dift le 
feigneur de Baifecul, ceft bien ce que Ion dit, quil 
faict bon aduifer aucunesfois les gens, car vng homme 
aduife en vault deux. » 

L. 34 : Ses gaudeç & audinos. Les antiennes, qui com- 

iv. 13 
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mencent psxGaude t réjouis-toi » et Audi nos t écoute- 
nous. » 
Page 37a, 1. ia : Iefue... 

Je faois Unf fc eau pour voir fi do Jtpoo 
11 viendrait à boa porc an fait de fon Chapon. 

(Racihi, La Plaideurs, acte m, te. m) 

L. ai : Qu'on ne fe fignajt... poifons. Premières édi- 
tions : Quon ne fe feignajl de la main gauche, la bonne 
femme fe print a efculler les fouppes par la foy des 
pais poifons ... 

L. 27 : Son coufin Geruays remué d'vne bufche de 
moulU. Du Fail a reproduit ce coq à l'ine : « voftre 
confine remuée d'vne bufche, & ce par deuers la 
paille. » (t. 1, p. 43) 

L. 31 : Non de ponte vadit qui cum fapientii cadit. 
Pour : 

Non de ponte cadit 
Qui cum fapientia vadit. 

« Qui va avec sagesse ne tombe pas d'un pont. » 

L. 34 : Les lunettes des princes. Ouvrage souvent 
réimprimé, de Jean Meschinot, surnommé a le Banny 
Je liesse. » Voyez Bru net, Manuel du libraire. 

Page 273, 1. 2 : Partie aduerfe... Les premières édi- 
tions ajoutent : En fa foy, ou bien. » 

L. 3 : Infaceryerbo do tu. Pour : In verbo facerdotis, 
« eu parole de prêtre. » — t En vérité, refpondit alors 
le curé... ie vous affleure in verbo facerdotis. » (Les Cent 
Nouvelles nouvelles, LXX). La tmèse dont use Rabelais 
pourrait s'autoriser par de nombreux exemples, tirés 
des meilleurs poètes latins. 

L. ia : Lamibaudichon. Chanson populaire : 

(Que) ie feenffe d'vne vielle 
louer fans plus vne chanfon, 
Seulement l'amy baudichon; 
Ce ferait affez pour me viure... 
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( Voy. Petit de Julie ville, Hiftoire du théâtre en France, 
Les mystères, Mystère de l'Assomption, t. 1, p. 27$) 

Joachim du Bellay ayant blâmé, dans son Illuftra- 
tion de la Lingue françoife : <c Laiffeç la ver de couleur... 
& autres telz Ouuraiges, mieux dignes d'eftre nommez 
Chanfon8 vulgaires, qu'Odes... », Charles Fontaine lui 
répond dans son Quintil Ho ration ; « Chanfons, bien; 
vulgaires, non ; comme feroit la Tire lit ont eine ou Lamy 
Bauâichon. Car ce ne font chanfons defquelles on 
voife à la moutarde. » (Voyez du Bellay, Pléiade 
françoifej t. I, p. 482, note 37) 

L. 29 : Le tu autem. Le principal, l'important. Allu- 
sion à la leçon : a Tu autem, Domine, miferere nobis» 
(Mais toi, Seigneur, aie pitié de nous), qui revient 
souvent dans le bréviaire. 

Page 274, 1. dernière : Se dodeliner. Le texte de 1742 
porte à tort : Se deliner. Premières éditions : Se ajfeoir 
à table. 

L. dernière : louer du lue, fonner du cul. « Luc » 
pour « luth » est fréquent au xvi e siècle. Cette forme 
est l'anagramme exacte du mot employé plus loin. 
« Luc renuerfé », comme dit du Fail (t. 11, p. 37). 

Page 275, 1. 2 : Forme. Les premières éditions et 
Dolet ajoutent : fur beaulx efearpins defehiquettez a 
barbe defereuiffe. » 

L. 4 : Uaultre cinq quatre & deux. Premières édi- 
tions et Dolet : Laultre Je cache le museau pour les froi- 
dures hybernales. 

L. 17 : Gens de plain iour. Premières éditions et 
Dolet : Gens dignes de mémoire. 

L. 24 : Le vin. Les premières éditions et Dolet 
ajoutent : « en plain minuyft. » 

L. 31 : Frifefomorum. Une des formes du syllo- 
gisme. V. ci-dessus, p. 109, la note sur la 1. 13 de la 
p. 67. 

Page 276, 1. 3 : Voylà qui fatâ le fel tant cher. 
« Voila iuftement, ce qui fait que vôtre fille eft muette. » 
(Molière, Le Médecin malgré luy, acte ll y sc.iv) 



Ij6 COMMBNTAIRE. 

L. 10 : Naueaulx. Premières édit. : Aueç mariatç. 

L. 17 : Fringuer. Premières édit. : Auecques. 

L. 17 : Beuer à oultrance : depifcando grenoillibus. 
Premières edit. : VUteç en fou fronce Cr me pefcheç force 
grtnoilles. t Vivez en souffrance » vent dire ici : avec 
patience, en paix, en souffrant philosophiquement ce 
qu'on ne peut empêcher. 

L. ai : Baaars de godale. Ceux qui bavardent en bu- 
vant de la bière, de l'aie. Édit. de ifft : Bauars de 
Confort. Flâneurs de la place de Notre-Dame de Con- 
fort, à Lyon, où François Juste avait sa boutique. 

L. 33 : Her } fringue, tringue. t Monsieur, à boire! à 
boire! » en allemand. 

L. 33 : De doublet en café. Premières éditions et 
Dolet : Dos ift cotç, frelorum bigot paupera guerra fuit 
(cela est bon. Des frelores [perdus, gâtés], par dieu la 
guerre fut pauvre). Et mefbahys bien fort } comment les 
ajtrologues fen empefchent tant en leurs afirolabes } ©• 
almucantharat. Dans l'édit. Juste, 1534, au lieu des 
trois premiers mots : Dos dich gots martre fchend... 
c Que le martyre de Dieu vous envoie. . . (au diable) . » 

L. 34 : Sur petit pont geline de feurre. Cri annonçant 
qu'on vendait sur le Petit Pont des poulets de paillier, 
des poulets de grain non engraissés. Il se trouve dans 
la chanson des Cris de Paris de Jannequin. 

Page 277, 1. 13 : Pour deux Cr or. Prem. édit. et 
Dolet : Pour fix blancs. Marnef omet : confider/... 
d 9 auoir efguard. 

L. 1 3 : Ventens, par mon ferment } de laine. 

La toyfon 
Dont il Coûtait cftre foyfon 
Me confia, à la Magdaleine, 
Huiâ blans, par mon ferment, de laine 
Que Je fouloig auoir pour quattre. 

(Farce de Pathelin, act. 1, se. 11, p. 18) 
L. 15 : Cornemufes. Prem. édit. et Dolet : Maifons. 
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L. 28 : Tune... quid iuris pro minoribus? t Alors... 
quel est le droit pour les mineurs ? » 

L. 32 : En temps de godemarre fublimer la pénurie 
de/on membre par... Premières édit. : En temps de pefie 
charger f on pauure membre de... 

Page 278, 1. 8 : Donnons. Prem. édit. et Dolet : 
Donneç. 

Page 279, 1. 8 : Viue vocis oraculo. « Par oracle de 
vive voix. » 

L. 13 : Vna voce. « D'une seule voix, unanime- 
ment. » 

L. 14 : Ex nunc prout ex tune, a D'ores (de mainte- 
nant) comme d'alors. » 

L. 18 : Vofire paraphe Coton. — Paraphe est, par cor- 
ruption pour paragraphe j ainsi qu'il est remarqué dans 
la briefue déclaration, t. m, p. 204. — Toutes les lois 
citées ici sont des textes sérieux et notables, célèbres 
pour les difficultés qu'ils présentent. Le % Cato est le pre- 
mier de la loi Eadem die émus iv de verborum obligation 
nïbus (45, 1). Il a trait à la théorie de l'indivisibilité, 
que Dumoulin a approfondie dans son traité intitulé : 
Extruatio labyrinthi dividui Cr individui. La plupart 
des autres lois qui suivent ont été réunies dans ces vers 
techniques : 

Ex empto. Prœtor, Si qui«, Pomponius, Arbor. 
Si dominus. Mater. Vinum. Mulier bona. Fratcr. 

Sunt hic difficiles fatis, hoc in codice leges; 
Ne careas lege : carmina nollra lege. 

Ce commentateur égayé parfois son travail par des 
réflexions plaisantes. H dit, au sujet de la loi Vinum 
(1. 22, De rébus creditis y 12, 1) : 

Quœ licet forte non fit difficilis, 

EU tamen utilis, cum latificet cor hominif . 

C'était, du reste, une loi que son titre avait rendue 
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je Dt$esce_«c pfc» «àe deux cents dan» le Code, 
speer 1 a loi c fmîs c^rûs • si plaisamment 
pir LTràsae, da» I*s PLâiart;*ct, m, se. in. 
U y a peer JitlL dix les* au Digeste « pour Venditor 
hyir a- Dv£e*ce et iLae au Code. On n'a point de doute 
4 l'égard de G*ll*i <i. 29 % nvi, aV, ni de Qainjue 
redxm £•- *% ni, ?9'. Voyez Digcfsm vetms, à la suite 
Je la tiwe des titres, et ia çr^sie glose. Lyon, 161 a. 

PaGE a&>> 1. 11 : Laci/àges,.. chesûl* Prem. éd. : 
Lmri^^zrs t yûUotJ^es s q ai /j«r inouilùus du climat 
di^rjmês dung craczjix «s ckesud, Âlarnef : Luci/uges 
«t-?^v--^«. ** demandeur. 

PâGE *8a, '• 3I : **«/■«** trompé en j es conuBures. 
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Le cardinal Nicolas de Cusa, franciscain, a écrit, en 
1452, un ouvrage : De conieâuris nouijjlmorum tempo- 
rum } où , se fondant sur ce que le déluge est arrivé 
dans le trente-quatrième jubilé de cinquante ans, il 
-prédit la fin du monde pour le premier jubilé de l'ère 
chrétienne, c'est-à-dire avant 1734. 

L. 23 : Midti de bon vin. Prem. édit. : bon poijfon 
de vin. 

Page 283, 1. 6 : Humer. Les trois premières éditions 
portent, au lieu du texte qui suit, presque identique 
à un passage de Gargantua (voyez ci-dessus, p. 80, note 
sur la 1. 2 de la p. 23) : Par fain& Thibault [dift i/) 
tu dys vray, & fi ie montajfe. 

L. 10 : A la mode des pajfereaux. Voyez ci-dessus 
p. 80, note sur la 1. 18 de la p. 23. 

L. 12 : Auecques Empedocûs. Dans Ylcaro-Mènippe 
de Lucien, Empédocle raconte à Ménippe qu'après 
s'être jeté dans le cratère de l'Etna il fut transporté 
au delà de la lune, où il retomba. 

PAGE 285, 1. 21 : L'apologie de boffutis & contre- 
fa&is pro Magiftros nofiros. « L'apologie des bossus et 
contrefaits, dédiée à nos maîtres. » 

L. 23 : AgyoSy athanatos } ho theos. Voyez ci-dessus 
p. 131, note sur la 1. 11 de la p. 132. 

PAGE 286, 1. 7 : Mais ou font les neiges d J antan? 
Refrain de la Ballade des dames du temps jadis, de Villon. 

Page 287, 1. 2 : Corinthiace. Prem. éd. : Tudefque. 

L. 19 : Brujlant... Les premières éditions ajoutent : 
« Comme Sodome & Gomorre. » 

Page 290,1. 13 : Ferrare. Édition de François Juste, 
1533 et 1534 : C arpent ras. 

L. 17 : Demander , qui eft là bas? Noël du Fail a 
dit (t. 1, p. 91) : « S'équipèrent... auec vne forte Ar- 
balefte de paffe, qui eftoit au premier front pour 
feruir de demander : Qui eft là? qui bruit? qui vous 
meine?... & autres femblables mots & demandes de 
nuit. » 

L. 25 : A meilleur marché que les pierres. On lit dans 
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la complainÛe de la mère Cardine (Poésies françaises des 
XV* et xvi* siiclesj Biblioth. elzév., t. m, p. 295) : 

Ce n'eft plut le ptfM qu'vn badanlt papelard- 
Le faifoit (eurement à deux coopt le liard. 

Dans Le Moyen de parvenir (p. 19) : « I'aimerois 
bien mieux faire ma prouifion à Paris; i'aurois pleine 
chemife de chair pour cinq fols, & vne pannerée de 
cerifet pour quatre. » Et plus loin (p. 309) : a On trouue 
à Paria pleine chemife de chair viue pour cinq fous au 
rabais. » Cinq sous de ce temps équivalent à peu près 
à un franc de notre monnaie. 

L. 3a : De tant...claujtrales. Premières éditions : De 
tant de vitç quon couppa en cefte ville es pouures Italiens 
a Ventrée de la Reyne. L'entrée à Bourges de la reine 
mère, accompagnée de la duchesse de Berry et du 
jeune dauphin, eut lieu le 23 juillet 1524. Des pillards, 
des incendiaires, des boute-feux, qui avaient conspiré 
à Naples, subirent alors de cruels supplices. 

Page 291, 1. 11 : L'ouurage gafté. Les éditions de 
Fr. J us te de 1533 et 1534 ajoutent : « & le pape dif- 
famé. » 

L. 16 : Frater Lubinus, libro de compotationibus menai- 
cantium. f Frère Lubin, au livre des buveriesen com- 
mun des mendiants. » Les éditions de Juste 1533 et 
1 J34 ont : De cornïbus « maiftre de cornibus, » comme 
il dit t. il, p. 73 (voyez la Table des noms) y au lieu de : 
Lubinus. 

Page 29a, 1. 10 : Solution de continuité, Rabelais a 
répété cette expression dans le Quart livre (t. 11, p. 434). 
Voyez le Commentaire. 

Page 293, 1. 17 : Deux char r eûtes. Les trois pre- 
mières éditions ajoutent : « Et bien puis que dieu 
le veult, et toufiours forroit dedans. » 

L. a8 : Et vbi prenus ? f Et où les prenez-vous } » En 
latin de cuisine. Cette phrase se trouve dans la Farce 
de Colin {Ancien théâtre françoisj t. I, p. 330) : 

Et vbi prenu qui ne l'emblc. 
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L. 31 : Et n'y a que neuf iours. Trois premières édi- 
tions : Et fil ny a que neuf iours } voue de mangereffes 
dymaiges & de théologiennes. 

Page 294, 1. 30 : Mais il n'eft encores imprimé. 
Voyez ci-dessus, p. 61, note sur la 1. 17 de la p. 4. 

Page 29$, 1. 12 : Faulte d'argent c'eft doleur non 
pareille. Ce refrain, qui se trouve déjà dans la sottie de 
Pierre Gringore, représentée le mardi 25 février 1$ 12, 
était très populaire, et a servi à diverses chansons 
et pièces de vers. (Voyez La sottie en France } par 
M. Emile Picot. Romania } avril 1878, p. 264) 

L. 16 : Pipeur } beuueur. Ces deux mots et le vers 
qu'on trouve plus loin : 

Au demourant le meilleur filç du monde } 
ne sont pas dans les trois premières éditions. C'est un 
emprunt textuel fait à Marot, Epifire au Roy, pour auoir 
efié dérobe : 

I'auois vn iour vn vallet de Gafcongnc 



Pipeur, 

Au demourant, le meilleur filz du monde. 

Page 296, 1. 9 : Son Deus det. D'ordinaire les 
Grâces se terminent par : Deus det nobis suam pacem y 
« que Dieu nous donne sa paix. » Il est piquant d'in- 
diquer, comme la prière la mieux connue et la plus pra- 
tiquée de Panurge, celle par laquelle on remercie Dieu 
du repas qu'on vient de prendre. 

L. 16 : Maiflres es an. Les premières édit. ajoutent : 
a & théologiens. » 

L. 23 : A yceulx... Premières édit. : A tous les théo- 
logiens de Je trouuer en Sorbone pour examiner les articles 
de la foy. 

L. 28 : Oignit tout le pauè. Premières édit. : Oignit 
theologalement tout le treilli^ de Sorbonne. 

Page 298, 1. 12 : Ite miffa efi. « Allez... 1» Paroles 
qui terminent la messe. 



FACJt 199, L 31 
«5 *f « «5H : 




: Lingert dm paUjs... Edit. de 
Af gaUeries àt U SminBe Chap- 
-cei Lynote, Lingere mefdi- 

de set épi- 



» à qui CL Maroc a consacré une 



Page 300, L a : CeJ «orage efiH de Flandre ou dt 



9 d'issir 
(Mont as, Tsrtmfty acte ni, se ni) 



L. 18 : Vn tefon... gratis hlancs. c Le tesson est la 
fias forte monnaie du temps, en argent, ornée de la 
teste royale, d'où loi venait son nom; elle avait d'a- 
bord été introduite dans notre système monétaire par 
Louis xn, à l'imitation de certaines monnaies ita- 
liennes, et notamment de celles qu'il avait frappées 
comme duc d'Orléans, dans sa seigneurie d'Ast. Cette 
monnaie vaudrait a francs. Le grand Uanc varia sou- 
vent de titre et de taille; il fut le sol ou douzain, et 
quelquefois onzain, dixain, etc., suivant le nombre 
de deniers pour quoi il courait; longue dégénérescence 
du gros tournois, c'était la monnaie la plus commune 
de cette époque, et les changeurs en donnaient un 
certain nombre pour un teston. » (Cartier, Numisma- 
tique, p. 344) 

L. 19 : Maiftre moufehe. Coquillart a dit, au Mono- 
logue des perruques : (t. n, p. 290) 

Il iooera mieolx que maiftre Mouche, 
Qui me prendra en defarroy! 

Quant à indiquer avec quelque certitude de quel 
personnage il s'agit, ce serait fort difficile. 

Page 301, 1. 13 : Qui ne virent oncq père ny mère. 
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Encore ty-ie le denier fe maille, 
Qn'oncqncs ne Tirent père fe mère. 

{La Farce de Pathelin, acte 1, se. 11, p. 15) 

L. dernière : Grates vobis dominos, c Je vous rends 
grâces, Seigneur. » En latin corrompu. 

Page 302, 1. ia : Cabaret du chafUau. Voyez ci- 
dessus, p. 17a, note sur la 1. a de la p. 24a. 

L. 19 : Ainfi éCvne main ie prins douce deniers. Ce 
genre de friponnerie avait déjà été signalé par Érasme 
dans son colloque du Pèlerinage : « Quelques-uns sont 
tellement dévots à la très sainte Vierge, qu'en feignant 
de déposer leur offrande sur l'autel, ils dérobent avec 
une dextérité surprenante ce qu'un autre y a placé. » 

L. 20 : Douce liards ou doubles ... « Dans ce récit... 
nous voyons paraître comme monnaie usuelle le denier f 
ancienne base de notre système monétaire tournois; le 
liard, monnaie de billon, introduit dans la circulation 
sous Louis xi, pour trois deniers; le double, valant 
deux deniers tournois, et le dou^aut, véritable sou va- 
lant, ainsi que son nom l'exprime, douze deniers. » 
(Cartier, Numismatique } p. 346) 

L. 28 : Centuplum accipies. « Tu recevras le cen- 
tuple.» — c Omnis qui reliquerit domum.. . centuplum 
accipiet. » (S. Matth., XIX, 29) 

L. 32 : Diliges dominum } id eft dilige. « Tu chériras 
le Seigneur, c'est-à-dire : chéris. » Premières édit. : 
Dominum Deum tuum adorabis & illi foli f truies; diliges 
pramium tuum, & fie de aliis. « Tu adoreras le Seigneur 
ton Dieu et ne serviras que lui ; tu chériras ta récom- 
pense; et ainsi des autres. » 

Page 303, 1. 2 : Le pape Sixte. Parmi les damnés 
(chap. xxx, p. 366) il exerce la profession de « gref- 
feur de verolle. » 

L. 25 : D'aultant... il leur failloyt donner d'aduan- 
tage. Ce système n'est pas de l'invention de Panurge : 
c'est celui que, d'après Hérodote (liv. 1), on employait 
pour marier les filles à Babylone. 



L. }4 : BmXsâaUaiettt. Premières édic. : Arref oient. 
PAGE jof, L 39 : Maijb-e Fyfy. 

Et le tfca caroit les prisez 

Et s'appcOoit sssiftR Fy Fy. 
{Ame. Tuêât.Jr*maœ 9 t. n, pu iji : Farce dm savetier) 

L. 31 : 1-2 ppe de htfart, ne le quart de Sentences. 
Premières édxc : Les Lixres de fentences. 11 s'agit des 
S e n t e n ces de Pierre Lombard ; et cet ouvrage a sans 
douce été choisi à casse du jeu de mots qu'il fournit 
avec sentir, sentant* Dans le second texte, il faut pro- 
bablement lire : te ftf*. U hmssart, comme le portent 
les éditions modernes, et il y a une allusion aux ton- 
neaux de maître Fyfy. Le mot quart a été employé 
avec ce double sens de quatrième partie d'une pièce 
et de quatrième livre d'un ouvrage dans le Prologue 
dm Hure m (t. n, p. 11) : s le voys do nouueau percer 
mon tonneau. Et*., tirer du creu de nos pafletemps 
epicenaires vn gualiant riercin, & confecutiuement vn 
ioyeulx quart de fentences Pantagrueiicques. » 

L. 33 : Du Feutre, en face de tous les aultres So- 
phijtcs. Premières édit. : « De Sorhonne } en face de tous 
les théologiens. • 

Page 305, 1. 17 : Saints Adauras. Ad auras, a dans 
les airs. » — « Rabelais, dit Le Duchat, a forgé ce saint 
comme le patron qui garantit d'être suspendu en l'air. » 

L. 20 : Ce pendent. Les prem. édit. disent d'abord : 
Iefuchrift ne fut -il pas pendu en loir? Mais à propos... 

L. 34 : La réparation de dejfoubç le neç. Les dépenses 
faites pour la nourriture, et surtout pour la boisson. 

Page 306, 1. 22 : Elle exciter oit tout le monde en 
admiration de foy. Attvcù; *yàp v* ?ra?tr/ a tv fpuraç, t? rt 
TCtcûrct iatUTx; foaftt; i&wXov «aptixtTo ti; o^tv tôv. 
(Phèdre, 31) 

PAGE 307,1. 31 : De Philo fophie... de Caballe. Prem. 
édit. : De Philofophie, de Magie, de Alkimie, & de 
Caballe. 
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Page 308, 1. 7 : Pro Cr contra, c Pour et contre. » 

L. ai : A perfonne. Premières édit. : A nully. 

L. 33 : Au quel difoit Heraclite efire la vérité cachet. 
Rabelais a dit de même (t. 11, p. 17a) : c On puiz téné- 
breux, onquel difoit Heraclytus eftre Vérité cachée. • 
C'est d'ordinaire à Démocrite qu'on attribue ce mot : 
f Democritut quasi in puteo quodam sic alto ut 
fundus sit nullus, veritatem jacere depressam ait. • 
(Cicéron, Académiques, v) 

Page 309, 1. 29': De numeris G* fignis. c Des 
nombres et des signes. » Voici le véritable titre de ce 
traité, publié à Venise en 1525 : De computo feu indi- 
gitilatione & de loquela manuati per gejtum digitorum. 

L. 30 : De inenarrabilibus. « Des inénarrables. • 
Plotin déplorait l'insuffisance du langage pour la haute 
philosophie. 

L. 31 : De magia. « De la magie. » Proclus patte 
pour avoir étudié la magie des Chaldéens. Les pre- 
mières éditions donnent ici Proclusj et, à la ligne sui- 
vante : Artemidorus. 

L. 3a : Péri onirocriticon. « IJipl dvtipoxpiTuû*v y sur l'in- 
terprétation des songes. » 

L. 33 : Péri fanion, a nipi (njjuu**, sur les signet. • 

L. 34 : Péri aphaton. « Ut pi dçcmtv, sur les choses 
qu'on ne doit pas dire. » 

Page 310, 1. 2: Péri aneephoneton. c Iltpl fawfmrj ■■ 
rew, sur les mots qu'on ne peut prononcer. » 

L. 1 1 : Ad metam non loqui. a Au point de ne pat 
parler. » 

L. 33 : louer toutes les aigueillettes de fes chauffes. 
Dans les dialogues de Mathurin Cordier, au chapitre 
du Jeu (De corrupti fermonis emendatione. Ludendi 
fumma) on voit des écoliers jouant ainsi leurs aiguil- 
lettes : « Ego amisi quatuor ligas. » 

L. 30 : Rtfueurs & hdaunes Sophifies. Premières 
édit. : Sorbonicoles. 

Page 311, 1. 10 : Euffent il{ mangé quinze tiares de 
plume. Du Fail a dit de même : « Difoient qu'ils n'oie- 
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roient touffir, les beliftres euflent ilz mengé vn plein 
fac de plume. » (t. I, p. 8a) 

L. 24 : Ces maraulx Sophifies. En plus, édic. Juste, 
1534 : a Sorbillans, Sorbonnagres, Sorbonnigenes, Sor- 
bonicoles, Sorboniformes, Sorbonifecques, N i bore i fans, 
Borfonifans, Saniborfans. » 

Page 312^ 1. 3 : Dedans auoit mis vne belle pomme 
d'orange, c Ilz (les hommes) portoyent vne ample & 
greffe brayette, qui auoit deux aides aux deux coftez, 
qu'ils attachoyent auec des efguillettes, vne de chafque 
cofté; & en ce grand efpace qui eftoit entre lefdites 
deux efguillettes, la chemife & la brayette, ils y met- 
toyent leurs mouchoirs, vne pomme, vne orange, ou 
autres fruifts... & n'eftoit pas inciuil eftans à table 
de prefenter les firuiéts conferuez quelque temps en 
cette brayette, comme encor aucuns prefentent des 
frui&s pochetez. » (Louis Guyon, Les Diuerfes leçons, 
liv. H, c 6) 

PAGE 313, 1. 1 : Comment Panurge feifi quinauâ 
VAngloys. Le Duchat indique en ces termes où Rabe- 
lais a trouvé le point de départ de cette invention 
plaisante : t Accurfe a égayé fa glofe (fur la loi 2 au 
Digefle, De origine Juris) d'une fingerie approchante, 
qu'il dit s'eftre anciennement paflec dans Rome, entre 
un philofophe grec & un fou que les Romains lui 
mirent en tefte. A tous les figues myftérieux de ce Grec 
le fou en oppofa de fort fantafques qui, comme ici par 
Thaumafte, furent pris par le philofophe pour autant 
de fa vantes réponfes à tous fes doutes & à toutes fes 
objections. » L'auteur du Moyen de parvenir n'a pas 
manqué d'imiter cette facétie : voyez la dispute par 
signes d'un menuisier et d'un savant, p. 362. 

PAGE 314, 1. 14 : Les quatre doigtç... en l'air. Si l'on 
essaie de reproduire le mouvement qui vient d'être 
décrit, on s'apercevra, non sans quelque étonnement, 
que P Anglais exécute un des gestes les plus familiers 
des gamins de Paris, geste considéré généralement 
comme d'invention récente. 
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Page 315, I. 22 : Vœil dextre. Les premières édit. 
ajoutent : a Et ce dura bien par lefpace dung bon quart 
dheure. Dont Thaumafte. . . » 

Page 319, 1. 10 : Et ecce pluf quant Salomon hic. « En 
voici un qui est plus que Salomon. » (S 1 Luc, XI, 31) 

L. 14 : Problèmes infolubles, Édit. in-4 : Doubles 
inexpuyfables ; Goth. s. d. : inexpulfables ; Marnef : 
inexpufables. 

Page 320, 1. 3 : A tant ie rédigera y... afin que... 
A tant se rapporte à afin que, et signifie pour tel 
objet } de telle manière. La plupart des éditeurs y ont 
substitué à temps, dans le sens de à loisir, qui donne 
un faux sens. 

L. 9 : Non eft difcipulus fuper magiftrum. a Le disciple 
n'est pas au-dessus du maître. » (S 1 Matthieu, x, 24) 

L. 15 : A ventre... de prefent. Prem. éd. : Comme 
toutes bonnes ornes le iour des mortç, le ventre contre 
terre. 

L. 22 : Sicut terra fine aqua. Psaume 142, 6 e verset. 
Voyez ci-dessus, p. 79, note sur la 1. 30 de la p. 22. 
Page 326, 1. 5 : Fefie du /acre. Premières édit. : 
Fefie du corps dieu. La Fête-Dieu. 

L. 13 : Lycifque orgoofe. Premières édit. : Chienne 
qui efioit en chaleur. 

L. 16 : Ce que fçauent les Geomantiens Gregoys. Voyez 
Galien, liv. I, aphor. 22. 

Page 328, 1. 3 : Compijfoyent... Premières édit. : 
La conchioient toute & compiffoient... 

L. 4 : Sur la te fie. Les premières édit. ajoutent: « Et 
luy cullotoit son collet par derrière. » 

L. 6 : Pijfoient fur J es.. .Premières édit. : Culletoient 
fts... 

Page 329, 1. 6 : Nagé. Prem. édit. : Noue*, qui a 
la même signification. Burgaud des Marets lit noue et 
l'explique : c très vaste mare, » interprétation juste en 
elle-même, mais qui ici ne présenterait aucun sens. 
Les premières éditions finissent le chapitre par ce mot. 

L. 10 : Doribus. Édit. de Juste, 1534 : De Quercu. 
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Page 330, 1. 11 : Ogier & Art us. Premières édit.: 
Enoch Cr Helye. 

Page 331, 1. 9 •* Bifcoteroyent. Premières édit. : 
Cheuaucheroiint. 

L. ia : Fanfreluchount. Premières édit. : Cheuau- 
cho'unt. 

L. 16 : Olif en ly caUil. « Huile dans le calice. » Il 
s'agit, dans cette expression provençale, du calice de 
la lampe à queue, qui, dans cette contrée, est de- 
meurée, depuis l'antiquité jusqu'à nos jours, d'un 
otage courant. 

L. 17 : Belinoyent. Premières édit. : Ckeuauchoient. 
Ce même verbe chcuaucher est répété, dans les pre- 
mières éditions, au lieu de bifcoteroyent (1. 9), fan- 
freluchoient (1. 12), et de belinoyent (I. 17). 

L. dernière : Pntgrl. Il n'y a ici que les consonnes 
du nom de Pantagruel ; les voyelles sont supprimées, 
comme dans l'hébreu^ où de simples points les rem- 
placent. 

PAGE 333, 1. 15 : La finejfe que meSi Aulle Gelle. 
La manière dont on se .servait, pour correspondre se- 
crètement, des bâtons appelés scytales, est expliquée 
tout au long dans le livre xvil des Nuits attiques, 
ch. 9. L'auteur y parle aussi de la plupart des procé- 
dés que Rabelais a énumércs ici. 

L. 30 : De literis illegibilibus. Ces divers traités « sur 
les lettres inlisibles » sont imaginaires, ou du moins 
inconnus des bibliographes. 

L. 34 : Lamah haçabthani. Ou plus correctement : 
Lamah fabacthani. Dernières paroles de Jésus sur la 
croix, « Cette application profane... eft proprement 
du génie italien , & c'eft de la 41 e nouvelle du 
Maffuccio Salernitano que Rabelais l'a tirée. » (Le 
Duchat) 

PAGE 334, 1. 6 : Dy amant J aulx. Le diamant véri- 
table indiquait, au contraire, la constance. Rinaldi, 
qui le remarque, reproduit aussi le rébus de la dame 
de Paris : a Diamante gemma fignifica coftanza & 
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fermezza di animo... Diamante falfo cioè Brilo fî- 
gnifica : Dimmi falfo amante, per che cofi giubili 
e fai fefta. (// moflruofijjimo mofiro di Giovanni Ri- 
naldi) 

L. 27 : Meden... Vti... Vdem... Gelafim... Achorie. 
Après avoir suivi un itinéraire réel, nous voici dans 
des contrées purement imaginaires. Meden.,. Vti... 
Vden... sont trois mots grecs qui signifient « rien. » — 
Gelafim, de fiXau, rire, « pays du rire » ou, peut-être, 
« pays pour rire. » — Achorie, de à privatif, et x»P°S> 
pays, « ce qui n'est pas un pays, » est formée à l'imi- 
tation de Utopie, que nous avons déjà vue et que nous 
retrouverons tout à l'heure. 

Page 33$, 1. 15 : le (dift Panurge) entreprens de en- 
trer en leur camp par le meillieu des gardes, c Imitation 
des gabs de Charlemagne & de fes Pairs chez le Roi 
Hugues de Conftantinople, au chap. 8 de Galien re- 
ftauré. » (Le Duchat) 

Page 336, 1. 8 : Camille Amazone. 

111a vel intactœ segetis per 8i;mma volaret 
Gramina, nec tcneras cursu lœsisset aristas. 

(Virgile, Enéide, liv. vu, v. 808) 

Page 340, 1. 19 : Courant. Au lieu de rénuméra- 
tion qui suit, on lit seulement, dans les premières édi- 
tions : Courant tua des pieds dix ou dowre que leur aulx 
que lapins qui ia eftoienc hors de page. Doncq il frappa 
le cheureul... 

Page 342, 1. 10 : Armeç de pierre de taille. « Cette 
plaisante imagination est du roman' de Mabriant 
(chap. 31.), où Roland, aïant ouï vanter la merveil- 
leufe cuirafle de Mabriant : t Par Sainft Denis, dit-il, 
s'il eftoit armé de pierre de taille, fi ioufteray-ie de- 
main à luy. » (Le Duchat). Il est intéressant de faire 
remonter jusque-là l'origine de cette expression; mais 
il aurait été bon de remarquer que Rabelais n'a pas 
eu à la chercher si loin, et que dans les Grandes cro- 

iv. 14 
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Page vs^ L 17 : 



fr> les Go» ec Magot sont 

: Troys wrilU. 
édit. : Quatre 
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r, t. 11, p. «78) 



Ofc j dît dans le mèae ses : € Je garde le mulet, je 
la chandelle. • Bêea que le rers de Coqmllart ait 
cite par Le Duchat, Rorgaud des Marets a cru 
ejtul y avait ki une c alhrnon à un très ancien usage 
encore dans quelques-unes de nos pro- 
» à l'habitude de p rome n er sur un âne tenu 
la qaeac les maris tr o mp é s ec ceux qui se laissent 
battre par leur* remme*. Mais ceci n'a nul rapport 
arec Le passa*? de Rabelais. 

L. 2C : ^J*^ T^ai cajere capiat. c Qui peut saisir 
saisisse. > Jeu de mots. Carere. qui dans ce pro- 
verbe s'empLxe d'ordinaire au sens moral et veut 
dire • comprendre, » est ici au sens physique et si- 
gillée 1 prendre, • 

Page 540, 1. 8 : Engin mieulx vault qui force. Le 
Duchat complète ainsi ce proverbe: 

D'Aat&st qae bois mieax rtot qu'efeorce, 
Asn? icscni Tant engin que force. 

L. ai : Le pied droit de datant. Ainsi dans les deux 
premières éditions. Les suivantes portent : Les pieds 
droits, faute évidente que nous avons dû faire dispa- 
raître du texte. 

PAGE 347, 1. \i : Autant de petites femmes. Dans 
Lt Moyen de parvenir (p. 134), Rabelais parlant d'une 
femme qui a laissé aller c vne vefle ou vefne efpou- 
uantable » dît : c Cette femme eftoit ou deuoit eftre 
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vne belle grande veffe, d'autant que chaque efpece 
engendre fa femblable. » 

Page 351, 1. 5 : Met^... Édit. Nourry et Marnef : 
le ne te dys pas comme les caphars A y de toy dieu te 
aydera : car ceft au rebours ayde toy, le diable te rom- 
pra le col. Mais ie te dys, metç... 

Page 353, 1. 4 : A la Bretefque. C'est-à-dire à la 
bretonne. Edit. Nourry et Marnef : A la Tudefque. 

L. 13 : Lithontripon... cantharidifé. Edit. Nourry et 
Marnef :• Trochijtç dallrelrange et de cantharides et 
oui très... , 

L. 23 : Voix y & parteç. Edit. Nourry et Marnef: 
Voix qui efi plus efpouuan table que ne fi oit celle de 
Stentor qui fut ouy par fur tout le bruyt de la bataille 
des Troyans, & vous en parte^. 

L. 34 : Ce feu fi le dangier. Edit. Nourry et Marnef: 
la pilie. 

Page 354, 1. 29 : Le fang des ennemys. On trouve 
quelque chose d'analogue dans Les Rois, (liv. IV, 
ch. 3, v. 22, 23): « Les Moabites s'étant levés au point 
du jour, dès que les rayons du soleil brillèrent sur les 
eaux, elles leur parurent rouges comme du sang. Et 
ils s'entre-dire nt : c C'est le sang du glaive; les rois 
se sont battus l'un contre l'autre et se sont entretués. » 

Page }$6 y 1. 13 : A voftre maft. Premières édit. : 
De voftre maft. 

L. 17 : Dauid tua bien Goliath facilement. On lit en- 
suite dans les trois premières édit. : Mo y doneques qui 
en battroys douce telç quefioit Dauid : car en ce temps la 
ce nefioit que vng petit chiart } nen defferayie pas bien vne 
douzaine. 

L. dernière : Bien chu. Edit. Nourry et Marnef: 
Bien chien chie. Edit. s. d. gothique : Bren chien chie. 
Voyez ci-dessus p. 78 la note sur la 1. 26 de la p. 22. 

Page 358, 1. 1 : Pheée. Il faut bien Mit pheée avec 
trois e } conformément au texte original, et non phée avec 
deux e, comme le donnent presque toutes les éditions, 
et notamment celles de Le Duchat, d'Eloi Johanneau, 
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ccue» de la Biblio- 
i:>a Jocaust et de la 
tu: des Marets, qui dans sa 
izr t — a* y«— -» ii k allait, fheee. dît en 
rr^acirùru assez étrange : < Ce mot 
>» uj^àe^s romar.s de chevalerie, et 
irt£. Or a c:i une èpèc fie* un anneau 
pÂ?. Or treeve mèae à l"irfinitiî le verbe 
ïr. i n aurait fallu dire : Phier. Fier, ou plus 
xn3£xaesc=? /^~- «gniSait : enfumer, ckzrmer. douer 
£jœ r-*y»"^sf weryeïllaae. Le participe de ce verbe 
tscu'iu, f^r, phe'i. fée : 



Ejs f:c e*i=: :?! ie fna: qre. in. pies, 
Ez »'er: < /sfs. ie vre;* je fschiét. 

■5?*.:»» if B^^-iir. t. st. portni: d'Oberon) 

As feriaàu, en avortait naturellement un e muet, 
« qui taisait tr?:< e de «rite, /w- comme aujour- 
d'hui zu ferais: r. dz participe Je •:-*«' : «t/y». 

Page ^to. 1. 22 : F-tlzmf. Premières édit. : rnjûl. 
L. s? . Te h^f.-he'sy ie cjmme ch^ir s pzfle^. C'est la 
rurr.are eue «V j^ut hj~e adresse, dans le* ton: es de 
Perret, aux faucheurs et aux moissonneurs : « Vous 
«rez tcu« hache* corume chair a pâté. ' 

Pa.*! ;^ï. i. 15 : Tour de heurre. Nom donne à 
pîufieur* tours, e-.tre autres à Tune de celles de la 
cathëiriïe ie Rouen. On le leur donnait parce qu'elles 
avaient été construites avec l'argent donné pour avoir 
la permission de mansrer du beurre en carême. 
L. 24 : R^/Lzndouzlle. Premières édit. : Mor'ujult. 
Page ;6a, \. \ : L~i couve tejtêe. Cette burlesque 
interversion de syllabes, qui revient dans un cas 
presque semblable, U eouppe §uorgêe } dzn% le Proljgue 
du tiers liyre ip. 12), n'existait pas d'abord. Les pre- 
mières éditions portent : L~' tejte tranchée. Brantôme dit : 
« Un foldat gateon, en Pied mont, ayant efté ainfy con- 
demné avoir la telle coupée, camme dit Rabelais... » 
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(Edit. de la Société de V histoire de France, t. vil, p. 98). 
Brantôme avait écrit évidemment : « coupe testée. » 
Ce n'est pas, du reste, le seul endroit où il parle de 
ce chapitre, car, blâmant ailleurs (t. vi, p. 53) les 
grands, il s'écrie : a Je les envoyé tous aux enfers de 
M. noftre maiftre Rabelais, où il les faiét fî pauvres 
& malotrus haires, que Ion en aura la raifon là-bas. » 

Huet cite la NécyomancU de Lucien comme ayant 
fourni plusieurs traits à ce morceau. (Baudement, Les 
Rabelais de Huet y p. 25). — Merlin Coccaie a écrit aussi 
une description burlesque des enfers, que Rabelais con- 
naissait bien et à laquelle il -fait allusion lorsqu'il at- 
tribue à cet auteur un livre De patria diabolorum. Voyez 
ci-dessus, p. 186, la note sur la 1. 2 de la p. 251. 

On voit que Rabelais s'est complu à écrire ce chapitre, 
où sa verve bouffonne s'est donné pleine carrière. Dans 
la première édition, rénumération des damnés est 
beaucoup plus courte que dans les suivantes. Quelques 
noms propres, francisés dans celles-ci, s'y trouvent 
sous leur forme latine : Coccytus, Antiochus, Romulus. 
Les autres variantes , sauf deux ou trois que nous 
avons relevées, n'ont aucune importance. Quant au 
motif qui a fait attribuer à chaque souverain, à chaque 
héros, telle ou telle profession, c'est quelquefois un 
simple rapport de son, un pur jeu de mots, qui se rap- 
porte ou au nom du personnage, pu à quelque circon- 
stance de sa vie. Le Duchat et Eloi Johann eau ont 
tâché de les expliquer presque tous. Burgaud des Ma- 
re ts les a négligés entièrement. Nous prendrons un 
moyen terme et signalerons seulement les interpré- 
tations qui présentent quelque vraisemblance. 

Page 363, 1. 12 : Diamerdis. Premières édit. : Aloes. 
D'après les Recherches italiennes C françoises d'Oudin, 
diamerdis se dit quelquefois d'une préparation de sauge, 
médicament fort employé pour la guérison des plaies : 
« Confettione di Saluia feluatica. Item, merda. » Dans 
la facétie intitulée La \raye Médecine qui g'uarift de tous 
maulx O* de plufieurs autres [Recueil de Poes. françaises. 
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AU. elf<hr., t. I, p. 161), nous trouvons ce remède 
ordonné, c pour guarir les fols » : 

FolUmus guerijfanteo, 
Prenez pour vn double de fent 
Et vne once dyamerdo. 

PAGE 364, 1. 12 et 1 3 : Tarqidn tacquin. Fifo paifant. 
L'allusion au nom est évidente. 

L. 20 : Ciceron ati^efeu. « Pour avoir contribué à 
la guerre civile , en fe déclarant pour Pompée. » (Le 
Duchat) 

L. 21 : Fabie enfile ur de patenofires. « Il avoit efté 
grand temporifeur. » (Le Duchat) 

L. 23 : Entas meufnier. a II avoit emporté fon père 
hors de Troie comme un mû nier charge fur fon dos 
un fac de farine.' » (Le Duchat) 

L. 33 : Scipion Africain cryoit la lye. La lie, qui 
se vendait alors pour faire du vinaigre, était criée dans 
les rues : 

A Paris on crie très hault 
Icunes ou vieux, lyc, lyc. 

{Cris de Paris) 

r 

Suivant Êloi Johanncau, si Rabelais a donne ce mé- 
tier à Scipion, c'est ;\ cause de son prénom de Cornélius, 
plaisamment interprété par : a qui corne (crie) lie. » 

PAGE 365,1.. 12 : Pain chaumeny . On lit ensuite, dans 
Nourry et Marnef : Les douce pers de France font la 
& ne font riens que ie aye veu, maiç Us gaignent leur 
vie a endurer force plameufes, chinquenaudes } alouettes , 
& grans coups de poing fus les dentç. hdit. goth. s. d. : 
Plufieurs autres hommes... 

L. 14 : Antonin lacquays. « Les diminutifs comme 
Antonin, Pierrot, Jannot , conviennent à de petits 
laquais. » (Le Duchat) 

PAGE 366,1. 17 : Nicolas pape tiers eftoit papetier . 
Allusion entre pape tiers, pape troisième du nom, et 
papetier. 
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L. 19 : Le pape Sixte grejfeur de verolle. Il ne faut 
pas oublier que Panurge se vante (t. I, p. 303) de • luy 
auoir guery vne boue chancreufe. » 

Page 367, 1. 3 : Cleopatra reuendereffe d'oignons. 
Selon Le Duchat , soit à cause des excellents oignons 
que produisait son royaume, soit à cause de la perle 
qu'elle fit avaler à Antoine, dissoute dans du vinaigre, 
les perles se nommant, en latin, unio } de même que 
les oignons. 

L. 8 : Luereffe hofpitaliere. C'est-a-dire : hôtel Hère, 
pour donner à penser qu'elle était devenue plus accueil- 
lante qu'elle ne l'avait été à l'égard de Tarquin. 

L. 31 : Chopinafmes theolo gaiement. Voyez ci-dessus, 
p. 104, note sur la 1. 9 de la p. 61. 

Page 368, 1. a a : le vous abfoulç de pain & de 
fouppe. Jeu de mots sur la formule d'absolution : « Je 
vous absous de peine et de coulpe. » Un peu plus loin,. 
le coup de pau fus les reins est une allusion à l'usage 
de donner, à ceux qui reçoivent l'absolution, un coup 
de baguette à chaque verset du Miferere, qu'on leur 
fait réciter. 

L. 23 : De ne valoir... difant. Juste, 1533 : De ne 
valoir Limais riens & ne faire Limais nul bien. Adoncq 
il appella Caillette, Triboulet Gr d y aultres qui leur fem- 
bloyent difant. 

Page 369, 1. 6 : Neuf muys de bure. Il ne faut pas 
oublier qu'un peu plus haut (p. 366, 1. 3) Rabelais a 
dit que Morgan t était « braffeur. » 

PAGE 371, 1. 13 : DixhuyEl cens cinquante ©• fix 
mille & vnçe. Premières édit. : Dixhuycl cent cinquante 
mille. 

PAGE 372, l. 2 : Monfieur du Roy de troys cuit tes. 
Voyez p. 168, la note sur la 1. 29 de la p. 234. L'expres- 
sion roy de troys cuit tes a fort embarrassé les commenta- 
teurs. Dolet a mis, dans son édition : Roy de troys pommes 
cuyttes } mais cette leçon n'a pas été adoptée. Le Duchat 
prétend qu'il s'agit de celui qui, pendant la semaine 
des Rois, a été roi de la fève, à trois cuissons, à trois 
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fournées différentes. Enfin Prosper Blanchemain, qui 
avait bien voulu me communiquer quelques notes 
inédites sur Rabelais, voyait là un jeu de mots : t Roi 
d'éc'roi quitte, » c'est-à-dire : « Quitte d être roi, qui 
ne le sera plus. » Je laisse au lecteur le soin de décider. 
PAGE 374, l. 16 : la main au pot. c La main sur 
le pot s était une formule qui indiquait la conclusion 
d'un marché et équivalait au denier à Dieu : 

fe i'etiffediA 

La main fur le pot par ce did 
Mon denier me fuit demonré. 

(Farce de Patkelin, acte 1, se. t, p. 28) 

Page 375, 1. a6 : Auffi pefant q'vn mortier, t Tout 
le monde ne peult pas auoir les couillons d'acier. » 
(Noël du Fail, Propos rustiques, t. 1, p. 105) 

Page 376, 1. 17 : ÏMryngues CT Pharingues. Villes 
situées dans le larynx et dans le pharynx de Pantagruel. 
Du Fail en a fait des noms d'une géographie plus gé- 
nérale, car il parle des « Rois de Laringues & Pha- 
ringue8. » [Baliverneries, t. 1, p. 179) 

L. 22 : Vingt ©* deux cens foixante mille & fei{e. 
Premières édit. : xxn cens mille. 

Page 379, 1. 19 : Limons. Prem. édic : Limous. 

Page 380, 1. 26 : xvij groffes pommes. Ainsi dans 
toutes les éditions. Cependant, si on fait l'addition 
des boules employées, on n'en trouve que seize. Bur- 
gaud des M a rets, pensant qu'il y a un jambage de 
trop, a proposé de l'effacer, et de lire seize. 

L. 33 : En cinq aultres entrèrent. Dans Nourry, il 
y a un bourdon, reproduit dans l'édition de 1542 que 
nous suivons d'ordinaire, de sorte qu'on lit : En cinq 
aultres entrèrent trois pairuns ; te qui ne présente aucun 
sens. 

PAGE 381, 1. 8 : Ainfi cheurent... Finalement... 
Premières édit. : Ainfi cherchèrent plus de demye lieue 
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ou efioient les humeurs corrumpues. Fùztfftfcmi/ir... L'édi- 
tion de 1534 donne : Ainfi cherent y qui, ne présentant 
pas de sens, a été remplacé par cheurent } moins satis- 
faisant que cherchèrent. 

L. 10 : Lac de Sorbone, duquel efeript Strabo. S'il 
n'a pas effectivement parlé du lac de Sorbonne, il a du 
moins décrit celui de Serbone en Egypte, liv. 1 et XVH. 

L. 16 : Ieunes gualoyfes. Cette expression revient 
plus loin (t. 11, p. ai, 1. 1) : Mignonnes gualoifes.L* Fon- 
taine Ta recueillie. Il parle dans Les Rémois des c gen- 
tilles Galoifes. » 

Page 382, 1. 6 : Icy ie feruy fin à ce premier Hure. 
Voici encore une preuve que Pantagruel a paru avant 
Gargantua. On objecterait vainement qu'il ne s'agit 
pas ici du premier livre de tout l'ouvrage, mais seule- 
ment de l'histoire de Pantagruel; car, lorsque Gar- 
gantua parut, ce livre devint le second, et quand Ra- 
belais en écrivit la suite, il ne manqua pas de l'intituler : 
Tiers Hure. 

L. 20 : Nommée Prefthan. Il s'agit du père et non de 
la fille, et nommé doit, par conséquent, être au mas- 
culin. Prem. éditions : Dit Preftre lehan. 

L. 24 : Comment il vifita les régions de la lune. Les 
auteurs du Supplément du Catholicon se sont piqués de 
remplir ces promesses, que Rabelais a oublié de tenir: 
<( Ne vous foubuient il plus, gens de bien, d'anoir 
leu au chapitre dernier du fécond Hure des Chroniques 
Pantagruelines, comme feu de beuueufe mémoire, 
maiftre François Rabelais vous faifoit ample promené 
de vous deferire la defeente de fon roy Pantagruel 
aux enfers... Apres comment il vifita les régions de la 
lune. Si ay-ie à tout hazard, moy voftre très humble, 
entrepris cefte charge en partie. » (Le Supplément du 
Catholicon, préface. Satire Ménippèe } édit, de Labitte, 
p. 304) 

Page 383, 1. 3 : Belles bef oignes. Premières édit. : 
Beaux textes deuangilles en francoys. 

L. 4 : Pardonnate my. « Pardonnez-moy. » 
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L. f : Es voftres. Les premières éditions se termi- 
nent ici par le mot : Finis. 

L. 22 : Citrios fimulant, fei Bacchanalia viuunt. c Ils 
font les Curius, mais vivent dans les orgies. » (Juvé- 
nal, Satires, ni, v. 3) . Le Duchat fait observer avec 
vraisemblance que Rabelais semble se rappeler ici l'ap- 
plication que, dans les vers suivants, Poliden faisait 
de ce passage à des hypocrites qui se scandalisaient 
qu'on expliquât Plaute dans les écoles. 

Sed qui nos damnant, histriones sunt maxumi : 
Nam Curios simulant, vivunt Bacchanalia. 
Hi sunt prsscipue, quidam clamosi, levés, 
Cucullati, lignipedes, cincti f uni bu*, 
Superciliosum, incurvicervicum pecus, 
Qui quod ab aliis habitu, & cultu dissentiunt, 
Tristesque vultu vendunt sanctimonias, 
Censuram sibi quandam, et tyrannidem occupant, 
Pavidamque plcbcm terri tant minaciis. 

(Epitres, 1. vu) 

PAGE 384, 1. 5 : Ne vous fieç iamais en gens qui 
regardent par vn partuys. C'e^-à-dire à des moines, qui 
regardent par le trou que forme leur capuchon : <r La 
Damoifelle de l'Hoftel... pria noftre maiftre fe retirer 
aux foirs... chez elle, en vne chambre baftie exprès 
pour loger les bons Religieux & autres gens qui ne re- 
gardent que par vn trou. » (Noël du Fail, Contes 
d'Eutrapelj t. Il, p. 139) 
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LE TIERS LIVRE 



Page i, 1. 5 : Compofé par M. Fran. Rabelais, 
do&eur en Medicine. C'est dans la première édition du 
Tiers liure, publiée en i|4.6, que le nom de Rabelais 
paraît pour la première rois sur les titres de son ou- 
vrage. Après les mots : dofteur en Medicine, ou y lit: Cr 
Calloïer des IJles Hier es, c'est-à-dire moine des fies 
d'Hyères, que, plus loin (t. 11, p. 232), dans un passage 
ou il parle de botanique, Rabelais appelle : c Mes ifles 
Hieres anticquement diétez Stœchades ». — c Pour des 
élèves de Montpellier, dit M. Eugène Noël (Rabelais et 
son ctuvre, p. 69), ce voyage était un complément d'é- 
tudes : ces Iles sont et étaient alors encore plus renom- 
mées par leurs plantes médicinales. » Jean de Nostre- 
dame, frère de l'astrologue, prenait aussi le titre de 
moine des isles d'Hyères. 

L. 11. Uautheur fufdiEl fupplie les Le&eurs beneuoles, 
foy referuer a rire... C'est la parodie d'une formule qui 
se trouve en tête de certains ouvrages du XVI e siècle. 
Par exemple Joachim du Bellay s'exprime ainsi au 
commencement de La deffence Cr illufi ration de la 
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langue francoyft : t L'autheur prye les Leéteure diffé- 
rer leur iugement iufques à la fin du Linre... » (Œu- 
vres... t. i, p. 3, dans la Pléiade francoife.) 

L. dernière: Auec priuilege du Roy. L'édition de 1546 
porte en plus : pour fix ans. Pour le texte de ce pre- 
mier privilège voyez tome ni, p. 387-389, et, pour 
la description des diverses éditions du Tiers livre ^ notre 
Bibliographie. 

Page 2, 1. 1 : François Rabelais à Vefpr'u de la 
royne de Nauarre. Ce dizain figure dans la première 
édition. Ménage en explique ainsi fort nettement l'in- 
tention : « Marguerite de Valois, Reine de Navarre, 
fœur de François i cr , aimoic, comme on fait, les beaux 
efprits de fon tems, eftimoit Marot, Rabelais, & corn- 
pofoit elle même en vers & en proie, témoin le vo- 
lume que nous avons de fes poëfies,& fon Heptaméron. 
Les dernières années de fa vie elle devint fort férieufe, 
méditant beaucoup, & s'occupant des choies du Ciel. 
C'eft ce qui donna lieu a Rabelais lors qu'en 1546. il 
fit pour la première fois imprimer in 16 à Paris fon 
troifiéme livre, de mettre ù la tète ce dizain adreffé 
à Tefprit de cette Reine... ^Ces /dits de l'efprit fur 
le corps, cette apathie } cette vie pirégr'uie^ tout cela 
fignifie poétiquement que cette Princeffe détachée en- 
tièrement de fes fens, avoit rendu fon efprit maître 
de fon corps, en forte que tandis que celui-ci demeu- 
roit fur terre, l'autre s'élevoit au Ciel. Cet efprit donc 
cft ici invité à vouloir bien pendant quelques momens 
defeendre de cette haute région pour voir en cette 
baffe & terreftre la troifiéme partie d'un ouvrage dont 
il y avoit autrefois vu favorablement les deux pre- 
mières. » (Méndgiana, 3 e édit., t. III, p. 113) 

A ce dizain Le Duchat ajoute le suivant, dont il 
n'indique pas la source : 

Iean Favrk av lectevr. 

la n'eft befoing, a m y Lecteur, t'eferire 
Par le menu le prouffit & plaifir 
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Que receuras fi ce liare veux lire. 
Et d'icelay le fens prendre as defir ; 
Vucille donc prendre à le lire loifir, 
Et que ce foit auec intelligence. 
Si ta le fays, propos de grand' plaifance 
Tu y verras, t moult prouffiteras, 
Et fi tiendras en grand refiouyffance 
Le tien Efpril, & ton temps pafferas. 

Page 5, 1. 5 : Beuueurs trcfilluftres , ©• vous Gout- 
teux tref précieux. Voyez ci-dessus, p. 59, la note sur la 
1. 2 de la p. 3 de Gargantua. 

L. 12 : L'aueugle ru tant renommé par les treff ocrés 
bibles. S. Matthieu, XX, 30-34; S. Marc, x, 46-52; 
S. Luc, xviii, 35-42; S. Jean, rx. 

L. dernière : En lopinant opiner. Ce jeu de mots sur 
lopiner, prendre un lopin, un morceau, et opiner, don- 
ner son opinion, se retrouve dans le premier des Deux 
Dialogues du nouueau langage François, italianisé (En- 
uers, G. Niergue, 1579, p. 230) : 

«r Celtophile... Quand ceux qui font auprès d'vn 
roy opinent diuerfement, il aduient fouuent que le. 
mauuais confeil eft fuiui, le bon eft laiffé. 

a Philavsone. Mais ce mail u ai s confeil vient fou- 
uent de ce que ceux qui opinent, lopinent, ou pour le 
moins veulent lopiner. Et à fin que demeurans en la 
bonne grâce , ils emportent vn iour le lopin auquel ils 
bayent, ils accommodent leur harangue à cela à quoy 
le prince encline défia plus. » 

PAGE 6, 1. 6 : Du fang de Phrygie extra'i&i. A en 
croire nos anciennes chroniques, la France aurait été 
peuplée par des Troyens fugitifs guidés par Francus, 
fils d'Hector. 

L. 23 : Philippe roy de Macedonie entreprint ajfleger 
& ruiner Corinthe... Tout ce qui suit, jusqu'à la fin 
de la page 8, est une imitation et un développement 
d'un passage du traité de Lucien, intitulé : Comment 
on doit écrire Vhistoire. 

Page 7, 1. 29 : Au combat couraigeufes. Rabelais ne 
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songe pat ici aux combats guerriers. Il ne faut pas ou- 
blier que Corinthe était avant tout célèbre par son 
temple de Vénus et ses courtisanes, d'où le proverbe : 
c Non licet omnibus adiré Corinthum, » que nous 
trouvons ainsi traduit quelques lignes plus loin : c A 
chafeun n'eft oultroyé entrer & habiter Corinthe. » 

PAGE 9, 1. ia : Belle j non par Antiphrafe. L'opinion 
dont Rabelais se moque ici est celle de Priscien. 

L. ao : L'ordonnance d'vne armée en camp. Terribilis 
ut castrorum acies ordinata. [Cantique des cantiques» 

VI, 9.) 

Page 10, 1. ia : Par la vierge quife rebraffe. On ne 
sait pas a quoi Rabelais fait ici allusion. Burgaud des 
Marets a énuméré diverses suppositions des commenta- 
teurs, mais aucune ne paraît digne d'être adoptée. 

L, 18 : AE/chylus (fi à Plut arche foy aueç in Sympo- 
fiacis. « Le poète jEfchylus compofoit Tes tragédies en 
beuuant, quand il eftoit bien efchaufTé du vin. » (Pro- 
pos de table y liv. I, question 5.) 

L. ao : N'efcriuit à ieun. Voyez ci-dessus, p. 65, la 
note sur la 1. 19 de la p. 6 du t. 1. 

L. ai : Que après boyre» 

Narrattir et prisci Catonis 
Sœpc mero caluisse virtas. 

(Horace, Odes m, ai, n.) 

PAGE 11, 1. 4 : Renaud de Montaulban. Voyez Les 
quatre fils Aymon, ch. xxxv. 

L. ao : Lapathium acutum. a La patience aiguë, » la 
patience à feuilles pointues, puis, par un jeu de mots, 
la vertu de patience. On dit encore populairement 
dans le même sens : c Prenez de la racine de pa- 
tience. » Comme lapathium se prononçait alors la pa- 
tion } cela forme encore une autre mauvaise équivoque 
avec la passion, et c'est ce qui amène le complément : 
de dieu. 

L. 33 : Auoir leu. Voyez Lucien, Contre quelqu'un qui 
l'avait appelé Proméihée. 
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L. 30 : Philo fophe Tyanien, Voyez Philostrate, in, x. 

Page 12, 1. 21 : Plauu en fa Marmite, — Aululariaj 
m, 4. 

L. 22 : Aufone en fon Gryphon. Voyez la xi* idylle 
<f Aufone, qui est une énigme intitulée Gryphus. 

L. 23 : Couppe guorgee pour gorge couppée. Voyez 
plus haut p. 212 la note sur la 1. 1 de la p. 362 : coupe 
tcJUe pour tefte coupée. 

Page 13, 1. 21 : Célébré par Virgile. 

...Primo avulso, non déficit alter 
Aureus, et simili frondescit virga métallo. 

(Enéide, vi, 143) 

L. 27 : A V exemple de Lucillius. « Nec vero ut noftcr 
Lucilius, recusabo, quo minus omnes mea legaot... 
Tarentinis ait se et Consentiras et Siculis scribere. » 
(Cicéron, De finïbus, 1, 3.) 

Page 14, 1. 1 : Au culpajjions. Jeu de mots. 

POVR GARDER VOS F1LIEI DE n'ESTRE OISIVES. 

Si vos filles mal aducrties 
N'ont aucune occupation, 
Frottez-leur [bien] le cul d'orties: 
Elles auront au cul paillon. 

(La vraye médecine qui guarit de tous maulx & de 
plufieurs autres. — Ane. poés. françoises, t. 1, 
p. 167. Bibl. el\év.) 

L. 3 : C crue aulx à bourlet. Docteurs, à cause du bour- 
relet qui bordait les bonnets de docteur. 

L. 21 : G22. £232. £222222. A in si dans les éditions 
originales, probablement pour Gj^r, Peut-être les 2 rem- 
placent-ils des z qui n'étaient pas suffisamment nom- 
breux dans les casses de l'imprimeur. 

Page 15, 1. 9 : Femmes & petù{ enfans. Voyez ci- 
dessus, p. 107, la note sur la 1. 25 de la p. 65 du 1. 1. 
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Page 17, 1. 4 : Demouore, Ed. de 1546 : AipL&Scpcv 
C'est Achille qui nomme Agamemnon : A*poGopoç 
paoïXtu;. (Iliade, I. 231.) 

L. 17 : -^i/i/î O/îm. Voyez Plutarque, Jjw er Osiris. 

L. 24 : Hefiode en fa Hiérarchie, « C'est la Théogonie 
où Hésiode traite de la généalogie des dieux, » dit Bur- 
gaud des Marets ; mais, en réalité, le passage auquel 
Rabelais fait allusion se trouve dans Les Travaux et Us 
jours , v. 124. 

Page 18, 1. 11 : ParCiceron. « Athenensiumque reno- 
vavi vêtus exemplum, Gnecum etiam verbum usur- 
pavi, quo tu m in sedandis discordiis erat usa civitas 
illa. » (Philippique y 1., 1) 

L . 22 : Le noble poète Maro. 

...Victorquc voleote* 
Pcr populos dat jura. 

(Géorgiques* iv, 561) 

L. 25 : Homère en fon Iliade. Voyez 1, 375, et m, 
256. 

PAGE 19, 1. 7 : Les chofes mal acquifes, mal deperif- 
fent. « Ut est apud poetam nescio quem : maie parta 
maie dilabuntur. r> (Cicéron, Phïlippiqucs * 11, 27.) 

L. 1 3 : Jje tiers hoir ne iouira. De maie quœfîtis non 
gaudet tertius hœres. 

Page 20, 1. 9 : Royaulx. a Ici nous voyons paraître, 
pour la première fois, des royaux ou francs à pied, 
belle monnaie d'or qui datait de Charles v et a fini 
avec Charles vu; clic vaudrait 13 à 14 francs, et des 
seraph ou séraphins, monnaie d'or appelée en Egypte 
Scherafi et en Perse Scherefi. Elle représentait à peu 
près le besant. (V. Recueil des monnaies, par Salzade). » 
(Cartier, Numismatique, p. 346) 

PAGE 21, 1. i: Mignonnes gualoifes. Voyez ci-dessus 
p. 217, note sur la 1. 16 de la p. 381. 

L. 2 : Prenent argent d'auance. Voyez Molière, VA- 
vare, 11, 1. 
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Page aa, 1. n : Qui mord, ne qui rue. Équivoque * 
pour: < qui meurt, ni qui vie. » 
L. 16 : Viure au lendemain. 

• 

Nemo tara Diras habuit ftTentes 
Crattinum ut posait sibi polliceri. 

(Sénèque, Thyeste, t. 0*19) 

L. ao : Le perefamiles fait vendeur perpétuel. « Vendat 
oleum... vendat boves,viculos... Paeremfamilias ven- . 
dacem, non emacem esse oportet. » (De re rustica^c. a) 

L. 31 : Font plaifir à gens de bien. 

Et par fainét lacques, ie feray 
A gens de bien, ainfi l'entent, 
Plaifir tant qui feront content. 

(Farce de deux hommes S leurs deux femmes. Ane. Théfct. 
Franc., t. 1, p. 155) 

.... une de cet femmes 
Qui font plaifir aux enfant (ans foucy. 

(La Fontaine, La Courtifanne amoureufe) 

PAGE 33, 1. 10: louant des haulx Boys. Equivoque 
sur ceux qui coupent des bois de haute futaie. 
L. 20: Theftilis Virgiliane. 

Thestylis et rapido festis messoribus testu 
Allia terpyllumque herbas contundit olentes. 

{Églogues, 11, v. 10) 

PAGE 24, 1. 15 : Loix cœnaires & fumptuaires des 
Romains. Voyez Macrobe, m, 17. 

L. 28 : Saintt Thomas Dacquin. Michel Scot raconte 
dans sa Menfa philo fophica que Thomas d'Aquin, invité 
à la table du roi saine Louis, mangea seul une lam- 
proie destinée au monarque, tout en composant son 
hymne sur le saint sacrement. La lamproie et l'hymne 
achevés, il s'écria Consummatum est ! Ce qui scandalisa 
ceux qui croyaient qu'il appliquait les dernières pa- 
roles du Sauveur à un trait de gloutonnerie, tandis 

iv. 15 
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qu'il ne songeait qu'à la pièce de vers édifiante qu'il 
venait de terminer. 

Page 25, 1. dernière : Dis. Pluton. Voyez la Tahle 
des noms. 

PAGE 26, 1. 5 : Plus aymcnt la manche que le hra%. 
Jeu de mots sur manche, pris au sens de mancia, italien, 
pour épingles ,paragante, présent. Ailleurs (t. 11, p. 301) 
Rabelais parle de a la grande manche que demandent 
les courtifanes Romaines. » 

L. 8 : Les bleds & vins raualler en pris. Il y avait eu 
en 153 1 une terrible famine, pendant laquelle le roi 
avait pris les mesures qu'on croyait alors les meilleures 
pour faire baisser le prix des grains, c Le Roy eftant 
à Compienne, pour fubuenir à fon paouure peuple, qui 
auoyt faulte de bleds , & aduerty que les marchans de 
bleds, & aultres, les vendoyent en leurs greniers, à qui 
bon leur fembloyt, en forte que les paouures n'en 
pouoyent auoyr, qu'après les riches... décréta lettres 
patentes on moysd'Oftobre mil cinq cents trente vng.. . 
portans inhibitions & defenfes de vendre... leurs bleds 
en leurs greniers... & ailleurs qu'aux publics marchés. » 
( Bouche t, les Annales d'Aquitaine, 1545, fol. 260, v ). 

L. 19 : Exclufiuement. Voyez ci-dessus, p. 160, la 
note sur la 1. 5 de la p. 217. 

L. 26 : Xenocrates. « Il faifoit monter à 100200000 
le nombre des fyllabes que les lettres de l'Alphabet 
Grec pouvoient former par leurs mélanges & tranfpo- 
fitions. Voiez les Additions de l'interprète François à la 
vie de Xénocrate dans Diogéne Laërce. » (Le Duchat) 

PAGE 27, 1. 2 : La pajjion de Saulmur. Cette repré- 
sentation de la Passion a eu lieu en 1534. Jean Bou- 
chet, l'ami de Rabelais, donne à ce sujet de curieux 
détails, dans son Epifire lxxxix. Voyez Histoire du 
théâtre en France : Us mystères, par L. Petit de Julie- 
ville, t. 11, p. 125-127. —Ailleurs (t. n, p. 318), Ra- 
belais cite avec éloge « la diablerie de Saulmur. » 

L. 7 : Defcripu par Ht fiode. V oyez Travaux et Jours, 
v. 289. 
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L. 32 : Chaîne H orner ic que. Voyez Iliade, vill, 18, et 
xv, 18. 

Page 28, 1. 16 et 17: Aer, Lisez aer, 

L. 19 : Aloides. Virgile (Enéide, vi, 582) parle ainsi 
de ces géants: 

Hic et Aloïdas geminos i m mania vidi 

Corpora, qui m an i bu* magnum rescindera cœlum 

Aggressi, soperisque Jorem dctradere regnis. 

L. 28 : hui de Doué. Cette t diablerie » de Doué, 
petite ville de Maine-et-Loire, à vingt kilomètres de 
Saumur, faisait partie d'une représentation de la Pas- 
sion. Plus hideux & villains que les Diableteaux de 
la paffion de Doué, » dit Rabelais dans le Quart livre. 

(t. "> P- 454) 
Page 29, 1. 6 : Euft Pandora ver fi fa bouteille. Il a 

déjà été question plus haut (t. il, p. 13) de « la bouteille 
de Pandora. a — « Les poètes nous parlent de la boîte 
(iwÇ(;) de Pandore. C'est par une fantaisie toute rabe- 
laisienne que cette boîte est ici transformée en bou- 
teille. » (Burgaud des Marets.) — Rabelais aurait pu 
invoquer le témoignage d'Hésiode, qui emploie (Tra- 
vaux et Jours, v. 94) le mot irftoç, tonneau, amphore. 

L. 13 : Miaavdpuiroç. a Misanthrope. » 

L. dernière : jEfope en fon Apologue. Celui des 
Membres et l'Estomac, dont l'invention est attribuée à 
Ménénius Agrippa. 

Page 30, 1. 2 : Feu fi ce jEfculipius mefmes. Le 
Duchat donne la variante suivante, tirée des éditions 
collectives de 1573 et 1626 : < Efculape mefme, qui eft 
le Dieu de la médecine, euft-il entrepris de les guérir, 
l'ame... » C'est là une sorte de commentaire qui s'est 
introduit dans le texte, et en fausse le sens. Rabelais 
ne veut pas dire : « Quand Esculape entreprendrait de 
guérir le malade, a mais : a Quand le malade serait 
Esculape, a ce qui est bien plus énergique. 

Page 31, 1. 11 : Que feit oncques Platon. Il est 
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question dans le cinquiesme luire (t. . m, p. 67) d'une 
• harmonie peu moindre que celle des aftres rotant, la- 
quelle dit Platon auoir par quelques nuiâs ouye dor- 
mant. » 

PAGE 32, 1. 16 : Et fi prefloit... — Farce de Pathe- 
lin, p. 13, 

Page 35, 1. 7 : Pre/cheç Cr patrocineçd'icy à U Pen- 
tecofte. 

Prefchez, patrodnez iafqu'à 1a Pentecofte, 
Vous ferez ébahy, quand vont ferez au bout, 
Que vont ne m'aurez rien perfuadé du tout. 

(Molière, UEfcole (Us femmes, 1, 1) 

L. 11 : Le fainB Enuoyé . Voyez saint Paul, Êpitre 
aux Romains, 13. 

L. ai : Le Philo fophe Tyanien.Voyez Philostrate, Vie 
d? Apollonius de Tyanes, liv. iv, c. 3. Le costume de 
peste, qu'on ne se représente guère, était un travestis- 
sement en usage au xv 11 e siècle, comme l'indiquent des 
vers de P. Corneille adressés à une dame qui le portait. 
Voyez Poésies diverses, liv, Stances : 

J'ai vu la pefte en raccourci. 

PAGE 36, 1. 4 : Platon en fes loix. Voyez liv. VIII. 

Page 37, 1. 19 : Mlles d'Illiers eue f que de Chartres. 
La réponse de cet évéque était devenue proverbiale. On 
la retrouve, avec quelques variantes, chez nos princi- 
paux conteurs : a Quand l'euefque veid que fes procès 
s'en alloyent ainfi à néant, il s'en vint au roy, le fup- 
pliant a iointes mains qu'il ne les lu y oftaft pas tous, & 
qu'il luy pleuftau moins luy en laitier vne douzaine des 
plus beaux & des meilleurs pour s'efbatre. » (Bona- 
venture des Periers, Nouvelle 34). Ce roy le voulant 
depeftrer d'vne infinité de procès, il le fupplia fort af- 
feâueufement de luy en laiffer au moins vingt cinq 
ou trente pour fes menus phifirs. » (Henri Eftienne, 
Apologie pour Hérodote, c. 17, t. 1, p. 362) 

PAGE 3 8, 1. u: Mofes. Voyez Deutéronome, c. ao, 
v. 5, 6 et 7. 
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Page 39, 1. 16 : DepaceUer cent filles. < A Tivoli 
prêchait un frère de peu de réflexion, qui, dans un beau 
mouvement contre l'adultère, s'écria : « C'est un 
péché si horrible, que j'aimerais mieux connaître dix 
vierges qu'une seule femme mariée. » (Les Contes de 
Pogge, xxiv, éd. Lemerre) 

Page 40, 1. 7: En nos mai font. Il efi encores cher- 
chant la Renne. 

... S'il trooue mon logis 
Plus fort fera que le deoin. 

(Villon, Grand tejament, xciu, p. 6a) 

Page 41, 1. 5: Vaureillc dextre. La mode de porter 
un anneau à l'une des deux oreilles est constatée par 
ces vers de Mellin de Saint-Gelais, cités par Le Duchat: 

Ne tenez point, eftrangers, à merneiïle, 
Qu'en celle cour chafcun maintenant porte 
Bague ou anneau en l'vne ou l'autre oreille. 

PAGE 4a, 1. 6: le n'en vouldrois pas tenir... Il doit y 
avoir ici une plaisanterie, tirée, comme il arrive sou- 
vent, d'une attente trompée; on croit qu'il va dire : 
« une bonne somme, » ou quelque chose d'équivalent, 
pour exprimer qu'il ne renoncerait pas volontiers à ce 
qu'il a vu, puis, au lieu de quelque chose d'agréable à 
toucher, il nomme : vn fer chaud. 

L. 26 : Afpre auxpot{ y à propos. Équivoque emprun- 
tée à Guillaume Crétin (Epifire à Honorât de La 
Iaille) : 

. . . . Vn quidam afpre aux pots à propos 
A fort blâmé fes tours peruers par ren. 

L. 27 : Ceft mon bureau. Autre équivoque. Il a été 
question jusqu'ici d'une robe, pour laquelle Panurge a 
pris « quatre aulnes de bureau, » c'est-à-dire de bure; 
maintenant il s'agit d'un bureau dans le sens actuel de 
ce mot, c'est-à-dire d'une table où l'on travaille et 
qui est encore souvent couverte de bure ou de serge. 
Un peu plus loin, c'est le sens de robe de bure qui 
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(trient; et à peine endossée, cette robe fait à Panurge 
le même effet que le froc produit à frère Jeta. Voyez 
â-deseus, p. 134, U note sur la 1. 11 de la p. 14;. 

PAGE 43, 1. 16: Las des f âges. Des saies. Rabelais 
tire la forme sage plus directement du latin sagum et 
la préfère parce qu'elle donne lieu à une équivoque. 

L. 22 : Ma grande tante Laurence. 

Or, lire, la bonne Laurence, 
Voftre belle tante, mourut -elle? 

(Farce de Patkelin, p. la) 

* 

Page 44, 1. 4 : Exclufiuement entende^. Voyez ci- 
dessus, p. 160, la note sur la 1. 5 de la p. 217. 

Page 45, 1. 1 : Première pièce de karnois. Voyez ci- 
detsui, p* 61 , la note sur la 1. 17 de la p. 4. Le Houx 
est du même avis que Rabelais: 

C'en td chaffeur fans fa trompe, 
Sans braguette vn lanfqucnet. 

(Vaux de vire, I er recueil, lxxiv, p. 89) 

L. la : Comment nature... Ce qui suit est imité de 
YHistoire naturelle de Pline (liv. vu). 

Page 46, 1. 29 : Et le bon mejfer Priapus } quand eut 
fai&ne la pria plus. Il y a là deux vers de huit syllabes, 
qui rimaient assez exactement parce qu'on ne pronon- 
çait ni Ys finale de Priapus } \\\ 17 de plus, ainsi du reste 
qu'il arrive encore dans le langage populaire. Ily a dans 
le V* livre (t. in, p. 151) une sorte de jeu de mots du 
même genre : « quant Priapus... la vouloit... Priapifer 
fans la prier. » 

PAGE 47,1. 3 : Couilles de Lorraine. Voyez ci-dessus, 
p. 163, la note sur la 1. 21 de la p. 221. 

L. 13: Le pot au vin. Voyez ci-dessus, p. 9a, la note 
sur la ligne 26 de la p. 38. 

L* 17: I*e gualant... Galen. Jeu de mots. 

L. 18: Ub. I. defpermate. « Liv. 1, sur le sperme. » 

L. 27: De cagotis tollendis. Voyez ci-dessus, p. 186, 
la note sur la ligne 34 de la p. 250. 
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L. *7 : Summum... bri&etis. .« Le souverain biefc 
dans les braies et braguettes. » . . i 

Page 48, 1. 6 : Chiabrena des pue tilts. Voyez ci-dec*- 
su8, p. 18a, la note sur la 1. 10 de la p. 248. 

Page 49, 1. 1 : Comment Panurgt fc conftilU à Pan- 
tagruel. Parmi les ouvrages qui ont fourni à Jlabelais 
des matériaux et des arguments pour ce chapitre 'et 
ceux qui suivent, on a cité avec raison le traité de TL- 
raqueau, De legibus eonnubialibus (15 13) et la réponse 
qu'y fit Bouchard qui se déclara l'avocat des femmes 
dans son T$ç pvaoaiaç çutXuc, id est Feminei sexto- apo- 
logie. (1522). Rabelais s'est encore inspiré du troisième 
sermon de Raulin, De viduiîate, et probablement de 
beaucoup d'autres écrits théologiques et juridiques^ qui 
n'avaient pas alors la gravité que de telles matières nous 
paraissent aujourd'hui comporter. Les imitations sont 
nombreuses aussi ; nous nous contenterons de rappeler 
le Propos de marier Èutrapel (Noël du Fail, 1. 11, p. 331- 
261) et Le Mariage forcé de Molière. Il faut remarquer 
que le premier mot de la réponse de Pantagruel fait tou- 
jours écho avec le dernier de la demande de Panurge. 
Cette disposition produit un effet comique en nous 
montrant l'assentiment absolu de Pantagruel, qui ne 
cherche même pas sa réponse et s'empare du mot 
qu'il vient d'entendre. . , , ' 

Page 50 , 1. 1 : Veh foli. « Malheur à l'homme seul ! » 
[Ecclésiaste 3 iv, 10) . 

L. 9 : Vn poin& qui trop me poing t. Me piquew Jeu 
de mots. 

L. 11 : La fentence de Senecque. • Ab alio exspeçtçs 
alteri quod feceris. » Elle est de Publius S y rus; mais 
Sénèque la cite dans sa 94 e Épitre. 

Page ;i, 1. 16 : Là où n'efl femme... c Ubi non est 
mulier ingemiscit egens. » [EccUsiaste, XXXVI, ay) 

L. 33 : Mon nom & armes perpétuer. « En demeurant 
comme ie fuis, ie laiffe périr dans le Monde la Race des 
Sganarelles. » (Molière, Le Mariage forcé ', se. 1) 

Page 53, 1. 2 : Des fors Homériques & Virgilianes, Ra- 
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bêlais a tiré de Lampridejtte Spartianus, de Trebelliut 
Pollio et de Capitolinus, la plupart dea anecdotes qu'il 
raconte dans ce chapitre. 

Page 54, 1. vj\ Tefmoing Brutus. Voyez Valère 
Maxime, 1, $. 

L. a8 : La bataille Pharfalicque, en laquelle il f eut occis. 
C'est une inexactitude : Brutus se tua après la bataille 
de Philippe*. 

Page 58, 1. ai : Que f eu Tibere.Voyez Suétone, VU 
de Tibère, c. 14. 

Page $9, 1. 6 : De patria Diabolorum. Voyez ci- 
dessus, p. 186, la note sur la 1. a de la p. 351. 

L. 19 : Vauldra quinze. C'est au jeu de paume que l'on 
compte ainsi les fautes. 

L. aa : Oncquts ne feutfai&folœeifme. 

Scpe folecifmum mentula noftra facit. 

(Martial, Èpi grammes, xi, ao) 

.Molière a employé solécisme en parlant d'une faute 
morale : 

Le moindre folécifme en parlant vous irrite: 
Mais vous en faites, vous, d'étranges en conduite. 
(Molière, Les Femmes Jçavantes, u, 7) 

PAGE 61, 1. 7 : Nec Deus... Virgile, Églogue, iv,63. 

PAGE 62, 1. 11: S eurent. Lisez /eurent. 

L. dernière : Ne eceruelée & extraire de ceruelle. Jeu 
de mots sur la naissance de Pallas, sortie du cerveau de 
Jupiter qui, pour cette raison, est appelé (p. 62, 1. 1) 
« fon père capital. » • 

Page 63, 1. 2 : Ne faulfera fon pain en mafouppe. 

La Femme eft en effet le potage de l'Homme; 
Et quand yn Homme voit d'autres Hommes par fois, 
Qui veulent dans fa Coupe aller tremper leurs doigts 
lien montre auffi-tolt vne colère extrême. 

(Molière, L'EJcole des femmes, 11, 3) 

Cette comparaison, un peu gauloise, avait été mal 
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prise par les Précieuses, et Climène dit dans La Critique 
(s. iu) : c I'ay penfé vomir au potage. » 

L. 5 : Cor, u diç Bordelier. Panurge va d'abord pour 
dire cor délier, mais il s'arrête et se reprend. 

L. 8: Si Agathocles Babylonien ne ment. Voyez 
Athénée, ix, $. 

L. 27 : Magifironoftralement. Voyez ci-dessus, p. 183- 
184, la note sur la 1. 31 de la p. 248. 

L. dernière : Tefticulot non habet. i II n'a point de 
testicules. » 

P A GE 64, 1. 3 : Membra quatit...\irg. y Enéide, 01,30. 

L. 9 : Martin bafion. 

Si elle te triche, voicy 
Martin bâton qui en fera 
La rsifon. 
{Farce du badin. Âne. Théât Franc., t. 1, p. 178) 

. . . Hola, Martin bâton ! 
Martin bâton accourt. 

(La Fontaine, L'A/ne & le petit Chien) 

L. 15 : Le Ian en vault deux. Jeu de mots. Jean se 
disait d'un mari trompé, et est encore un terme de jeu. 
a Au jeu de Fourche et du trictrac, le grand Jan ou le 
petit Jan, qui aujourd'hui valent quatre points, n'en 
valaient probablement que deux du temps de Ra- 
belais. » (Burgaud des Marets) 

L. 20 : Famineo... — Virgile, Enéide, xi, 78a. 

L. 28 : Le Satyricque. 

Ardeat ipta licet, tormentis gaudet amantia, 

Et apoliit. 

(JuYénal, Sat. vi, a 10) 

Page 65, 1. 11 : L. vit. C. de leg. Il y a une petite 
confusion : ce n'est pas au titre De legibus, mais dans 
celui qui précède, De episc. audien., qu'il est question de 
cas où l'on ne peut appeler. Quant à la loi Ait prator 
(1. 15), elle est citée à propos. 

Page 66, 1. 12: «api froim»v. c Sur les Songes. » 
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PAGE 67, L 4 : Le centre de laquelle eft en chafcun lieu 
de Vvnitiers; la circonférence poinB. On retrouve la 
même définition à la fin ducinauief me livre (t. m, p. 178) : 
« Cette fphere intelleâuale, de laquelle en tous lieux 
eft le centre, & n'a en lieu aucun circonferance, que 
nous appelions dieu. » C'est peut-être de ce dernier 
endroit que Pascal a tiré jusqu'à la forme de cette 
fameuse \ pensée qui lui a fait tant d'honneur : c C'eft 
une fphere infinie dont le centre eft partout, la cir- 
conférence nulle part. » (Pensées, collection Lemerre, 
t. 1, p. 26, et Notes, t. a, p. 226-227.) Il y a un in- 
dice qui permet de croire qu'au moment ou l'illustre 
philosophe recueillait les matériaux de l'ouvrage qu'il 
n'a pu faire, il venait de lire le cinquief me livre. En effet, 
dans le titre du chapitre xxv (t. 111, p. 99), il est ques- 
tion de « rifle d'Odes, en laquelle les chemins chemi- 
nent, et dans le recueil de Pascal on trouve cette 
pensée bizarre, étrangère à l'objet de ses études, et qui 
semble n'être que la transcription, sous une forme plus 
générale, du passage que nous venons de citer : « Les 
rivières font des chemins qui marchent & qui portent 
ou l'on veut aller. » (Pensées, collect. Lemerre, t. 11, 
p. 152) 

ly. 6 : Scelon la do&rine de Hermès. Voyez Mercurius 
Trismegistus, Pimander, c. 2. 

L. 21 : Heraclitus difoit... Rabelais tire cela du traité 
de Plutarque : Pourquoi la Pythienne ne rendoit plus 
d'oracles en vers (xxi) : To ovap oî rb p.avTiîdv ion to tv 
AiXçgîç cuti Xcftt, cure xpoirrtt, àXXà ar,p.aivti. Ce texte 
n'est pas du reste le plus généralement suivi. 

PAGE 69, 1. 28: Quand la faimfe declaira. Voyez 
Iliade, xiii, 20. 

PAGE 70, 1. 28 : Cou fie & vaille. 

.... Il ne m'en chault, coude & vaille. 
Encor ay-ic denier & maille 
Qu'oncques ne virent père ne mère. 

(Farce de Pathelin, p. 15) 
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L. 30 : Aux deux portes de Homère, et, à la page 
suivante, 1. 18 : Deux portes de fonge. Voyez Odyssée', 
xix, $62, et Enéide, vi f 894. 

Page 7a, 1. 10 : Voyei cy nofire fongear. « Voici 
notre songeur qui vient, tuons-le, » disent les frères de 
Joseph. (Genèse, c. 37, v. 19 et ao) 

PAOE73, 1. 1: ^ofiûon des cornes bouines. Aristote 
(liv. in, c. a, Parties des animaux) cite l'opinion du 
Momus d'Esope, qui aurait voulu que les cornes des 
bœufs fussent placées au-dessous de leurs yeux. 

L. 3a : Amen, amen, fiât, t Ainsi soit-il, ainsi soit-il, 
qu'il soit fait ! » Après avoir ait fiât, terme de bonne la- 
tinité, en usage dans la chancellerie romaine, Panurge 
se reprend pour se servir de la forme macaronique 
fiatur, et ajoute : « à la différence du Pape, » qui ne 
l'employait pas dans ses bulles. 

Page 74, 1. 11: Defrigidis G* maleficiatis. Voyez 
ci-dessus, p. 14a, la note sur la 1. 4 de la p. 156. 

L. dernière : Noël nouucUi. Ces mots sont le refrain 
d'un noël, auquel appartient le vers qui les précède* 

Page j$, 1. 2$ : Ennuis. Voyez Cicéron, De divi~ 
natione, I, 20 et 21. 

L. 28 : En AZneas. Pour les passages de Y Enéide 
auxquels il est fait allusion ici et un peu plus loin, 
voyez les livres 11, III et vu. 

Page 76, 1. 7 : Que prealiablement il n'euft congneu. 
Voyez Cicéron, De divinatione, 1. 

L. 13 : Lors V heure eftoit... 

Te m pus erat quo prima quiea mortalibut aegris 
Incipit, et dono divum gratissima terpit. 

(Virgile, Enéide, 11, a68) 

L. 19 : Èxôpûv d&wptt Sûpa. a Les dons des ennemis 
ne sont pas des dons. » (Sophocle, AfaXj 66$) 

L. 29 : Congnoifire la vérité des apparitions ange- 
licques. 

.... Vifîon Tenant de part manlnaife 
Ao commencer donne femblance d'ayfe, 
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Et, an partir, triftea t defolez 
Rend cealz qa'auoit à l'entrée confokz ; 
Mais au contraire, & tout à Poppoâte, 
Ftiâ le bon ange enaert cealx que vifite. 
Car an venir il leur donne terreur, 
Et an départ les ieâe hors d'erreur. 
(Guillaume Crétin, Apparition du maréchal fans reproche. 
Paria, Consteller, p. 114) 

PAGE 78, 1. 5 : Bien n'oyt. Lisez : bien Cr rioyt. 

L. ia : Sera. Lisez fera. 

Page 79, 1. 7 : Le bon Pape premier injtitutear des 
ieufnes. Voyez Polidore Virgile, De inventoribus rerum, 
VI, 3. 

L. ao : Cène comme cane. Cette étymologie est tirée 
de Plutarque, Probl. sympos., vin, 6. 

L. 24 : La Sibylle entiers Cerberus. — Enéide, VI, 9. 

Page 8a, 1. a : Vne Sibylle de Pançouft. « C'eftoit vne 
dame de Panzouft, proche Chinon, qui ne fut point ma- 
riée & ne vouloit point Feftre, laquelle neantmoins eftoit 
conviée de le faire par Tes amis pendant qu'elle fut en 
aage de cela : elle mourut fort aagée. » (Alphabet de 
l'auteur François, au mot Sibylle) 

L. 20 :En la loy de Mo/es. — D eut éro nome, xvm, 11. 

Page 84, I. 25 : Non Maunettes, mais Monettes.Jeu 
de mots. Maunette, mal nette, malpropre; plus loin 
(t. 11, p. 411), Rabelais appelle Maunet un des cuisiniers 
qui entrent dans la truie. Monette, qui avertit. 

Page 8?, 1. 1 : Aurinie, (y la bonne mère Vellede. 
Voyez Tacite, Germanie, 8. 

L. 3 : Soubeline : ie vouloys dire Sibylline. Jeu de 
mots. Voyez Soubelin au Glossaire. 

PAGE 86, Lu: Heraclitus grand Scotifie. Régis a 
fort ingénieusement remarqué que Rabelais se rappelle 
ici ce passage du De finibus de Cicéron (11, 5) :« Hera- 
clitus cognomento qui oxotuvo; perhibetur, quia de 
natura nimis obscure memoravit. » Il traduit mali- 
gnement oxoTstvrfç, obscur, par Scotisu, s'amusant ainsi 
aux dépens de Duns Scot, sans même mettre son lecteur 
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dans la confidence de cette plaisanterie érudite que le 
savant allemand a fort à propos restituée. 

L. 23 : TJ xofuvol. « A l'enfumée. » Dans Y Odyssée 
(xvm, 37) Irus dit qu'Ulysse est semblable à une 
vieille enfumée fp«t xapivot ïaoç. 

PAGE-87, 1. j : L* rameau d'or. Comparez la visite 
de Panurge à la sibylle de Panzoust à celle qu'Énée 
fait dans le vi* livre de Y Enéide à la sibylle de Cumes. 

Page 88, 1. 11 : Elle ne parle poinâ Chriflian. 

Ncc mortale sonans.. . (Enéide, vi, 50) 

Page 89, 1. 4: Le trou de la Sibylle. 

. . . horrendc... sécréta Sibylbe, 
Aiftrum immane... (Enéide, ti, 10) 

PAGE 92, 1. 11 : Le petit picotin. 

En entrant en vn Iardin 
le trouoay Guillot Martin 
Auecque s'aroye Heleine 
Qui vouloit pour fon butin 
Son beau petit picotin, 
Non pat d'orge ne d'aueyne. 

(Clém. Marot, Chanfons, 26) 

Page 95, 1. 1$ : AcÇtac. DeXcgoç, oblique. 

Page 96, 1. 8 : Ce qu'efeript Hérodote. Voyez liv. Il, 
c. 2. 

L. 19 : Barthole. Lib. xlv, Digest. Tit. 1, De ver- 
borum obligationibus } lex 1, 7. Barthole examine si un 
homme qui comprend les autres et se fait comprendre 
lui-même, comme Ne lia de Gabriellis, peut être admis 
à stipuler, et il se prononce pour l'affirmative. 

L. 25: En autheur docle& f léguant. «Ceft Lucien en 
fon Dialogue de la danfe. Il eft vrai queTiridate n'yeft 
pas nommé ; mais Suétone, Pline & Tacite parlent du 
voyage que ce Prince entreprit pour voir Néron. » 
(Le Duchat) 
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Page 97, 1. «3 : d que aduint. « Guevare, chap. 37 
de l'Original Efpagnol de la vie fabuleufe qu'il » publiée 
de l'empereur Marc Auréle. » (Le Duchat) 

Page 98, 1. 10 : Croquignolet . Certaines éditions 
collectives, suivies par Le Duchat, donnent Brignoies, 
Dans une Notice sur BrignoUs (Brignoies, 1819, in-xs), 
attribuée à Raynouard, né dans cette ville, on remarque 
que « lorsque Rabelais. . . écrivait, le couvent des Ursu- 
lines de Brignoles n'existait pas encore. » 

L. 11 : Seur Feffue. Ce nom n'est point de l'invention 
de Rabelais. Il y a une farce du Recueil La Vallière, 
intitulée : Farce nouudU à cinq per formages... Vahefe... 
CT feur Fefue. 

4.. ao : Ne ouf oit crier on iortouoir. Dans lTxto>°¥«T* 
rasme, une religieuse fait la même réponse. Du reste 
ce conte remonte très loin: t Ne foyespas comme cefte 
nonnain de laquelle on dit que quant elle fut defpuce- 
lée... & quelle nauoitpoint cryé... elle refpondit... quil 
eftoit après lcure de complie quant félon la reule, elle 
deuoit garder filence. & {Le chafteau de Virginité, par 
Georges d'Efclavonie, mort en 141 6. Paris, Verard, 

i505,4 ) 
L. 24 : Leurs faifois fignes du cul. 

Martin dit lors : a S'il venoit par derrière 
Quelque lourdault, ce feroit grand vergongnc. 
— Du cul (dit-ell') \ou8 ferez figne: « Arrière: 
Paffcz chemin, laifîez faire befongne. » 

(Clém. Marot, Épi grammes, clxxiv) 

Page 101, 1. 16 : Nombre nuptial. Pi ut arque, Ques- 
tions romaines } n. 

Page 102, 1. 5 : Le dœmon Socraticque. « l'ai en- 
tendu.. . d'vn certain Megarien, qui l'auoit auffi ouy dire 
à Terpfîon que cet efprit n'eftoit autre chofe qu'vn efter- 
nuement. » (Plutarque, Du Démon familier de Socrate) 

L. 11 : Vn aultre Dauus. 

lune vero obturbat ? 

(Térence, Andrienne, ▼, i) 
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L. 14 : On fécond liure de diuination. Cicéron y blâme 
en ces termes (ch. 40) ce genre d'observations : « que 
si 8uscipiamus... et sternutamenta erunt observanda. » 

Page 103, 1. 29 : Da iurandL Voyez ci-dessus, 
p. 167, la note sur la 1. 30 de la p. 231. 

PAGE 104, 1. 13: Tout vray à tout vray confotu* 
Traduction de cet axiome scolastique: 

Omne verum omnl vcro consonat. 

Page 105, 1. 9 : Mouuons toute pierre. C'est la 
transcription du proverbe latin : « Omnem movere lapi- 
dera, » que Pline le Jeune, dans une de ses lettres 
(1, 20), cite sous sa forme grecque : « ircvra deaiqoc 

XîOcvxtvû. » 

Page 106, 1. 2 : à &k ftp» «Suttif. « Le vieillard 
prophétise comme une sibylle, s (Chevaliers, 1, i, 61) 

L. 17 : De Ifaac, de Iacob. — Genèfc, 27, 28 et 29. 

L. 17 : De Pat roc lus enutrs HeBor, de Heâor cnuers 
Achilles. — Iliade, II, 843, et x, }$$. 

L. 18 : De Polyneftor. — Euripide, H/cube, v, 1270. 

L. 19 : Du Rhodien célébré par Pofidonius. « Divinare 
autem morientes, etiam illo exemplo confirmât Posi- 
donius quo afFert Rhodium quemdam morientem ses 
squales nommasse, et dixisse qui primus eorum, qui 
secundus,quideinde deinceps moriturus esset. » (Cicé- 
ron, De Divinatione, 1, 30) 

L. 20 : De Calanus Indian. — Plutarque, Vie à* Ale- 
xandre, lxx. 

L. 2\ : De Orodes. — Virgile, Enéide, x, 139. 

Page 107, 1. 27: Preneç la, ne lapreneç pas. Ce ron- 
deau est de Guillaume Crétin ; on le trouve avec quel- 
ques variantes dans ses œuvres. Ce qui a fait penser à 
la plupart des commentateurs de Rabelais que Rami- 
nagrobis n'est autre que Guillaume Crétin. 

Page iio, 1. 23 : Ce que ie diray, aduiendra, ou ne 
aduiendra poinû. C'est à Ulysse queTirésias parle ainsi : 

. . . quidquid dicam, mut erit, mat non. 

(Horace, Satires, u, v, 60) 
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L. dernière : Son ame s'en va à trente mille paneras de 
Diables. On lit encore à la fin de U page suivante: 
c fon ame s'en va à trente mille charrettées de Diables, s 
et au commencement du chapitre suivant : « qu'il ne 
damne fon ame. » Dans tous ces passages l'édition de 
155a donne bien ame, mais il y avait a/ne dans celle 
de 1546. Dans son épître adressée, le 28 de janvier 
155a, à monseigneur Odet } en tète du quart livre (t. II, 
p. 251), Rabelais ne se reconnaît point responsable de 
cette facétie, qui avait été prise au tragique, et il dit 
que François V* c auoit eu en horreur quelque man- 
geur de ferpens, qui fondoit mortelle haerefie fus vn 
N. mis pour vn M. par la faulte & négligence des 
imprimeurs. » 

II faut reconnaître que Rabelais était le vrai coupable. 
Ses imitateurs ne s'y sont pas trompés et ont renouvelé 
cette dangereuse plaisanterie : «Il ne voulut pas fe don- 
ner au diable après fon afne. » (Moyen de parvenir, p. 67.) 
— Le Mondain. «le ne m 'ébahi plus maintenant fi 
tu n'as dit gueres de bien de ceus qui conferuent la fanté 
du cors, que mefme tu fais tant peu de comte des 
autres qui gardent celle de l'âme. Le Democritic. 
Comment la Telle de l'aine, dis-tu? Quant eft de moy ie 
n'ay afne ni afnefle. LeCosmophile. Iedi celle de 
l'ame,c'eft à dire la fanté de noftre ame. » (Jacques Tahu- 
reau, Premier dialogue du Democritic ,p. 93, édit. Leraerre) 

Page m, 1. 24 : Hareticque clauelé. Les éditions 
collectives donnent clarelé, et Y Alphabet de l'auteur 
franc ois explique ainsi ce passage : a U fe moque 
d'vne condamnation de mort qui fut donnée contre vn 
des premiers huguenots qui cmbrafla la Religion Re- 
formée à la Rochelle, lequel eftoit horloger & auoit fait 
vue horloge toute de bois qui eftoit vn ouurage admi- 
rable. Mais à taufe qu'elle auoit efté faite par les mains 
d'vn prétendu hérétique, les iuges ordonnèrent par la 
mefme fentence que cette horloge feroit bruflée par 
la main du bourreau : ce qui fut exécuté. Il faut en- 
core remarquer que cet adiedif de clarelé eft fait du 
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nom de cet horloger, qui auoit nom Gardé & s'eftoit 
rendu fort confiderable par fon zèle. » 

Page 112, 1. 14: Comme les Farfadet j f cirent de la 
prœuofie d'Orléans. On lit prœuoflè dans l'édition de 
1572, mais j'ai cru devoir me ranger à l'opinion de 
Burgaud des Marets et imprimer pntuofle. Louise de 
Mareau, femme de François de Saint-Mesmin prévôt 
d'Orléans, ayant été enterrée dans l'église des Cor- 
delière, ces religieux contrefirent les farfadets et pré- 
tendirent que l'âme de la prévote revenait les tour- 
menter dans leur couvent. Le i er février 1533, ils com * 
mencèrent à conjurer cet esprit, et ce manège continua 
longtemps. La fourberie ayant été découverte, ils furent 
condamnés à être brûlés ; mais ils firent amende hono- 
rable et furent seulement bannis par arrêt du 18 février 
1534. C'est ce qui fait qu'Henri Estienne, parlant dans 
son Apologie pour Hérodote (c. xxi,t. 1, p. 520) de l'im- 
punité des gens d'église, s'exprime ainsi : « Dequoy en- 
tr'autres tefmoignages nous en auons vn fort bon es 
cordeliers d'Orléans, après auoir vfé de l'horrible 
& exécrable impofture qui depuis par tous les coins 
du monde fut diulguee. » Il revient souvent sur cette 
affaire (c. xv, t. 1, p. 286; c. xxnr, t. 1, p. $46), 
mais se contente de la rappeler au lecteur : « eftimant 
n'eftre befoin de luy en faire le récit, veu que ces 
hiftoires ont efté imprimées, & outre cela font en la 
bouche d'vn chacun. » (c. xxxix, t. il, p. 247). En 
effet Sleidars les a racontées tout au long (liv. IX, an- 
née 1534). Voyez aussi Lottin, Recherches historiques 
sur Orléans } t. I, p. 381. V histoire des farfadet^ qui 
figure dans la bibliothèque Saint- Victor, est très pro- 
bablement, dans l'intention de Rabelais, celle de cet 
événement. 

Page 113^ 1. 29 : Trente mille charretées de Diables 
t'emportent. Ces imprécations assez fréquentes chez 
Rabelais ( t ic me donne à cent mille panerees de beaulx 
diables, » 1. 1, p. 218, etc.) ne sont point de son in- 
vention et s'employaient habituellement de son temps: 

iv. 16 
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Or, ▼!, qae mOk charretées 
De dyables te puiffent emporter. 

(Farce #r*g mary ialoux. Ane. Thélt. Franc, i, p. 144) 

« Ce que nous voyons que les prefeheurs que i'ay 
alléguez ci-deûus difent quelques fois, Ad omîtes dia- 
bolot,ad criginta mille diabolos, c'eft vn certain Latin 
dont le patron a efté pris fur noftre François lequel 
bien fouuent pour exagérer conte les diables par tant 
de mille chartées : difant, ie le donne à trente mille 
chartées de diables, ou quarante, &c. » (Henri Eftienne, 
Apologie pour Hérodote, en. xiv, t. 1, p. 197) 

L. 3 1 : Baille moy ta bourfe. 11 la demande en appa- 
rence pour se préserver des diables au moyen des croix 
que portaient les pièces de monnaie. 

L. 3 a : Ce que naguère» aduint à Ion Dodin. La Mon- 
noyé a rapporté dans le Minagiana (t. 1, p. 368) 
l'original de ce conte : 

De quodam Minoritano & alio. 

Francifcanut in altérant profundi 
Ripa m fluminit excipit ferendum 
Quempiam nitidum comatulumque 
(Parco huic nomine, rem minut filebo 
Dignam publica qu* fit, atque fiât), 
Impoftumquc humeris rogavit ipfe, 
Cum ventum ad médium prope effet amnem 
Francifcanut, an is pecuniarum 
Quicquam forfan haberet ? Ille habere 
Se dixit, quibus hune juvaret, amplas, 
Affatim quoque afymbolum cibaret. 
Promiûls nihil excitus vadator : 
Nefcis ordinis, inquit, efle noftri 
Not déferre pecunias vetari? 
Defertor minime hujus ipfe fiam. 
Excuffum fimul hune in amne liquit 
Novi utrumque, t id audii ex utroque. 

{Nie. Bartholomcti Lochienfis Epigrammata 6 Bidyllia, 
PariÛit, Cyaneut, 153a, 8*, lir. u, f 1 sa, t°.) 



a 
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Ce Nicolas Barthélémy, né à Loches, est mort prieur 
de Notre-Dame de Bonne-Nouvelle d'Orléans. On 
voit qu'il connaissait les deux personnages, mais il 
juge à propos de ne les point nommer. Il est curieux 
de voir Rabelais compléter ce récit ; et ceci semble un 
indice de plus que tout ce qu'il nous conte sur les 
habitants du Chinonnais et des environs n'est pas, 
comme on l'a trop cru, purement imaginaire. 

Page 114, 1. 10 : Aue maris ftella. ■ Salut, étoile 
de la mer. 1 Prose de l'office de la Vierge. 

L. aa : Tu auras du Miferere iufques à Vitulos, a Tu 
auras une longue pénitence. » Miferere est le premier 
mot d'un des sept psaumes de la pénitence, et 
vitulos le dernier. Cette locution était fort usitée : 
« fe faifirent du cordelier luy baillant le chapitre tout 
au long du dos depuis miferere iufques à vitulos. » 
(Henri Eftienne, Apologie pour Hérodote, c. xxi, t; 1, 
p. 501). ■ Le maiftre d'hoftel dit... qu'il fe haftaft de 
déloger, fur peine non qu'il auroit le fouet, mais vn 
autre qui le feroit dancer depuis miferere iufques à 
vitulos. » (Noël du Fail, Œuvres, t. 11, p. 95) 

Page ii?, 1. 29 : Triuolfe mourant à Chartres. 
Ainsi dans les anciennes éditions et aussi dans Bran- 
tôme [Œuvres, t. 11, p. 22a, Société de V histoire de 
France). Ce n'en est pas moins une erreur. Il est mort 
à Châtres (Arpajon) le 5 décembre 1518. Brantôme, 
d'accord avec Rabelais, cite dans son récit le pas- 
sage de Virgile [Enéide, vil, 260) auquel celui-ci fait 
allusion : « II avoit ouy dire à quelques philofophes 
que les diables hayflbient fort les efpées & en auoient 
grand frayeur, & s'enfuyoient quand ilz les voyoient 
blanches en l'air & flamboyer. Tel fut 1 avis de la Si- 
bille quand elle mena jÊneas aux enfers, & qu'elle le 
vift à l'entrée de la porte avoir peur de meffieurs les 
diables : « Non, non, dift-elle, n'aye point de peur; 
tire feulement ton efpée : Vaginaaue eripe ferrum. • 
Auffî ledidt feigneur Iehan-Iacquea, tonde fur telle opi- 
nion, lors qu'il voulut mourir, il fe fift mettre fon efpée 
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far le lia toute nae près de lay, & tant qu'il peut il la 
tint en lieu de croix comme les autres; & de vray, 
l'efpée portoit la croix fur elle & luy feruoit d'autant; 
& auffi que, cependant qu'elle renuoyeroit les diables, 
luy voyant ainfi en la main, euflent peur & ne s'appro- 
chaflent de luy pour luy enleuer & emporter fon une 
auecqu'eux ; Â par ainfi, ne s'en ofans approcher de 
luy, ell'euft loifir de s't/chapper & paffer par la porte 
de derrière, & s'enuoller vifte en paradis, t 

Page 116, 1. 31 : Homère dià. — Iliade, v. 559. 

Page 1 17, 1. a : Plus rouillé ,quc la claueure <Pvn vieil 
charnier. Voyez ci-dessus, p. 160, la note sur la 1. aa 
de la p. ai6. 

Page 119, 1. $ : Veu des Argiues. Voyez Hérodote 
I, 8a. 

L. 14 : Ençaerrant. Enguerrant de Monstrelet, liv. 1, 
c. a. 

L. 16 : Le philofophe Samofatoys. Lucien de Sa- 
mosate, qui a écrit un traité: De la manière d'écrire 
V histoire. 

L. 28 : Qu'vne petite four ir. 

Parturiunt montes, nascetnr ridiculus mat. 

(Horace, Art poétique, 130) 

L. 30 : le m'en foubrys. Jeu de mots renouvelé de 
Marot [Epiftre à fon amy Lyon) : 

Sire lyon (dit le filz de fonds) 

De ton propos certes ie me foubris. 

Page 120, 1. 4: Ivgement difficile. Voyez 
Aphorismes } liv. I, aph. 1 . 

Page iai, 1. 10: En bons & antiques au t heurs. 
Voyez Plutarque, De la face qu'on voit dans la lune, 
67 et 68 . 

Page iaa, 1. 1 : Her Trippa. Cette dénomination 
burlesque semble signifier c Monsieur la Trippe, » mais 
les deux dernières syllabes rappellent Je nom d'Henri 
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Corneille Agrippa, qui, suivant tous les commenta- 
teurs, est désigné dans ce chapitre. 

L. 8: Afirologie, Geomantie, Chiromantie , Meto- 
pomantie. Pancrace, dans Le Mariage forcé (se. vi) 
s'attribue la connaissance de toutes ces prétendues 
sciences : « Homme qui poffede fuperlative, aftrologie, 
phyfionomie, metopofeopie, chiromancie, géomancie. » 

L. dernière : Angelot^. L'angelot était une mon- 
naie anglaise courant en France sous les règnes de 
Charles vi et de Charles vu ; il valait environ 8 francs. » 
(Cartier, Numismatique de Rabelais, p. 347) 

Page 123, 1. 29 : Tu porteras la lanière. « Rabelais 
pensait-il, dit Burgaud des Marets, à un usage qui s'est 
maintenu dans le pays messin, et qui a pu être plus 
général autrefois r Le 23 juin, veille de la Saint-Jean, 
s'il faut en croire un écrivain du Jura, on y fait une 
procession de maris trompés ; le plus recommanda ble 
de la confrérie y porte une bannière jaune, surmontée 
d'un bois de cerf. » (V. Mémoires de la Société' des Anti- 
quaires, t. IV, p. 378). M. Puy maigre, dans le compte 
rendu, d'ailleurs très favorable, de la 2 e édition de ce 
commentaire, a fait bonne justice de cette fable. Cet 
usage, dit-il, est « tout à fait inconnu dans le pays 
messin, et nous n'en retrouvons nulle part trace dans 
le passé de cette contrée. » (Revue critique, 1874, 
2 e sem., p. 263) 

Page 124, 1. 2 : Ce pendent fa femme tenoit le bre- 
lant. 

Uxor mœcha tibi eft: hoc ad te pertinet, Ole. 

(Martial, Épigrammes, vu, 9. In Olum) 

L. 6 : IIt»x*^^ wv - Mot employé par Athénée (vi) 
pour désigner un pauvre arrogant. 

L. ia : CONGNOis TO Y. Voyez t. u, p. 441,1. 7-0. 

L. 14 : Ceft vn tel Polypragmon, que defeript Plu- 
torche. C'est-à-dire un tel curieux. Voyez le traité de 
Plutarque Iltpl i7oXu7rpa-y(xcauvTjç, De la curiosité. 

L. 24 : Nicander. Voyez Mémorables, c. 26. 
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PAGE iay, 1. 10: Theocr'tu en fa Pharmûmmrie. 

"AXftra toc «p&rov «upl Tobcmu. 

{Idylles, u, 18) 

L. ao: Iacoba Rhodogine. Voyez ci-après, p. 30a, note 
sur la 1. a de U p. 474. 

Page 126, L 30 : Apollonius de Tyane, — Philos- 
trate, iv, 16. 

L. 3 1 : En prœfeneedt S oui. — Les Rois, 1, a8. 

PAGE 127, 1. 19 : Cent nobles. On croit d'abord qu'il 
■'agit de nobles à la rose, puis Panurge ajoute pour 
faire une équivoque : c-& quatorze roturiers. » 

PAGE 128, 1. ia : Cotation mignon. L'espèce de li- 
tanie, ou plutôt de blason, qui commence ici n'est pas 
sans analogie avec le blason de Triboulet fait par 
Pantagruel et Panurge (t. u, p. 181). Burgaud des Ma- 
rets a cru qu'il existait de grandes différences, quant à 
l'ordre des mots de cette liste, entre la première édition 
où elle est imprimée sur trois colonnes, et celle de 
175a, que nous avons suivie et où elle l'est sur deux. 
Cet ordre est cependant absolument le même; mais il 
faut avoir soin de lire ligne à ligne et non colonne à 
colonne, de sorte que si l'on réimprimait ceci en un 
texte suivi il faudrait mettre : Couillon mignon, 
Couillon moignon, c. de renom, c. pâté, c. naté, etc. 

Page 131,1. 11: Faiç en crier les bancs. Jeu de mots : 
« fais publier les bans. » L'allusion libre est très net- 
tement déterminée par l'orthographe bancs et par le 
complément : « & le challit. » 

L. 19 : Crefcite. Nos qui viuimus (benedicemus 
Domino). Multiplicamini. « Croissez. Nous qui vivons 
(nous bénissons le Seigneur. — Ps. cxni, 18). Multi- 
pliez. » 

L. 34 : Dum vénerie iudicare. « Tandis qu'il viendra 
juger. » 

L. 31 : Peu au retour me chault d'eftre noyé. 

Parcite, dum propero; mergite, dam redeo. 

(Martial, De Spectaculis, épigr. 25) 
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Page I33,L 17 : Ne Vouaient fatil quand le pouount. 
c Quando potui non volui, & quando volui non 
potui, ■ dit un vieux brocard qu'on attribue à Saint 
Basile, De nu gis curialium, vil, 17. 

L. aa : Sans rien faire. Cette idée revient souvent 
dans nos auteurs comiques : c Foi de demoifelle ! difoit 
ma mère panfant fes pourceaux, mon mari eft auflî 
noble que le roi ; il aime bien à ne rien faire, & fe 
donner du plaifir. » (Moyen de parvenir y p. 3J9) 

Je t'ay ja dit que j'eftois gentilhomme, 
Né pour chommer, fc pour ne rien fçavolr. 

(La Fontaine, Le Diable de Papcfiguièrc) 

Chacun d'eux refolut de vivre en Gentilhomme, 
Sans rien faire. 

(La Fontaine, Les Membres & VEJtomac) 

« Ton état ? — Gentilhomme. — Que fais-tu? — 
Rien. » (Chamfort, Le Marchand de Smyrné) 

L. 33 : Ne dea. Comme ne àiâ. Voyez ci-dessus, 
p. 108, note sur la 1. 4 de la p. 66. 

PAGE i 34, 1. 8: V oracle des cloches de V arènes. Dans 
Yltinerarium paradifi de Jean Raulin (Parifiis, 1534, 
Sermo de viduitate, fol. 148 v°) on trouve le récit sui- 
vant: a Certaine veuve vint demander à son curé si 
elle devait se remarier. Elle alléguait qu'elle était sans 
aide et qu'elle avait un très bon valet, habile dans l'art 
de son mari. Alors le curé lui dit : Bien ! prenez-le. 
Elle répondit : mais il y a danger à le prendre , de 
mon valet je ferai un maître. Alors le curé dit : Bien, 
ne le prenez pas. Mais elle : Que ferai-; e } Je ne puis 
soutenir ce poids que soutenait mon mari, si je n'en 
ai un. Alors le curé dit : Bien, ayez-le. Et elle : Mais 
s'il était méchant et voulait perdre et usurper mon 
bien ? Alors le curé : Ne le prenez donc pas. Et ainsi, 
selon ses arguments, le curé se rangeait toujours 
à son avis. Mais voyant qu'elle voulait avoir ce valet 
et était à sa dévotion, il l'engagea à bien com- 
prendre ce que lui diraient les cloches de l'église et à 
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faire selon leur conseil. Les cloches sonnant, elle 
comprit, suivant son vouloir, qu'elles disaient : Prtns 
ton varûtj prtns ton varier. L'ayant pris, le valet la 
battit de son mieux ; et elle devint servante, de mai- 
tresse qu'elle était. Alors elle se plaignit au curé de 
son conseil, maudissant l'heure où elle l'avait cru. Mais 
celui-ci lui dit : Vous n'avez pas bien entendu ce que 
disent les cloches. Le curé les sonna, et elle comprit 
alors ce qu'elles disaient, car le tourment lui en avait 
facilité l'intelligence. » 

L. i j : Comme vne muraille de bronçe. 

...Hic muras sbeneKtit eflo. 

(Horace, Êpitrts, 1, i, 60) 

L. 29 : Que Solomon diB. a Tria sunt insaturabilia... 
infernus, et os vulve, et terra. » — Proverbes } xxx^ if , 16. 

L» 30 : Arijloteles. A*Xtiotxi âçinp at ftwûxiç. (Pro- 
blèmes, iv, 36. Collect. Didot, t. iv, p. 141) 

L. dernière : Hercules } Proculus Cœfar. « Proculus im- 
perator... (ut teftatur ejus ad Metianum epiftola) ex 
captis ce n tu m Sarmaticis virginibus deeem prima 
node inivit, omnes autem intra quindecim dies 
conftupravit. Sed majus illo eft quod poète narrant 
de Hercule, illum quinquaginta virgines (v. Diodor. 
Sic. v, a) una node omnes mulieres reddidifle. (Hen- 
rici Cornelii Agrippa*... De incertitudine &* vanitate 
omnium feientiarum, cap. LXIII. De arte meretricia) 

Page 13?, 1. 4 : Par Theophrafte, Pline } & Athe- 
neeus. Voyez Théophraste, in, 5 ; Pline, xxvi, 10 ; 
Athénée, 1, ia. 

L. 10 : Le prime del monde. « Le premier du monde, s 
Locution italienne dont l'emploi, alors fréquent dans 
notre langue, est blâme par Henri Estienne dans ses 
Dialogues du nouueau langage françois italianisé, A En- 
vers, 1579, p. 76 et 8?. 

L. 11 : Le froc du moine de Caflres. Sur les effets du 
froc, voyez ci-dessus, p. 134, la note sur la 1. 11 de la 
p. 145. 
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L. ao : A la paffion qu'on iouoit à fainÛ Maixent. 
Voyez t. H, p. 315. 

L. 30 : A l'exemple de Coton le Cenforin, t Eodem 
ludos florales, quos Messius ssdilis faciebat, spectante, 
populus ut mime nudarentur postulare erubuit : quod 
eu m ex Favonio, amicissimo sibi, cognovisset, disces- 
sic e theatro, ne pnesentia sua spectaculi consuetudi- 
nem impediret. » (Vaîère Maxime, n, 10) 

Page 137, 1. 2}:Iln t eft...coqu J quiveuU. DesPériers 
(Nouvelle 5), citant ce discours de mémoire, l'attribue 
à Pantagruel : ce Et bien, s'elle vous fait cocu après, le 
plaifîr vous demeure toujours, ie ne dis pas d'eftre cocu, 
ie dis de Pauoir dépucelée. Et puis vous auez mille 
faueurs, mille auantages, à caufe d'elle. » — La Fon- 
taine aénuméré ces nombreux avantages dans son conte 
de La Coupe enchantée, 

L. 31 : Couillon Jlatry. Dans l'édition de 1546, cette 
liste est sur trois colonnes. Voyez ce que nous avons 
dit, p. 346, note sur la 1. ia de la p. 128. La liste de 
1546 contient un certain nombre d'épithètes qui ne 
figurent pas ici, mais que nous aurons soin de recueil- 
lir dans le Glossaire. 

Page 141, l. 11 : Vanneau de Hans Caruel. « Voici 
la généalogie exacte du Conte de l'Anneau de Hans 
Carvel. L'invention en eft due à Poge... Qu'on life la 
133 de fes facéties, intitulée Vifio Francifci Philelphi, 
on reconnoîcra que Rabelais... n'a fait que mettre le 
nom de Hans Carvel à la place de celui de Philelphe. 
On trouve enfuite ce conte dans la onzième des Cent 
notmelle8 nouuelles... L'Ariofte eft le troifîéme qui Ta 
mis en œuvre à la fin de la cinquième de fes Satires... 
Un anonyme qui fit imprimer in- 16, à Lyon, en 1555, 
un recueil de plaifantes Nouvelles, a employé ce conte 
dans la xi. Celio Malefpini l'a auffi employé, p. 288, 
de la féconde partie de (es Ducento Novelle, imprimées 
in-4, à Venife Tan 1609... La Fontaine, en i66j, ha- 
billa joliment en vers la profe de Rabelais... Enfin, 
pour couronnement de l'œuvre, on a effayé de le mettre 




jugtnni t. ■ (La 
pt 369». La pièce en ver* latins 
évidemment de La Monnaye 
L. JD:£*icge**4ef 



de la 

Le eoexage fc les iiilhiii» 
AOcfsoità lacfcsnre. 
Et Is Ifyti, k r&ritmre, 
Et toas ks Usrcsks 



dit La Fontaine. An moyen âge il y avait nne littérature 
morale destinée à faire bien comprendre anx frmmes 
retendue de leurs devoirs. On peut toît la bibliothèque 
spérialr fort curieuse du Ménagier de Paris a ce sujet : 
Y histoire de Griselidis tient le premier rang, et le chien 
de Montargis lui-même est cité comme on exemple de 
fidélité à son maître que les femmes doivent s'eff o r c er 
d'imiter. On se rappelle avec quelle chaleur Gorgibns 
vante (Molière, Sgonarelle, acte i,ici): 

Les Quatrains de Pibrac, k les doâcs Tablettes 
Du Confeiller Mathieu... 

et aussi La Guide des Pécheurs. Un peu plus tard, Àr- 
nolphe compose pour Agnès Les Maximes du mariage, 
comme Carvel avait fait pour sa femme Les louanges 
de fidélité conjugale. 

P A G E 1 42, 1. 17 : Icyfeutfin O* dupropous (Tau chemin. 

Brundusioro longs fiais chartœquc visqoe. 

(Horace, Satires, 1, 5, t. 104) 

PAGE 144, 1. 26 : Rondibilis. Il est fort probable 
que Rabelais veut désigner Guillaume Rondellet, mé- 
decin de Montpellier. 

Page 146, 1. 13 : Infolubilia de AllLzco. « Les inso- 
lubles de Pierre d'Ailli. » Voici une de ces questions in- 
solubles : « An porcus qui ad venalitium agitur ab homine 
an a funiculo teneatur? » Voyez p. 298, 1. 31 du t. 1. 
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Page 147, 1. a : Meilleur eft foy marier, que ardre. 
« Melius est nubere quam uri. » (S. Paul, Première aux 
Corinthiens, vil, 9) 

L. 8 : Mangerons de Voye } cor beuf, que ma femme ne 
rouftirapoinêl. C'est-à-dire : nous mangerons réellement 
de l'oie, je ne vous amuserai pas de vaines promesses, 
comme Pathelin, lorsqu'il dit au drapier (p. ai) : 

Et fi mangerez de mon oye, 
Par Dieu ! que ma femme rôtit. 

L. 28 : Le te ft ornent. Jeu de mots : te fia, tète ; ment, 
mens, esprit. 

Page 148, 1. 13 : Ferej. Lisez fere\. 

Page 149, 1. 3: Comme le mirouoir. Voyez Plutarque, 
Préceptes du mariage, 13. 

L. ai : Defcripte par Salomon. — Ecclésiastique, 26. 

Page 151, 1. 6: Ceres Cr Bacchus. 

. . . sine Certre et Libero friget Venus. 

(Térence, L'Eunuque, ir, 6) 

L. 7 : Diodore Sicilien. Voyez v, 6. 

L. 8 : Paufanias. Voyez ix, 31. 

PAGE 15 a, 1. 4: Les Caftres, comme caftes. — Castres, 
les camps, a Castra sunt ubi miles steterit ; dicta au- 
tem castra, quasi casta, eo quod ibi castraretur libido. » 
(Isidore, Origines, ix) 

L. 13 : Parquoy jEgiflus deuint adultère? 

Quaeritur JEgysthus quare sit factus adulter? 
In promptu causa est : desidiosus erat. 

(Ovide, Du remède d'Amour, 1, ▼. 161) 

Page 153, 1. 31 : Et me foubuient auoir leu. Dans le 
2 e dialogue de Vénus et de V Amour de Lucien. 

Page 156, 1. 7: S. P. Q. R. Le sens de ces initiales, 
que Rabelais explique par : a Si peu que rien, » est : 
Senatus populusque romanus. 

L. dernière : Vnes letres. Cette lettre, qui se trouve 
dans les anciennes éditions d'Hippocrate, est considérée 
comme supposée. 
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Page i$% 1. ai : Sont toutes femmes femmes. 

liait, Sire, il faut peofer que c*eft aux grandes «mes 
A fouflrir les grande maux t que femmes font femmes. 

(Mairet, Sopkomjfbe, i, i) 

La femme eft toafionrs femme. 

(Molière, Dépit amoureux, rr t t. — La FoataJoe» Ls 
Matrone d'Épkèfe) 

Page 158^ 1. ai : Comme efcrîpt Arifoteles. — De 
commuai onimalium motu. 

L. aa: Platon. — Tûnl*. 

L. 3 1 : CU Galen. — vi, De loch afe&is, c. y. 

PAGE 159, 1 3 : La balance de Critolaus. Ciitolaus, 
philosophe péripatéticien, pesait, comparait les biens 
moraux aux biens physiques, et donnait l'avantage aux 
premiers. Voyez Cicéron, Tusculanes, v, 17. 

Page 161, 1. 24: Entre Noël Cr l'Epiphanie. 1546 : 
entre Noël & la Tiphaine (ainfi nommoit il la mère de 
troys Roy s). 

Page 163, 1. 30 : Comme la fouldre. Plutarque, Pro- 
pos de table, iv, a. 

Page 164, 1. 5 : Hippothadée. Dans 1546,11 est tou- 
jours appelé : Parathad/e. 

Page 165, 1. 18 : Hérodote &* Strabo. Hérodote, n, 
46; Strabon, xvii. 

L. ao : Pay ouy compter. Ce conte, souvent repro- 
duit et modifié, remonte assez haut. On le trouve 
déjà, en 1476, dans les Sermones difeipuli de tempore 
serm. 50; puis en 1536 dans les Controuerfes desfexes 
mafeulin & féminin de Grutien Dupont. 

L. ai : L'abbaye de Coingnaufond. 1J45 : Fonfhe- 
urauld. 

PAGE 167, 1. 7 : Vne femme mute (Voyez notre Bio- 
graphie de Rabelais). On a représenté le dimanche 
11 mars 1877, à la Porte-Saint-Martin, dans une « ma- 
tinée gauloise, » La farce de la femme muette par M. Al- 
bert Millaud, d'après le scénario de Rabelais. 
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L. 15 : N'en auoir pour les faire taire. « Moniteur, ie 
vous prie de la faire redeuenir muette. — C'eft vue 
chofe qui m'eft impoffible. Tout ce que ie puis faire 
pour voftre feruice, eft de vous rendre fourd, fi vous 
voulez. » (Molière, Le Médecin malgri-luy, m, 6) 

L. 30 : Retournons à nos moutons* Voyez ci-dessus, 
p. 66, la note sur la 1. 24 de la p. 10. 

L. 33 : Treufles. 1546 : Piques. 

Page 168, 1. 4 : S ter eus... grana. a Les excréments 
et l'urine sont les premiers mets des médecins. Du 
reste vient la paille, de ceci le grain. » Le second dicton 
est un brocard de droit que Rabelais a rapproché 
plaisamment du premier. Quant à la réponse de Ron- 
dibilis, en voici le sens : « Pour nous ce sont signes, 
pour vous ce sont mets dignes. » 

L. 15 : De ventre infpiciendo. c Custodiendoque 
partu. » (Pandectes XXV, 4). « De l'inspection du ventre, 
et de la conservation de l'enfant. » 

L. 22 : // ne f aillait rien* 

Dire en ferrant 1a main, Dame il n'en falloit point. 

(Régnier, Satires, iv, 60) 

Voyez Molière, Le Médecin malgré-luy, n, 4. 

Page 169, 1. 6 : Vous eft la lampe baillée. Allusion 
aux courses de flambeaux, où celui qui se retirait re- 
mettait à un autre la torche, à laquelle Lucrèce, dans 
un passage célèbre de son poème (11, 78), a comparé 
la vie : 

Et, quasi cursores, vitaï lampada tradunt. 

L. 23 : Kyne. On est tenté de croire qu'il y a ici 
une raillerie contre quelque ignorant interprète de la 
Bible, qui traduisait xûuv, xuvoç ce chien, » par Kyne, 
et croyait que c'était le nom du chien de Tobie, qui 
n'est pas indiqué dans l'Ancien Testament. 

Page 170, 1. 22: Vn ancien philofophe. Il s'agit d'A- 
ristippe et de Lais. 
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L j6 : Tme fsmufqm ie Sparte, Voyez Plntarqae, 
if^knimn èt% LoadimMÛeB et Préceptes dm 

L. dernière : Le fâmEL Emu iijpr- Saint Paul, 
jHcr Coriiuk*au 7 *?, 29. 

Page 17^ L 7 : IX/xr fl^sdfyCBs. Voyez 
pt aoc, la noce œt b L 33 de U p. 308. 

Page 173, La: Dfcttf « /es Lsuwnrjri 




(Virgile, Emade, rr r 550) 

L. 5 : Par aâmenzmre. c le fois demande, fi ie fèray 
bien d'époofer la Fille, donc ie tous parle. — Selon la 
rencontre. — Feray-ic mal ? — Par-avantnre. • (Mo- 
fiere, Menef* forcé,*:. 5, 

L. aa : fit ^zpp*. 1546 : fit roUc. 

L. dernière : Va... iurer vne petite demie heure pour 
moy. Henri Estienne, dans son Apologie pour Hérodote 
(c. xrv, t. 1, p. i58 , raconte l'histoire suivante d'un 
joueur: t Ce vilain eibnt hffe de maugréer, renier, 
defpiter Dieu 8l le blafphemer en toutes fortes, com- 
manda à fon valet de iuy aider. » D'ordinaire, dans 
nos comiques, quand on prie quelqu'un de jurer pour 
soi, cela s'applique plutôt au serment à taire devant un 
tribunal qu'à des jurons : c Ieprieray mon voifin de iurer 
pour moy, ainfi que fit le lire Guillaume, qui, preffé 
du iuge de iurer, iuy dit ainfi : c Moniteur, ie ne fais 
point iurer, parce que ie n'ay pas étudié, ny efté à la 
guerre, & ne fuis docteur, ny gendarme, ny gentil- 
homme; mais i'ay vn frère qui iurera pour moy. ■ 
(Moyen de parvenir, p. 2) 

Un grand homme fec, là qui me fert de témoin, 
Et qui jure pour moy lors que j'en ay befoin. 

(Racine, Les Plaideurs, 1, 6) 

Page 174, 1. 7 : Si ie ne boucle ma femme. Allusion 
aux ceintures de chasteté ou cadenas. Voyez dans les 
Poésies diverses de Voltaire la pièce qui porte ce titre. 




TIERS LIVRE, T. II, P. 174-181. ajj 

Un de ces instruments est exposé au musée de Cluny. 

L. 9 : Chien chu chanté. Voyez ci-dessus, p. 78, la 
note sur la 1. 26 de la p. 22. 

L. 18 : La gibbejjiere de mon entendement. Voyez ci- 
dessus, p. 99, la note sur la 1. 13 de la p. 54. 

Page 17J, 1. 15 : Par leurs parolles. Allusion au pro- 
verbe : a On prend les taureaux par les cornes et les 
hommes par des paroles. » 

Page 178, 1. 14: Appell/ Fatuel. De fatum } destin, 
Voyez Servira sur le v. 47 du liv. vil de YEnéide. 

L. 29 : Seigny loan. Voyez la Table des noms. Le 
conte qui suit forme la 9* nouvelle des Çento nouelle 
anticfie, qui a pour titre : Qui fi ditermina vna quifiione 
e fenten^ia che fu data in Alcffandria. Il a été repro- 
duit sous bien des formes différentes depuis Rabelais. 
Du Fail (t. il, p. 268) le résume ainsi en quelques 
lignes : c Payez moy, difoit le rotdffeur au gueu, qui 
mettoit fon pain fur la fumée du roft : ouy vraye- 
ment, refpond il, faifant tinter & Tonner vn douzain : 
c'eft du vent que iay prins, duquel mefme ie vous 
en paye. » 

Page 181, 1. 1: Comment.., eft Triboullet blafonné. 
Les litanies burlesques qui suivent semblent emprun- 
tées aux usages de nos anciennes sociétés bouffonnes. 
Le Cry du Ieu du prince des Sotç de Gringore (Bibl. 
elçév.j t. 1, p. 201) commence ainsi : 

Sotz lunatiques, Sotz eftourdis, Sotz (âges, 
Sotz de villes, de chafteaulx, de villages, 
Sotz raffotez, Sotz nyais, Sotz fubtilz, 
Sotz amoureux, Sotz priuez, Sotz fauuaget. 

Voyez aussi : Roger de Collerye, Bibl. elçév.j 
p. 271-277; Anciennes poifies françoifes, Bibl. elç., 
t. 1, p. 11, et t. ni, p. 11. 

L. 1$ : F. de haulte game. 

Et Fol iufque à la haute Game. 
(Clém. Marot, Épitaphe vi, De Iouan Fol de ma Dame) 
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Page 184, 1. 10 : F. foUnnd. Gfett la qualité qs» 
Corneille attribue à Mairet : 

Chacun connott fon jalons nature). 
Le montre au doift comme un fou folesneL 
(Corneille, t. x, p. 79, Collection des grands écr imùu) 

Page 18;, 1. $ : La diue Fatme. c La divine fbKe. » 
Série de jeux de mots et de coqs à l'âne. Bon* die», 
bonjour. Bondée, la bonne déeaae. 

Page 186, 1. 1 : Comment Pantagruel ajfifke àm £Bgv- 
ment du iuge Bridoye.. Ce chapitre et les suivants sont 
remplis de citations du Corpus furie Justmiatd et de* 
Décrétâtes. Il serait inutile de les reproduire tontes 
in extenso et de les expliquer. Il suffit de constater 
qu'en général elles sont justes, 'mais facérieuseinent 
appliquées, pour montrer l'emploi inconsidéré que Bri- 
doye en faisait. 

L. 14: Court centumuirale. 1J46 :bif centumuirale. Le 
Parlement de Paris, composé de cent personnes sous 
Louis XI, avait été augmenté sous François i* r , et ré- 
duit en 1547 sous Henri 11. 

L. 24: Iacob pour Efau. Voyez Genèfe, XXVII. 

Page 187, 1. 13 : Aléa iuàiciorum.* Le hasard, l'aléa 
des jugements. » Bridoye, au lieu de comprendre l'ex- 
pression au sens figuré, l'explique judaïque ment par 
« les dez des jugements » 

L. 30 : Gaudent breuitate modérai. « Les modernes 
aiment la brièveté. » 

Page 188, 1. 19: Cum... a&ori. « Quand les droits 
des parties sont obscurs, il faut se montrer favorable à 
l'accusé plutôt qu'à l'accusateur. » 

L. 22 : Oppofita... elucefeunt. « Les choses opposées, 
étant juxtaposées, deviennent plus claires. » 

L. dernière : La loy ver/aie verfifiieq. C'est-à-dire : t la 
loi en vers et versifiée. • Le q qui termine t versifiée » 
est l'abréviation de la conjonction latine que, ajoutée 
maladroitement par Bridoye à un mot français. Cette 
loi, qui est la 9 e du titre qui vient d'être cité, est appelée 
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versifiée par Rabelais parce qu'elle forme un ver» 
pentamètre, ce qui est un défaut dans la prose. 
(Voyez Minagiana, t. 1, p. 76-77) 

Page 189, 1. 1 : Semper... fequimur. c Dans les cas 
obfcurs nous inclinons toujours pour le minimum. » 
L. dernière : Qui... tare, c Le premier en date, est 
le préféré en droit. » 

Page 190, 1. 22 : Forma... fubftantia. t La forme 
changée, la substance est changée. 11 On voit que 
Bridoye a donné à son successeur Bridoison l'exemple 
du respect pour t la fo... orme. » 

Page 191, 1. 11 : Quia... principalis. a Parce que 
l'accessoire suit la nature du principal. » 

L. 24:Interpone... cutis, c Mêle parfois quelques joies 
à tes soucis. » 

L. 28: PecunLr... omnia. t Tout obéit à l'argent. » 
Page 192, 1. 2 : Hic no. Hic notetis, c vous re- 
marquiez ici. » 

L. 3 : A Mufco. Il y a dans la loi fi pofi motam a 
Mufœo, nom du plaideur Mufaus dont il est question 
dans cette constitution impériale. Rabelais met plai- 
samment Mufco afin de faire concorder ce texte avec 
son sujet. 

L. 5 : Mufcarii. Lisez Mufcarii. L'abréviation i. est 
pour id est, « c'est-à-dire. » 

L. 13 : Refolutoriè loque ndo. « En parlant résoluti- 
vement. » 

L. 30 : Portatur... lihenter. a Ce qu'on porte volon- 
tiers, est porté légèrement. » 

Page 193, 1. 4 : Quoi... negotiis. c Ce que les mé- 
dicaments effectuent pour les maladies, les jugements 
le font pour les affaires . » 

L. 10 : Iam... Virginitas. « Déjà la virginité, mûre 
pour le lit nuptial, avait pris son développement par 
le nombre d'années voulu. » 

Page 194, 1. 7 : Soubs Brocadium iuris. On appelait 
brocard, brocaràium, un axiome familier, un proverbe 
juridique. Les maximes de ce genre, réunies sous le 

iv. 17 
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titre de broeardia fwit, et fréquemment alléguées de- 
vant Bridoyc^lui avaient donné une haute idée du 
savant Brc^rJixm ou Brocadium juris, auquel il les 
attribuait, oc il tenait à passer pour son élève, comme 
le singe de la table voulait se faire croire ami du Pirée. 

L. 8 : Pétrin DenJ:n. Racine, qui a pris ce nom 
pour le don icr à son juge, dans Les Plaideurs, n'a rien 
conserve du caractère de « l'apoinéteur de procès, m 
On en retrouverait plutôt quelque chose dans le Juge 
arbore de La Fontaine. 

L. 14: L^ hoiif dame Pragmaticqae San&ion. c Dieu 
ayt l'a me de maiftre Iean FrigicÛ, & fa voifine la 
Pragmatique Sanction, c'eftoient dTionneftes gens, s 
(Du Fail, t. u, p. 19O 

Page 195, 1. 1 : SeJ i vnius. Cette loi n'existe pas. 

L. 15: Supe... izer. m Souvent le fils est semblable 
au père, et la fille suit aisément le chemin de la 
mère. ■ 

L. ai : Excipio... mjra.h*. c J'excepte les fils nés 
d'une ::onne du tait d'un moine. 9 

L. 24: l^i^Ttibus :u-a j'»but-àx.tr . c Aux vigilants 
les droits subviennent. » 

I . jS: t 1 »*:.*... ro-air. «lia senti, c'est-à-dire : il a 
pose le nez au c... » 

L. îo : 0- ; ~~~ îahj-a:* normalise ducat. Le texte du 
proverbe devrait être tôt manducat: j Qui ne travaille 
ne mange ; » mais Rabelais, pour amener une équi- 
voque, met: c manige ducat * c'est-à-dire: « ne manie 
dui.it. * 

L. dernière : Currcre... tgtflas. c Le besoin force la 
vieille à courir plus que le pas. • 

Page iqcs 1.8: JiVrrno... raucis. m La parole est 
donnée à tous, la sagesse à peu. 

l . j* : 0?f*t<t. » U faut, s Lésons de ce dicton est 
qu'on doit se rendre à la nécessité. 

I. dernière: U-.V.v-... duclus. c Le fruit recueilli 
après de nombreux périls est plus doux, s 

Page 19-, 1. 11 : Dt/icie-ite. nia « L'argent man- 
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quant, tout manque. » Vers d'Ennius, fréquemment 
cité, à cause de la tmèse du mot pecunia. 

L. 19: le me trouue à propous. « Je ne fuis bon, 
non plus que Perrin Dandin, que quand les parties 
font laiTes de contefter. » (La Fontaine, Lettres, A 
M w de Bouillon, nov. 1687) 

L. aa : le pourrois paix mettre, ou treues pour le moins } 
entre le grand Roy G* les Vénitiens. « le croy, û ie me 
l'eftois mis en tefte, que ie marierais le Grand Turc 
auec la Republique de Venife. » (Molière, L'Avare, 11, <) 

Page 198, 1. 4: Qdero... amabo. c Je haïrai si je 
puis ; sinon, j'aimerai malgré moi. » 

Page 199, 1. 16 : L'ourfe à fora de leuher. 

Il eft temps déformais que le Juge fe hafte t 
N'a-t-il point affez léché l'Ours? 

(La Fontaine, Les Frelons & les Mouches à miel) 

L. 24 : Forma... rei. c La forme donne l'être à la 
chose. » Voy. ci-dessus, p. 257, la note sur la 1. aa de 
la p. 190. 

Page 200, 1. 4: Débile... fequetur. « Une meilleure 
fortune suivra un faible commencement. » 

L. 13 : Qualis... gerit. a Tel sera l'habit, tel est le 
cœur. » 

L. 16 : Beat lus... accipere. « Il est plus heureux de 
donner que de recevoir. » (Actes des apôtres, xx, 35) 

L. 18 : Affeclum... to nantis, c La censure de celui 
qui tonne pèse la disposition de celui qui donne. » 

L. ai : Accipe... Papa, c Reçois, enlève, prends, sont 
paroles qui plaisent au Pape. » 

L. 24 : Roma... odit. « Rome ronge les mains, 
hait celles qu'elle ne peut ronger, protège qui 
donne, méprise et hait qui ne donne point. » 

L. 26 : Ad... meliora. « A présent œufs, demain sont 
meilleurs que poulets. » 

L. 29 : Cum... egefias. c Quand le travail périclite, 
la disette mortelle grandit. 
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L. 32 : LitigMidû... aequiritur. c Par litige croissent 
les droits. Par litige le droit s'acquiert. ■ 

Page 20 r, 1. 3 : Et... iuiLint. « Quand les tentatives 
isolées ne servent de rien, les efforts multipliés sont 
utiles. » 

L. 6 : Flagrante crunine. « En flagrant délit. » 

L. 11 : Quandoque... Homcrus. % Le bon Homère 
sommeille quelquefois. • (Horace, Art poétique, y. 35c) 

L. 19 : On camp de Stokolm. Eu 1518, lorsque cette 
ville était assiégée par Christiern H, Roi de Dane* 
marck. Le conte qui suit est tiré du DLilogo del giuoco 
de Pierre Arétin. Mellin de S. Gelais y a fait allusion 
dans sa Refponfe au cartel des ennemis d'Amour» Voyez 
Mtnagiana, t. Il, p. 194. 

L. 26 : Pecunia... necefjitatihus. « L'argent est la vie 
de l'homme et son meilleur garant dans les néces- 
sites. » 

L. 28 : Pao... embiç? « Par la tète de bœuf, garçons 
que le mal de pipe vous fasse trébucher! (Voyez 
ci-dessus, p. 96, la note sur la 1. 1 de la p. 46.) Main- 
tenant que soit perdues mes vingt quatre vachettes 
(petites pièces de monnaie) tant plus je donnerai de 
bourrades, de chocs et de coups. Est-il quelqu'un de 
vous autres qui veuille se battre avec moi, à l'envi? » 

Page 202, 1. 3 : Ver... hau front. Vieil allemand: 
«rie Gascon se flatte de se battre avec n'importe qui, 
mais il est plus enclin à voler : donc, chères femmes, 
veillez aux bagages. » 

L. 18 : Ploratur... v:w % « I. 'argent perdu est pleuré 
par de vraies larmes. » (Juvénal, Satires, xm, 134) 

L. 27 : Cap... cfièe. a Par le chef de Saint Arnaud, 
qui es-tu, t.ii qui me réveilles ? Quel mal de taverne 
te tourne? Ho! Saint Scvcr, patron de Gascogne, je 
dormais si bicn,quand ce taquin m'est venu réveiller! » 

L. dernière : Hé paouret.... truqueren. « Hé pauvret, 
je t'échinerais maintenant que je suis bien reposé. Va- 
t'en un peu te reposer comme moi, puis nous nous 
battrons. » 
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Page 203, 1. 9: Sedendo... prudens. c L'arrêt et le 
repos rendent l'âme prudente. » 

Page 207, 1. 4 : La cont rouer fe débat ue douant Cn. 
Dolabella. Ce fait est raconté par Valère Maxime, 
vin, 4, Ammien Marcellin, xxix, et Aulu-Gelle Xll,7. 
Comme aucun d'eux ne nomme les personnages et que 
Rabelais craindrait, en agissant de même, de rendre 
son récit obscur, il désigne simplement, à la façon des 
mathématiciens, le premier fils par les lettres abc, 
le second par les lettres e f g, comme s'il s'agissait de 
comparer deux triangles. 

Page 210, 1. 6 : Comme foubhaitoit Coton, Voyez 
Pline, xxix, 1. 

Page 211, 1. 24: Auecques la veffu de porc. Ce trai- 
tement, dont on usait autrefois envers ceux dont on 
voulait se moquer, n'était pas encore oublié au 
xvii* siècle. Madame de Sévigné écrit à sa fille (7 août 
1675) : <r Je vous avoue qu'il y a ici de petits meilleurs 
à la méfie, à qui Ton voudroit bien donner d'une vef- 
fie de cochon par le nez. » 

Page 213, 1. 1 : Lampridius. a Jactavit... caput 
inter prascisos phanaticos. » (Vie d'Hilioçabale, 7) 

L. 5 : Enfon Afnerie. — Afinaria, n, 3 : 

Quassanti capite incidit. 
L. 8 : Et ailleurs. — Trinummus, se. dern. : 
Quid cassas caput ? 

L. 18 : Ainfi efeript T. Liue. c Viros veluti mente 
capta cum jactitatione fanarica corporis vaticinarL » 
(Liv. xxxix) 

L. 26 : lulian. Ainsi dans toutes les éditions, mais 
c'est Vivian qu'il faut lire. Voyez Pandectes, liv. XXI, 
tit. 1, De adiiuio edicto. 

PAGE 214, 1. dernière : ApolloCynthius. 

Cum canerem reges et proelia Cyothius aurem 
Vcllit, & admonuit... ( • 

(Virgile, Égtofues, vi, ▼. 3) 
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aux autres ce qu'il» doivent, que Rabelais a déjà 
remarqué qu'on observe souvent à gauche (voyez ci- 
dessus, p. 162, note sur la 1. 8 de la p. aao), pour Car- 
palim ce font lanternes ; c'est ainsi qu'il & fallût & lan- 
ternes. 

L. 32 : Bon Lanternoys. Voyez ci-dessus, p. 190, note 
sur la 1. 29 de la p. 261. 

Page 220, 1. 7 : Tes paroles font b rayes. Pronon- 
ciation gasconne qui fournit un jeu de mots entre 
vraies et braies. 

L. 8 : Le courtifan languaige. A la cour le langage 
changeait à chaque instant suivant la mode du mo- 
ment et se surchargeait surtout de termes italiens. 
Henri Estienue dans la préface de la Conformité a 
soin de dire : « ie veulx bien aduertir les ledeurs 
que mon intention n'eft pas de parler de ce language 
François bigarré, & qui change tous les iours de liuree, 
félon que la fantafie prend ou à moniîeur le cour- 
tifan, ou à moniîeur du palais, de l'accoutrer. » C'est à 
cause de ces changements si prompts que Panurge pré- 
vient Épistémon que le dictionnaire qu'il lui promet 
« ne durera gueresplus qu'vne paire de fouliers neufz. » 

Page 221,1. 1: Comment Gargantua remonfire n'eflre 

licite es en fans foy marier } fans le feeu & adueu de leurs 

pères & mères. Érasme s'était déjà élevé contre les 

abus signalés ici, dans un passage de son dialogue 

Virgo (ttaovap.be, ainsi traduit par Marot : 

A ce propos plusieurs fe trouuent 
Qui les mariages approuuent 
Des ieunes gens, lefquelz s'attachent 
Sans que père & mère le (cachent, 
Voyre malgré eulx* plufieurs fois. 

Il est remarquable de voir les auteurs comiques et 
les poètes prendre avec tant d'autorité et d'éloquence 
la défense du pouvoir paternel, dont le clergé, s'ap- 
puyant sur le droit canonique, ne vouloit tenir 
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aucun compte. Ce beau chapitre, d'une si haute mo- 
ralité, gêne fort les biographes de fantaisie d'un 
Rabelais égrillard ; aussi est-il toujours demeuré dans 
l'ombre : on semble s'être entendu pour ne le point citer. 

Page 222, 1. 11 : Gargantua. Les premières éditions 
portent à tort Pantagruel. 

Page 227, 1. 2 : Pantagruelion. L'herbe ainsi appelée 
parce que c Pantagruel feut d'icelle inucuteur » (t. il, 
p. 234Ï, n'est autre que le chanvre (cannabis sativa, 
Liunce). A propos des trois chapitres qui suivent, 
Tardent panégyriste de Rabelais, Antoine Leroy, a 
fait l'éloge de son héros, considéré comme botaniste. 
Depuis, des savants spéciaux sont venus confirmer cet 
hommage. De Candolle, dans une note de sa Théorie 
élémentaire, a constaté que Rabelais avait devancé tous 
les autres écrivains dans sa dissertation sur l'origine des 
noms des plantes; et M. Léon Faye oppose à la défi- 
nition exacte, mais froide, que ce savant donne du 
chanvre dans sa Flore française, le tableau qu'en trace 
Rabelais. Voyez : Rabelais botaniste, par Léon Faye, 
Angers, 1854, et le Discours prononcé à Montpellier 
le 8 juin 1856, à la session de la Société botanique de 
France, par M. le comte Jaubert. 

L. 13 : Trauerfeur des voyes perilleufes. C'est le 
nom que Jean Bouchet, ami de Rabelais, avait pris, 
depuis longtemps déjà, sur le titre de ses ouvrages. 
Peut-être est-ce lui que notre auteur veut désigner 
ici. 

Page 228, 1. 21 : Par Vauthorité de Theophrafie. 
Voyez Histoire des plantes, 1, 5. C'est de cet auteur 
et de Pline que Rabelais tire la plus grande partie de 
ce qu'il die d:ins ce chapitre et dans les suivants. 

Page 231, 1. 1 : Pour empefeher V enfantement de 
Alcmene. a AdsiJerc gravidis... digitis pectinatim in ter 
se implexis, veneficium «.st; idque compertum tra- 
dunt Alcmena Herculem pariente. » (Pline, xxv m, 6). 
L. 5 : Ceulx qui... guaingnent leur vie à reculions. Les 
cordiers. 
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Page 232, 1. 18 : Comme attefle Ammianus. Liv. xxii. 

PAGE 235, 1. 14 : Pantagruel les tenoit à la guorge. 
Voyez ci-dessus, p. 158-160, la note sur la p. 213. 

Page 236, 1. 7 : Par la relation du Prophète. — Les 
Juges, c. 9. 

Page 240, 1. 23 : Le refie empliffans d'eau, comme 
font les Limofins à bel{ efclot%. c Aux beaux sabots, » 
dit Éloi Johanneau, qui évidemment croit voir là une 
parodie de cette expression de l'Iliade : a les Achaiens 
aux belles cnémides. » Burgaud des Marets combat avec 
raison cette explication et dit fort justement que les 
charretiers « remplissaient d'eau à pleins sabots le vide 
qu'ils avaient fait. » Cette locution est analogue à 
celle de « mordre à belles dents, • qui est encore en 
usage. 

Page 241, 1. 3 : Cela efi efcript. — Pline, xvi, 3J. 

L. 30 : Afbefton. Voyez ci-dessus, p. 81, la note sur 
la 1. 28 de la p. 23. 

L. 31 : Le climat Dia Cyenes. — Dia est la préposition 
grecque $ toc 1 à travers. » 

Page 242, 1. 23 : Que Alexander Cornélius nommoit 
Eonem. « Alexander Cornélius arborem eonem ap- 
pellavit, ex qua facta esset Argo, similem robore vis- 
cum ferenti, que nec aqua, nec igni posset corrumpi, 
sicut nec viscum. 11 (Pline, xill, 22). Eonem est l'ac- 
cusatif d'eone. 

Page 244, 1. 1 : Congneut Cœfar V admirable nature 
de ce boys. Voyez Vitruve, n, 9. 
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torisation si étendue et si explicite n'empêcha pas le 
Parlement de poursuivre le quart livre le i er mars 
1552(1551 vieux style). Voyez t. m, p. 420, et le Com- 
mentaire. 

Page 247, 1. 1 : A... Mon Seigneur Ode t. Cette dé- 
dicace et le prologue qui la suit n'ont paru que dans 
l'édition de 1552. Celle de 1548 était précédée d'un 
autre prologue. Voyez t. m, p. 185-193, et le Commen- 
taire. 

Page 248, 1. 9: Comparée à vn combat } Cr foret. 
Hippocrate dit seulement (Des Épidémies, vi.) : 
« L'art se compose de trois termes : la maladie, le 
malade et le médecin. • 

L. 11 : Afefi foubuenu i'vne parolle de Iulia. Voyez 
Macro be, Saturnales, n, 5. 

Page 249, 1. a: Réubarbatif. Equivoque sur le mot 
rhubarbe écrit reubarbe par Rabelais et ses contempo- 
rains. Voyez le Glossaire. 

L. 21 : Eft par Herophilus blafmé Callianax. Ra- 
belais, qui probablement cite de mémoire, confond 
un peu les faits. Voici le passage de Galien (liv. IV, 
commentaire sur le vrMiv. d'Hippocrate Des maladies épi- 
démiquesy édit. de Chartier, t. ix, p. 482) : « Quelques 
médecins tiennent des discours d'une fatuité incroyable 
semblables à ceux que cite Zeuxis du livre de Bacchius, 
où cet auteur a rapporté les paroles et les actions 
d'Hérophile et de ses sectateurs. Il raconte de Cal- 
limax l'Hérophilien, que voyant un malade qui lui 
disait : «Mourrai-je ? — Oui, lui répondit-il par un vers 
grec, oui sans doute, à moins que vous ne soyez le fils 
de Latone. » A un autre malade qui lui demandait la 
même chose,' il répondit: c Patrocle est bien mort, qui 
valait infiniment mieux que vous. » Les vers sur Pa- 
trocle sont dits par Achille dans l'Iliade, 11, 21. Quant 
au vers où il est question des enfants de Latone, on 
ignore d'où il est tiré. Enfin le passage de Pathelin se 
trouve dans la scène où il s'adresse au drapier que, dans 
son prétendu délire, il prend pour son médecin (p. 45). 
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Page afo, 1. 2$ : AufôoXoç. Mot qui signifie calom- 
niateur et diable. 

L. 32 : Anagnofte. Ce lecteur de François 1» est 
Pierre du Chdtel, évoque de Tulle, de Maçon, puis 
d'Orléans, alors favorable aux doctrines protestantes. 

PAGE a$i, 1. 1 : Lon m'en a aulcuns fuppofé faulx 
CT infâme*' Voyez le Priuilege en tête du tiers livre, 
t. 11, p. 3. 

L. 4 : Vn N. mis pour vn M. Voyez ci-dessus, p. 240, 
la note sur la 1. dernière de la p. ito. 

Page 253, 1. 7 : Gens de bien... le ne vous peu7 veoir. 
Voyez ci-dessus, p. 168, la note sur la 1. 3 de la p. 232. 
Cette espèce de dicton a été bien souvent répétée : 
c Ha ! gens de bien, ic ne vous puis voir, mon chap- 
peau cft percé. » (Du Fail, t. 1, p. 297.) — « Bonnes 
gens, je ne vous puis voir, comme dit Maiftre François 
dans fon livre, » (La Fontaine, Lettres, au prince de 
Conti, nov. 1689) 

L. 10 : Bien CT beau s'en va Quarefme. Cette for- 
mule eft le titre d'un des jeux de Gargantua. Voyez 
t. 1, p. 82. 

Page 254, 1. 2 : Aie/pris des ckof es fortuites. Budé 
a écrit un traité : De Contemptu rerum fortuitarum. 

L. 18 : tirrpô;... (Jpuov. Plutarque, dans son Discours 
contre Vépicurien Colotès, attribue ce vers à un tragique 
grec qu'il ne nomme point. 

L. 29 : Plus brauement fe vont oit Afclepiades. Voyez 
Pline, vu, 37. 

Page 255, 1. 22 : Tant riche royaulme. Il y a un pre- 
mier tirage de ce prologue, dans lequel après riche on 
lit : & triumphaiH, et où les épithètes grand, victorieux 
G* triumphant (1. 25) n'accompagnent pas le nom de 
Henri il. Elles ont probablement été ajoutées lorsqu'il 
fut entré victorieux dans Metz le 18 avril. 
" Page 258, 1. 18 : Demandans refiabliffement de leurs 
cloches. Les habitants de la Guyenne s'étant révoltés 
contre la gabelle, on leur avait retiré leurs cloches 
en 1549. Rabelais n'avait garde d'oublier leurs récla- 
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mations, qui semblent fournir une suite au discours de 
Janotus à Gargantua. 

L. 20 : Jlbttkntf . c Vilifiés, idit la briefue déclaration. 
Les commentateurs n'ont accepté ni ce texte, ni cette 
traduction, et veulent changer l'un et l'autre; mais 
tous, même Régis, y perdent leur... allemand. Ce 
qu'il y a de sûr c'est que le sens réclame un mot op- 
posé à invincible, et que vilifii, avili, est, à ce point de 
vue, fort satisfaisant. 

L. 24 : Rameau CT ...Galland. Galland venait de mêler 
Rabelais à leur querelle en écrivant en 155 1, dans sa 
réponse à une harangue de Ramus (7* ft. v°) : Me- 
lior pars eorum qui hafee nugas le&itant, Rame... 
non ad frudum aliquem ex iis capiendum, fed veluti 
vernaculos ridiculi Pantagruelis librosad lufum&animi 
obledationem le&itaist. » 

Page 259, 1. 6 : Et habet... mentent. « Et ta men- 
tule a de l'esprit. » Jeu de mots entre mentula et mens, 
esprit, intelligence. Voy. ci-après la note sur la p. 263. 

L. 26 : Le Renard par f on défi in ne doibuoit efire prias. 
\oyezPo\i\ix(Onomasticon 9 v,f) et Pausanias (IX, 19). 
Furetière a reproduit ce récit à la fin du Roman bour- 
geois (liv. Il, p. 132, éd. Jannet.) : a Le hazard vou- 
lut qu'un jour le chien fée fut lafché fur le lièvre fée. 
On demanda là-deflus quel feroit le don qui prévau- 
droit : fi le chien prendroit le lièvre, ou fi le lièvre 
échapperoit du chien, comme il eftoit écrit dans la 
deftinée de chacun. La réfolution de cette difficulté 
eft qu'ils courent encore. » 

Page 260', 1. 13 : Pierre du coing net... pour me/mes 
caufeç pétrifié. Voyez Satyre de maifire Pierre du Cuir- 
gnet fur la Petromachie de VVniuerfité de Paris, OEuvres 
poétiques de Joachim du Bellay } t. Il, p. 408, La Pléiade 
françoife. 

Page 263, 1. 9 : belle mentule. Voyez ci-dessus 
la note sur la 1. 6 de la p. 259. 

Page 265, 1. 8 : En ay ie? Il disait ce « petit mot » 
en montrant sa coignée, comme Pathelin (Farce de Pa- 
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theiin, p. iz\ en montrant à sa femme te drap qnH loi 
avait promis de \e procurer, et quli venait de déro- 
ber a j marchand. 

Page 268, i. 2: Lei mules au talon. Ce sont les en- 
gelure». On ut dais li proclamation da roi des fous â 
Poligiy '1494, : « Pauures gens allant à pieJ, faute de 
cheual, ayant les mulet au talon, faute de fonliers. s 
Cette expression entrait souvent dans des impréca- 
tions grotesques, grossièrement rimées. Les enfants 
du Jura criaient jadis aux montagnards : 

Moniagnoo la roogne, 
Quatre pieds de choo^ae (crolin) 
La maie aux talons 
Crave montagnoa. 

Voyez Toubin, Supplément au dictionnaire des patois 
jurassien* y aux mots ehougne et mule. Mémoires de la 

Société d'émulation du Jura. 

Page 269, 1. 4 : Au iour des fefies Vi fioles. Le 9 juin. 

Page 271, 1. 18 : Quand Israël. Ps. 113, traduit en 
vers par Cl. Marot. 

Page 272, 1. 32 : Suèdes. Il y a : Suèves (Suevo- 
runi) dans les auteurs que cite Rabelais. 

Page 275, l. 4 : Vn Tarande } que luy vendit vn 
Scythien. Il y a vesdit dans notre texte, mais c'est 
une faute d'impression. Voyez la description du Ta- 
raude dans Pline, vin, 34. On trouve dans le même 
livre des détails sur la plupart des animaux dont il 
est question ici. Il faut remarquer que Rabelais a le 
soin de placer toutes ces merveilles dans l'île de Me- 
damothij « nulle part. » 

Page 278,1. 2$: Partement. Ainsi dans 1552. 1548: 
portement } qui paraît préférable et qui se trouve à la 
page précédente, 1. 26, et à la page suivante, 1. dernière. 

Page 279, 1. 30 : La moytié du tout. — ... irXiov t,uu<s» 
«avTÔ;. (Travaux et jours, v. 40.) Rabelais semble avoir 
eu en vue cette autre maxime : Àpyjn tô fyuou iravro'ç, at- 
tribuée par erreur à Hésiode. 
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Page 286, 1. 20 : Chapitre gênerai des Lanternes, 
Tous les commentateurs, même les plus réservés quant 
aux interprétations historiques, s'accordent à voir dans 
ce chapitre général, convoqué pour « la fin de Iuillet, » 
où Ton devait c profondement lanterner, » et d'où Ton 
revenait par le mont Cenis (t. n, p. 297, 1. 20), le con- 
cile de Trente dont la sixième session avait été convo- 
quée pour le 29 juillet 1^46. 

Page 289, 1. 1: Comment... Panurge marchande 
auecaues Dindenault vn de fes moutons. Le récit qui 
occupe ce chapitre et les deux 'suivants est connu de 
tout le monde. La locution proverbiale : c les moutons 
de Panurge, » appliquée à ceux qui suivent sans réflexion 
l'exemple qui leur est donné, Fa rendu populaire. 
L'idée en est empruntée à Merlin Coccaie, qui raconte 
dans sa xi* macaronée l'expédient de Cingar pour se 
débarrasser des moutons et des marchands qui en- 
combraient l'embarcation dont il avait besoin : 

Fraadifer ergo loquit paftorem Cingar ad vnum : 
Vis, compagne, mihi caftroncm vendcre griffu m ?... 

Dans le conte de UAbbesse, La Fontaine met en 
vers l'histoire des moutons de Panurge, et dans L'Ours 
&* Us deux Compagnons j il y fait allusion par ce vers : 

Dindenaut prifoit moins fes Montons qu'eux leur Ours. 

L. 9 : Si la chorde ne rompt. 

Nous allons voir beau ieu, fi la corde ne rompt 

(Molière, L'Étourdy, m, 7) 

Page 290, 1. 7: De haulte greffe. Voyez ci-dessus, 
p. 62, note sur la 1. 21 de la p. 5. 

L. 14 : Voire. Selon Le Duchat, c'est ici une raillerie 
dirigée contre Calvin; et Burgaud des Maretsacité un 
passage du catéchisme de ce réformateur pour prouver 
qu'en effet Yen/ont y répond presque toujours au mi- 
nistre : c voire ou je V entends ainsi. • Cette critique de 
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n'est donc point sans vraisemblance; niait il 
faut se garder de partir de U pouf identifier Calvia 
ivec Dindenault, comme le fait Éloi Johanneaa, et 
pour voir dans le débat entre Panurgc et le marchand 
de moutons la dispute des catholiques et des calvi- 
nistes au sujet de l'agneau divin mangé dans la sainte 
cène. 

Page 291, I. dernière : Nouueaulx Henricus. c Les 
Henris, monnaie d'or frappée par Henri a seulement, 
le furent pour la première fois en vertu d'une ordon- 
nance de 1549 (31 janvier 1548, v. st.) ; une seconde 
émission eut lieu en 155 1. » (Cartier, numismatiqme, 

P- 347) 

Page 29a, 1. 19 : CUricus veî adifeens. « Clerc ou 

étudiant.! — c Dindenault, jaloux de montrer sa science, 
observe Burgaud des Marets, dit que les mots latins 
ita et vere (oui, vraiment) signifient choux, poireaux, s 
11 est difficile en effet d'expliquer autrement ce pas- 
sage ; mais il doit y avoir quelque jeu de mots que 
nous ne comprenons plus. Vere fait probablement allu- 
sion aux poireaux qui sont verts. 

Page 296, 1. 17 : Le plus fût... animant. — nàVrw 
val twv Ttrpaxo'Juv xâxiarcv ion. 

Page 297, 1. 28 : Thibault Vaignelet ? ... Regnauld 
belin. Le premier est le berger de la farce de Pathelin; 
le second est, suivant les commentateurs, le Regnault 
de la chanson citée par Rabelais, t. 1, p. 152, 1. der- 
nière ; mais cette conjecture est tort douteuse. 

L. 30 : Tour de vieille guerre. 

Ce il tour de vieille guerre. 

(La Fontaine, Le Chat & le vieux Rat) 

Page 298, 1. 17 : Mihi vindiclam. a A moi la ven- 
geance... » Allusion ù ce passage de S. Paul {Kpitre 
aux Hébreux } X, 30) : a Scimus enim qui dixit : Mihi 
vindicta, et ego retribuam. » 

Page 299, 1. 14: As de treuffles. 1 Le nez de mon 
bisaïeul était absolument pareil aux nez de tous les 
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hommes, femmes & enfants que Pantagruel trouva 
habitant l'île d'Ennasin.. . il était fait, monsieur, comme 
un as de trèfle. » (Trifiram Shandy, liv. ni, ch. lxxvi) 

Page 300, 1. 17 : Maigre. Il s'agit ici du poisson 
appelé sèche ou ombre. Ce chapitre ne se compose 
presque que de jeux de mots assez fades et très libres. 

L. 23 : N'cft ce EftrilU fauueau ? «r Ceft ici Famé du 
vieux rébus compofé d'vne étrille, d'une faulx & d'un 
veau... On le trouve dans ces vers de Marot, qui font 
de fa 2. Epître du Coq à l'âne. : 

Vne eftrille, vne faulx, vn veau, 
C'eft à dire eftrille Fauueau, 
En bon rébus de Picardie. 

Mais Durand Gerlier, Libraire à Paris, fe l'étoit appro- 
prié avec la Devife dès l'an 1489. Voiez la Caille, Hift. 
de l'Imprimerie, p. 65. » (Le Duchat) 

L. 32 : Ma coingnee. Voyez les équivoques du même 
genre, t. n, p. 262 et 263. 

Page 301, 1. 2: La grande manche. Voyez ci-dessus, 
p. 226, la note sur la 1. 5 de la p. 26. 

Page 305, 1. 20 : Brtn, c'eft merde à Rouan. Bouchet 
(xi n* série) complète ce dicton par : « qui ne la mange 
aux faux-bourgs, » 

Page 306,1. 15: Du iurandi. Voy. ci-dessus, p. 167, 
la note sur la 1. 30 de la p. 231. 

L. 18 : L'harmonie des contrehaftiers. Le ravissement 
de frère Jean à ce a braillement » et à cette a har- 
monie » semble une sorte de parodie rabelaisienne de 
l'harmonie des sphères si éloquemment décrite par 
Platon, et aussi par Cicéron dans le Songe de Scipion. 

L. 20 : Sernice du vin. Voyez ci-dessus, p. 125, la 
note sur la 1. 2 de la p. 105. 

L. 20 : Beati... via. « Heureux les immaculés dans la 
voie. » (Ps. 1 18). Il s'agit ici de ceux qui ont la chance 
de ne pas se tacher dans le chemin de la cuisine. 

PAGE 307, 1. 8 : Vingt ans. 1548 : Doiqe. C'est-à- 
dire vers 1732 ou 1536. Cette dernière date est celle 

iv, 18 
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des lettre» de RahHais écrites de Rome. H est pro- 
bable qœ lors de ce voyage ea Italie il 
Florence. 

Page 308, 1. 8 : A fris muses. Expression 
farine : c Sonatas consultum fait vêtus, ne liceret 
Africanas in Italiam aJvehere. s [Pline vin, 18). Dans 
Tédition de 1548 on trouve à la ligne suivante, après 
le mot semble : on bien ours lybifide. 

L- 9 : Ct qsfiï{ zçptUau Tygres. On voit qu'à cette 
époque le mot ri^re, qui figure pourtant en 1539 dans 
le Diâïaruuire FrznçoïJLxzin d'Estieune, était peu 
usité. Cela se trouve confirmé par ce passage des 
Voyiçts de Montaigne, écrit en 1580, et ou se trouve 
une description de la même ménagerie : c Nous y vif- 
mes (à Florence) l'et'curie du grand Duc... suffi vn 
chameau, des lions, des ours, & vn animal de la gran- 
deur d*vn fort grand matin de la forme d'vn chat} 
tout martelé de bîanc & noir, qu'ils noment vn tigre.» 
(edit. in-4' de 1 — \|, p. 109) 

L. 17 : Pir fci-Jl Fe-reol d'Abbeuille. les ieunes Ja- 
chcltîus de nos 7^\sfoit mille foys r 'lus aàueneites. Saint 
Ferréol est invoqué ici parce qu'il était regardé comme 
protégeant leieve et l'engraissement des oies, c Les 
vus ditenc que faint Feriol eft le plus habile du monde 
a garder les oyes. s (H. Estienne, Apologie pour Héro- 
dote, c. xxxv up. La Fontaine parcageait un peu les 
opinions de t Bernard lardon » en archéologie : 

C barman* obîcts y font en abDndance (à Rheims}. 
Par ce point-là ji n'enund* q ;ant à moy 
Tours ny portanx, mais gentilles Galoifes. 

(La Fontaine, Les Remois) 

Page 309, 1. 3: Auoir leu. Voyez Plutirque, Apo- 
phtegmes, et Propos de ubL\ iv, 4. 

Page 310,1. 1 : Pijfj. Procurât ion. Terme de droit 
qui forme ici un jeu de mots. 11 ne faudrait pas croire 
que les violentes attaques auxquelles se livre Rabe- 
lais contre les Chicanous étaient une nouveauté. Avant 
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lui, non seulement les satiriques, mais les prédica- 
teurs, tels que Menot et Maillard, avaient poursuivi de 
leurs invectives, gens de justice, juges, avocats, pro- 
cureurs, sergents. Voyez H. Estienne, Apologie pour 
Hérodote, c. vi. — Pierre le Loyer, angevin, dans sa 
Néphèlococugie , imitation fort amusante de la comédie 
des Oiseaux, d'Aristophane, a substitué au sycophante 
un personnage nommé Chicanoux, inspiré par ce cha- 
pitre. Voyez Egger, Hellénisme en France, t. n, p. ia. 
L. 22: Femmes CT en/ans. 

Frappez. J'ay quatre enfans à nourrir. 

(Racine, Les Plaideurs, u, 4) 

Page 312, 1. 32: La coufiume obferuee en toutes 
fianf ailles. « Apres les coups de poings de fiançailles, à 
la mode du pais, Claribel changea le dueil de fon père, 
pour les ioyes d'vn nouueau mariage. » (Y ver, poi- 
tevin, ht Printemps d'Yver, journée 5) 

PAGE3i3,l. 5: Anneau d'argent gros Cr large. Servant 
de cachet, de sceau. 

Page 315, 1. 5 : Efgue orbe. « Equa orba. » Chi- 
canous parle comme l'écolier limousin. C'est, aux 
yeux de Rabelais, un nouveau grief contre lui. 

Page 316, 1. 20 : La monftre de la diablerie, « L'ex- 
hibition, l'essai, la répétition, comme nous dirions 
aujourd'hui. » (Burgaud des Marets). Cette remarque 
n'est pas exacte. Cette a monftre » eut lieu a parmy 
la ville & le marché. » Le nom d' c exhibition » peut, 
à la rigueur, convenir, mais non celui de « répéti- 
tion. » C'était une annonce et un cortège, ce que les 
entrepreneurs de cirques forains appellent « le tour de 
ville. » 

Page 317, 1. 4 : Hic... bifacco. a Celui-là est de 
patrie et de race bélitre, qui a coutume de porter des 
bribes dans un antique bissac. » 

Page 318, 1. $ : La diablerie de S oui mur, de Doué. 
Voyez ci-dessus, p. 226, la note sur la 1.2 de la p. 27, 
et, p. 227, la note sur la 1. 28 de la p. 28. 
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PAGE 323, 1. 13 : SainBs 00. Prières qu'on faisait 
pendant lei neuf jours précédant Noël, et qui commen- 
çaient par O: c O Sapientia... O Adonaï... ORadix... » 

PAGE 324, 1. 30: Seigneur delà roche Pofay. « Jean 
Chitaigner, Seigneur de la Roche-Pofay, de S. Georges 
de la Roche-Faton, & de Bernay, Maître d'Hâtel des 
Rois François 1. & Henri 11. Il boitoit depuis l'année 
ifaa, qu'étant guidon de la Compagnie de Genfdarmes 
du Bâtard de Savoie, il eut la jambe caffée d'un coup 
de moufquet au liège de Pavie. Voies les Obféques du 
Roi François I, p. 39. de YHift. génial, de Sainte-Mar- 
the, 1. 30, & les Mémoires de Martin du Bellai, 1. a. » 
(Le Duchat) 

PAGE 3a;, 1. $ : Ieu n'eft ce. 

... Il vauldroit mieulx employer fa ieunefie 
Pour auoir cerfz à force ; car ieu n'eue 
De pourfuyuir biches blanches... 

(Guillaume Cretic, Poifies, édit. Consteller, p. 109) 

L. 15 : Monfieur le Roy (ainfife nomment Chiqua- 
nous). Leur titre était « sergents le Roi, » c'est-à-dire 
sergents du roi. Roche-Boisseau appelle aussi c Mon- 
fieur le Roy» un sergent de Douai, dans les Aventurée 
du baron de Fanefte, liv. in, c. 5 : De la Roche-Boif- 
feau & des Sergents. 

L. dernière : Le philofophe Samofatoys. Lucien de 
Samosate, dans le dialogue intitulé : Les Lapithes. 

PAGE 326, 1. 17 : Les nopees de Bafchi en prouerbe 
commun, a Là dedans y a bien pis qu'aux noces de 
Bâché. » (D'Aubigné, Aventures du baron de Fznefle, 
liv. m, c. 5.) Cette expression se trouve aussi dans Bou- 
chet (1. 1, y série, p. 108, et 1. ni, 27* série, p. 203). 
Lacurne de Sainte- Palaye cite ce dernier passage dans 
son glossaire. Son éditeur, qui semble n'avoir pas Ra- 
belais fort présent, hasarde, à ce sujet, cette note 
étrange : % Bafchi ne feroit-il pas pour bafoche, comme 
bafehea eft pour bafilica ? » 
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Page 327, 1. 18 : L. Neratius. Voyez Aulu-Gelle, 
XX, i, 

Pa ge 328, 1. 13 : lo y iûj io. « Moi, moi, moi. » On ne 
devine pas bien pourquoi ils emploient ce mot italien. 

L. 30 : 1/ en cmbourfoit tous iours vingt huiâ Cr 
demy. 

... Et fi dans la Province 
H fe doDDoit en tout vingt coups de nerfs de bcraf, 
Mon Père pour fa part en cmbourfoit dix-neuf. 

(Racine, Les Plaideurs, 1, 5) 

Page 331, 1. 1: Thohu & Bohu. Ces mots hébreux, 
expliques dans la briefue déclaration, sont tirés du 
commencement de la Genèse : a Et terra erat solitudo 
(tohu) et inanitas (bohu). » 

Page 332, 1. 16: Celtes.., François. 1J48 : Gymno- 
çophifles d'Indie. 

Page 333,1. 3 '.Meta taphyf. Transcription abrégée 
du titre grec de la métaphysique d'Aristote, intitulée 
(Atrà rà cpua»xa simplement parce qu'elle était placée 
après la physique. 

L. 16 : Mort par eftre mords. Jeu de mots : mort pour 
avoir été mordu. L'épitaphe mentionnée par Rabelais 
se lit dans une église de religieux Augustins. Le Duchat 
nous Ta donnée d'après plusieurs voyageurs : 

Hospes, disce novum mortis genus, improba felis, 
Dum trahitur, digitum mordet, et intereo. 

Elle avait sans doute frappé Rabelais lors de son té- 
jour à Rome. 

L. 20 : Quenelaut... tiré. 1548 : Quignemauld, normand 
médecin, grandaualeur de pois gris & berlandxer trefinfigne } 
lequel fubitement à Monfpellier trefpaffa par faulte 
àHouoir payé fes debtes & pour auec vn trancheplume de 
biès s*efire tiré. La dernière rédaction, beaucoup moins 
satirique que la première, nous donne probablement 
le nom véritable de ce médecin, travesti d'abord en 
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., c'est-a-dire qm gmigm, qui 
guette let masac, les maladies 

L. a) : PhUjmenes. Voyez d-dessus, p. 116, note sur 
kl. ii de la p. 73. 

Page 334, *• tï Sparisu Som/ôms . G» personnage 
est ainsi nommé par Fulgose, ra, la. Pline (Kt. TD} 
l'appelle Appius Saufènis. 

L. 17 : A U guemU fvn fomr càaaU. Quolibet po- 
pulaire, que Rabelais n'a pas inventé et dont on tram 
des équivalents: 

Comme die iert t tambort ! 
Que ne font fes desz poings de beurra, 
Droict an meillen d'rng four bien durait ! 
(Farce des cinq Sens. Ane. Théât. Fraa. t. in, p. jn 

L. 2$ : Caij & €«ia. Ces deux expressions ont reçu 
dans la briefue déclaration une interprétation inexacte. 

Enig (einig) signifie aucun; et ewïg } perpétuel. 

Page 335, 1. 1 : Comment Pantagruel euada v ne forte 
temrefteei mer. On trouvera dans le glossaire l'explication 
de tous les termes de marine contenus dans ce chapitre 
et da.8 les suivants. Nous profiterons des explications 
et djs critiques de Jal dans son Glossaire nautique et 
dans le neuvième mémoire de son archéologie /u- 
vale, consacré au « nauiguaige » de Pantagruel. 

L. 4 : Neuf Orques. 1548 : Vne ; ce qui est d'accord 
avec ce qu'on trouve au chapitre suivant (p. 340, 1. 8) : 
la Orque. Il est probable que dans l'édition de i££2 
Rabelais a changé une en neuf, pour augmenter le 
nombre des moines, et qu'il a oublié de modifier le 
second passage. 

L. 13 : Toute bonne fortune. Il est plaisant de voir 
les heureux présages que Panurge tire de la présence 
des moines rapidement démentis. 

Page 336, 1. 31 : Inuocqua... s'eferia. 1548 : Inuoca 
les deux enfans bejfons de heda y Cr la cocque oVmuf, dont 
ilç furent efclour (y s'eferia. 
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PAGE 337, 1. 1 : Nous ne boirons tantouft que trop, 
« Quidam orta tempeftate in mare, cœpit avidifflme 
comedere carnes falitas, dicens hodie plus fe habi- 
turum ad bibendum quam nunquam antea. » (Bebelius, 
Facéties.) 

L. 17 : Le déchira bien heureux. Panurge prête ici 
plaisamment ses pensées au philosophe stoïcien. Plu- 
tarque (Comment on pourra apercevoir si Von profite 
dans V exercice de la vertu, 11) et Diogène Laèrce (Vies 
des philosophes) racontent seulement que, pendant une 
tempête, Pyrrhon montra à ses amis un jeune porc 
qui mangeait tranquillement de l'orge, disant que le 
sage devait imiter son impassibilité. 

L. 27 : Tout eft frelore bigoth. 

Efcampe toute frelore 
La tintclore frelore. 
Efcampe toute frelore, bigot ! 

(La Guerre, par Jannequin. Leroux de Lincy, Recueil de 
Chants historiques français, t. n, p. 67) 

Tallemant des Réaux (t. 1, p. 329, note 3) indique 
« l'air : Biby , tout eft frelaure, » qu'il attribue à la 
chanson de la duché de Milan. Frelore, corruption de 
l'allemand verloren, perdu ; bigoth, par Dieu ! 

Page 341, 1. 6 : Confummatum eft. a Tout est con- 
sommé. » Paroles du Christ sur la croix, 

L. 22 : Vache ne veau. Le proverbe rimé est: 

Entre Quande & Montforeau, 
Là n'y paiftra vache ne veau. 

Voyez, plus loin, p. 357, 1. 13, comment Panurge ex- 
plique son vœu lorsque la tempête est passée. 

Page 343,1. 3 : Hou Tigre. 1^48 : Ho, bougre, breda- 
che de tous les diables incubes fuccubes & tout quand 
il y a. 

L. 8 : Tempeftatif. 1548 : marin. Ce mot a sans doute 
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été changé pour éviter la répéticioD avec/a/ mmrin dam 
lignes plus haut. 

L. xi : Talemou{e,&... 1548 : TalemontCrqtu...Vab- 
baye de Talemont est en Touraine. Si dans la féconda 
édition elle est changée en Talemouje, c'est proba- 
blement pour faire par cette finale une sorte d'équi- 
voque au gentil moufle à qui frère Jean la Af**îftr_ 
Le Duchat entend par l'abbaye de Talemouse celle de 
Saint-Denis où se font les gâteaux appelés talmosues. 

Page 344, L 30 : Mon tirouoir. Voyez ci-dessus, 
p. 77, note sur la 1. 15 de la p. ai. 

PAGE 347, 1. 6 : Sichee,... Deiphobus,... BiBor. 
Ces trois cénotaphes sont indiqués par Virgile dans 
V Enéide : 

.... Inbomati ▼cuit imago 

ConjogU... (1, jSJ) 

Tune egomet tumulum Rhœtco in littore inanem 

Constitui... (vi, 505) 

Ante urbem (Butroti) in laco, falsi Simoentis ad undam, 

Libabat cincri Andromachc, Manesque vocabat 

Hcctorcum ad tumulum... (m, 302) 

L. 8 : Hermias Cr Eubulus.Yoyez Diogène Laërce, VU 
i'Aristotc. 

L. 9 : Euripides. Voyez Pausanias, 11, et Y Antholo- 
gie, vu, 46. 

L. 10 : Dru fus... Alexandre Seuere. Voyez Suétone, 
Claude, 1, et Lampride, Alexandre Sévère. 

L. 11 : Callaifchre. Pour ce cénotaphe et les sui- 
vants, voir Y Anthologie : Callaifchre, vn, 395: ; Lyfi- 
dices, vu, 291 ; Teleuugores, vil, 652 ; Theotimes, vu, 
539 ; Timocles, vu, 274. 

L. 14 : Sopolis. Voyez Callimaque, Épigr, xnc, et 
Anthologie, vu, 274. 

L. 15 : Catulle à fon frere. Voyez Épigr. 10 1. 

L. 15 : Statius à fon père. Voyez Sylves, v, 3. 

L. 16 : Herué. Hervé de Porzmoguer, capitaine bre- 
ton, commandant le navire La Cordelière, fut cerné 
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le 10 août ifia, à la hauteur du cap Saint-Mathieu, 
par douze vaisseaux anglais ; son vaisseau devint la 
proie des flammes; mais il aima mieux périr que de 
se rendre. Germain de Brie, ami de Rabelais, com- 
posa, à ce sujet, la pièce suivante : 

HERVEI CENOTAPHIVM. 

Magnanimi mânes Hernei nomenqne ▼erendum 

Hic lapis obferaat : non tamen offa tegit. 
Aufus enim Anglorum nuraerofœ occarrere claffl 

Quœ patriom infeftans iam prope littus erat, 
Chordigera inueclus regali puppe, B ri tan ni* 

Marte prias fkuo comminu» edomitis, 
Arfit Chordigerœ in flamma, extremoque cadentem 

Seruauit moriens excidio patriam. 
Prifca duos œta* Decios miratur : at mum 

Quem conferre queat, noftra duobus habet. 
(Germanus Brixius, Chordigerœ nauis conjlagratio. Ex 
aedibus Afcenfianis, i$ij, Lutetiœ Parhifiorum) 

L'Anglais Thomas Morus, cherchant à diminuer la 
gloire d'Hervé, répondit à Germain de Brie par cette 
épigramme : 

Heruea cura Deciis vnum conferre duobus 

iEtas, te, Brixi, iudice, noftra poteft. 
Sed tamen hoc diftant, illi quod fponte peribant, 

Hic periit quoniam non potuit fugere. 

L. 27 : Nous periffons . « Domine, salva nos, perimus.» 
(S. Matthieu, vin, a$.) 

Page 348, 1. 9 : Tirouoir. Voyez, ci-dessus, p. 77, 
note sur la 1. 15 de la p. ai. 

L. 10 : Beatus... abiit. « Heureux l'homme qui n'est 
point parti. » (Ps. 1) 

L. 13 : Horrida tempe fias montent turbauit acutum. 
« Une horrible tempête a troublé Montaigu. • C'est 
une parodie de ce vers d'Horace. (Êpodes, xra) 

Horrida tem pestas ccelum contraxit 
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EDe cet dirigée contre Tempene (Voyes la Mllr des 
mems), principal du collège de Montaign : « Il estait 
rigide corredeur des Efcolliers délinquant. A railba 
dequoy ils compoferent plofieora cannes contre loy, 
que i'ay veus. Defquels le premier était : 

Horrida tempefiis montent tnrbanit acaton. » 

(CUode Malingre, Les Antiquité* de la ville et Péris y 
liv. h, p. 117) 

Page 350, 1. 7: Non. « Ceci est pris d'un noti 
qu'on chante encore en Poitou, & qui commence : 

An Sainâ Nan 
Chanteray (ans point m'y feindra, 
le n'en daignerais rien craindre, 
Car le Jour eft feriao, 

Nau, nan, nan. • 

(Le Duchat) 

La Monnoye ajoute [Noeïs bourguignons, glossaire, 
au mot Noël) : a Cet endroit eft tiré indubitablement 
d'un de ces Nocls que Rabelais, dans l'ancien Pro- 
logue du quatrième livre, dit avoir été corUpofés en 
langage poitevin parle feigneur de Saint-George, nom- 
mé Frapin. » Cela semble au moins douteux. 

L. 1 1 : Caftor à dextre. Dans l'antiquité, les matelots 
nommaient Castor et Pollux le météore qu'ils ap- 
pellent de nos jours feu Saint-Elme. Us le regardaient 
comme d'un heureux augure, et redoutaient au con- 
traire celui qu'ils désignaient sous le nom d'Hélène. 
Pline parlant de Castor et Pollux (11, 37, De s tel lis 
Castoribus) s'exprime ainsi : a Gcminss autem salutares, 
et prosperi cursus prsnuncia: : quarum adventu fugari 
diram illam ac minacem, appellatamquc Helenam 
ferunt. » 

L, 26 : P*ift/ Jiimbique : ou lambonique. Il y a ici, 
comme plus haut (voyez, p. 163, note sur la 1. 23 de la 
p. aai du t. 1.) un jeu de mots sur iambe et jambe; 
mais la substitution du /à 1'/ l'a fait disparaître de toutes 
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les éditions modernes, où ce passage est devenu com- 
plètement inintelligible. 

Page 351, 1. 11 : Cmur de cerf. 

.... *ovo; 6(AfAar' lx<ov, xpu&fav & friçpcto. 

(Homère, Iliade, 1, 115) 

L. 21 : Périr en mer. C'est Ulysse qui dit cela pen- 
dant la tempête (Odyssée y v, 31a) : 

NO» &tf (Ai XitrptXfo ôowar» tfpapro iX&vat. 

1548 ajoutait : c La raifon eft baillée par les Pita- 
goriens, pour ce que l'ame eft feu & de fubftance ignée* 
Mourant doncques l'homme en eau (élément con- 
traire), leur femble (toutefois le contraire eft vérité), 
l'ame eftre entièrement efteinéte. » 

L. 26 : La conflagration de Troie. 

. . . O terque quaterque beati, 
Quîs ante ora pat ru m, Trojae sub mœnibus altis, 
Contigit oppetere! o Danaûm fortissime gentis 
Tydide! mené lliacis occumbere campis 
Non potuisse tuaque animam hanc effundere dextra? 

(Virgile, Enéide, 1, 94 ) 

Page 352, 1. 13 : Vague decumane. Il y a dans le 
texte de 1552 d'écumane. Bien que nous ayons re- 
jeté cette leçon comme fautive, nous l'indiquons ici 
parce qu'on y pourrait voir, à toute force, un jeu de 
mots avec vague d* écume. 

Page 353, 1. 13 : Et comme di& le fainû Enuoyé, 
eftre cooperateurs auecques luy. Voy. saint Paul, 2* épitre 
aux Corinthiens, vi, 1. En 1548, Rabelais disait : Si 
ie n'en parle félon les décret^ des matheologiens, ilf me 
pardonneront } i'en parle par Hure & authorité. Il a 
jugé plus sûr, dans sa seconde édition, d'alléguer cette 
autorité. 

L. 15 : Que dift C. Flamimus. — Tite-Live, xxil, f. 
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L. 22 : En Salufie. Voyez Conjuration de CuiUmu 

L. 30 : Le clous de Seuillé... Voyes t. I, p. 103. 

Page 354, 1. 10 : A deux doigtr près de la wsort. 
Cette réponse est attribuée par Diogène Laftrce an 
Scythe Anacharsis. 

L. x6 : Ne crains rien que les dangiers. Panurge dit 
encore plus loin (p. 464) : a le ne crains rien ion les 
dangiers. le le diz toufîours. Auffi difoit le Fran 
archier de Baignolet. » 

le ne craignois que les dangers. 

(Villon, Le Monologue du franc-arcMer) 

PAGE 355, 1. 2$ : Celle qui feroit on port. Voyex 
pour ceci et pour ce qui suit Diogène Laërce, c. 8. 

Page 356, 1. 7 : Portius Cato. Voyez Plutarque, 
Marcus Cato le cenfeur, xvm. 

L. 17 : Guaillard comme vn père. Nous trouvons plus 
loin, p. 42a : Ai/es comme pères; et dans ce dernier 
passage il s'agit du bon temps que se donnent les 
moines. C'est ici, selon nous, une locution analogue, 
mais employée ironiquement : « Tu seras pendu ou 
brûlé, gai comme un moine. » Selon Le Duchat c gail- 
lard comme vn père » est un équivalent de : 

. . . Cent fois plus gay que Perot. 

(Coquillart, Monologue des perruques) 

ou de « guay comme Perot. » (Henri Eftienne, Apo- 
logie pour Hérodote, c. xvi, t. i,p. 330); et ces diverses 
locutions signifient toutes : a gay comme papeguay, a 
c'est-à-dire comme un perroquet, » expression em- 
ployée plus loin, p. 501, par Panurge. Quant à Burgaud 
des Marets, s'emparant d'une opinion abandonnée par 
Le Duchat, il explique la phrase qui nous occupe par : 
c Hardiment brûlé comme un hérétique, » en prenant 
gaillard dans le sens adverbial et en expliquant comme 
un père par « comme un pat or in ou hérétique, ainsi 
nommé du Pater. » « Personne ne croira, dit-il grave- 
ment, que les perroquets ou les pinsons, pas plus que 
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les gens, soient gais quand on les brûle. » Certes, 
mais il est bien clair que frère Jean ne parle pas sé- 
rieusement. 

Page 357, 1. 16 : Vne chappelle d'eau Rofe. Sorte 
d'alambic : 

La chapelle, où fe font eauea odoriférantes 
Donne par fes liqueurs guerifons différente*. 

(Cl. Marot, Epi grammes, A M u * la Chapelle) 

Voyez ci-dessus, p. 379, la note sur la 1. aa de la 

P- 34i. 

Page 358, 1. 19 : II y eut beu & guallé. 

Il y aura beu 6 guallé. 

(Farce de Pathelin, p. aa) 

Les participes beu et guallé sont pris ici substan- 
tivement, au sens de boisson et réjouissance. 

Page 36a, 1. 30: jEneas. Voyez Virgile, Enéide, 
m, 707. 

Page 363, 1. a: Alcman, & aultres. Voyez Pline, vn, 
p, et xi, 33. 

L. 19 : En dueil Gr lamentation fera. Josèphe, XV n, 8. 

L. 35 : Changea difant, moy viuent, a Dicente quo- 
dam in sermone communi : 'Epcû Oavovroc falot fuxtofce» 
itupi, imo, inquit, {poû Çûvto;. » (Suétone, Néron, 38) 

L. 28 : Dion Nicaus, & Suidas, Dion Cassius, His- 
toire romaine, liv. lvi; Suidas, Vie de Tibère. 

Page 365, l. 13 : A ampliation. Il y a bien ici dans 
1552 un A, mais c'est A qu'il faut lire. S est l'initiale de 
ôavaro;, mort; les deux autres lettres ont un sens moins 
clair. T pourrait être l'initiale de tiXiiuoic, acquittement, 
A de dvaécOtâ, ajournement. Ceci, du reste, est traduit 
de ce passage des adages d'Érasme (chil. 1, cent, v, 
ch. LVI) : « Verofimilius eft, quod feribit Afconius 
Pedianus, fortes feilicet vrn« immiflas triplicem 
habuifle notam, 9 damnationis, T abfolutionis, A am- 
pliationi8 (i. e. quoties fignificabant parum fibi adhuc 
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ocre) fymbolum finie, m Mais ce que dit Érasme 
n'est pas dans Asconius, qui remarque simplement que 
l'A marque absolution, le C condamnation, et N. L^ 
non tiqua, c'est-à-dire, comme le dit Rabelais : c le cas 
n'eft encores liquidé. » 

Page 366, 1. 20: le vous demandé en demandant. 
Dicton qui forme trois vers. Le premier esc répété an 
commencement du prologue du v* livre. 

L. 34 : En penfaroys. Dans le pays, dans la province 
des pensées. Rabelais a toute une géographie de ce 
genre à son usage. C'est ainsi que plus haut (t. I, p. 27) 
il a appelé Bibaroys le pays des buveurs. 

L. dernière : De Callimachus, Cr de Pouf amas. Voyez 
Y hymne sur Délos et le x v livre de Pausanias { ja) ou il 
traite de la Phocide. 

Page 367, 1. 6 : 9720. ans. Ce total résulte de 

(4 X ao + 1) X 3 X 8 X y- 

Page 368, 1. 4 : Epitherfes. Ce récit est tiré du 

traité de Plutarque, Des oracles qui ont cessé, XXVI. U 
est traduit si littéralement que Rabelais a mis Tha- 
moun quand ce nom est complément et, par consé- 
quent, à l'accusatif dans le texte grec, et Thamous 
quand il est sujet. 

Page 369, 1. 26 : Hérodote. Voyez liv ir, c. 145:. 

L. 26 : On tiers Hure de la nature des Dieux. Voyez 
c. 11. 

Page 370, 1. 4: Ses brebis , mais ouf fi f es bergiers. 

. . . Pan curât oves oviumque magistros. 

(Virgile, Églogues, n, ▼. jj) 

L.9 : Nofire vniqtte Seruateur. Cette interprétation est 
ancienne. Du Fail, qui l'expose tout au long dans son 
Epiftre de Polygame à vn Gentilhomme contre les athées 
(t. 11, p. 339), commence ainsi : « l'ay femblablement 
penfé eftre de mon deuoir, vous parler d'vne hiftoire 
grande & illuilre, que Plutarque raconte au liure de 
la ceflation des Oracles : laquelle, au iugement d'Eu- 
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febe, Pierre le Cheuelu Italien, & Pierre Meflîe Efpa- 
gnol, fe rapporte & approprie à noftre propos. » 

Page 371, 1. 2 : Quaref méprenant. Au propre : «qui 
prend carême. » Ce mot s'applique d'ordinaire aux trois 
jours gras avant le mercredi des Cendres et particu- 
lièrement au mardi. Ici il désigne le carême lui-même, 
dont ce chapitre et les trois suivants sont une 
description bouffonne, a II faut, dit Le Duchat avec 
assez de vraisemblance, que d'un côté ce portrait re- 
garde la bizarrerie de l'habit des moines en général, 
a qui leurs règles prescrivent un carême continuel, & 
de l'autre l'erreur de ceux qui font confifter une bonne 
partie de la religion chrétienne dans Fobfervation du 
carême & de Tes dévotions. » 

Page 372, 1, 6 : Foifeur de lordotures Gr brochettes, 
« C'eft en carême, & principalement fur fa fin, que les 
bouchers prennent leur tems pour faire des brochettes. 1 
(Le Duchat). Quand Xenomanes dit qu'il en emporta 
vne grojfe, il faut entendre douze douzaines. 

L. 1 3 : Salades /allées. Jeu de mots sur salade, casque, 
et salade, légumes assaisonnés au sel. L'énumération 
des « aubers, cafquets, mordons, » n'a pour objet 
que de préparer cette équivoque. 

L. 23 : S'en fuyt. Ainsi dans 1552 ; ailleurs : S'enfuit. 

Page 380, 1. 17: Anneau de pefcheur. Les brefs du 
pape sont scellés de cire rouge, de l'anneau du pécheur, 
c'est-à-dire du cachet où saint Pierre est représenté 
en pécheur et qui doit être apposé en présence du pape. 
Il est dit à la fin des brefs qu'ils sont donnés : « sub 
annulo piscatoris. » 

Page 381, 1. 22: S'il ronfloit... « Carême-prenant 
ronfloit des £èves y comme quelques-uns fouiflenc des 
pois en dormant. » (Le Duchat) 

L. dernière : Saye cramoifie. Voyez Plutarque, Apo- 
phtegmes. 

Page 383, 1. 10: Se iouoytes cordes des ceinâts. Bur- 
gaud des Marets voit ici un jeu de mots entre les 
corps des saints, les reliques sur lesquelles on prétait 
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ce les « cordes des crincH, m lut coniss qsj 
cognaient les cordelière. 

L.22:Ct que ïcn ay la parwsy UsÂpoiegma* 
c On a jnfqu'ici été fort en peine de (avoir d*oà 
▼oit avoir été ciré l'Apologue de Phyfi* & <T,iigyilj>L 
La découverte en étoit difficile par deux raHona* 
L'une que tout moderne qu'eft cet Apologue, Banda» 
n'a pas Uiffé de le qualifier antique; ce qad a 
qu'on Ta, mais très-inutilement cherché, dans les 
des Anciens. L'autre que Cadras Cakagninss» qan ft 
inventé, n'eft pas un auteur qu'on life beaucoup. L'A- 
pologue,dont il s'agit, fe trouve pag. 6aa, deies* 
imprimées in-fbL à Bile 1544. Û eft intitulé 
& commence ainfi : c Nature, ut eftper (ê feras, primo 
partu Decorem, atque Harmoniam edidit, nulle opéra 
viri adjuta. Antiphyfia vero, femper Natura* adveria, 
tam pulchrum fœtum protinus invidit, iliaque Tel- 
lumonis amplexu, duo ex adverfo monftra peperit, 
Admoduntem ac Difcrepantiara nomine... » & le refte 
que Rabelais n'a fait que traduire jufqu'à ces mots 
exclusivement : Depuis elle engendra Us matagoît, Ac. 
(La Monnoye, Ménagiana > 1. 1, p. 371) 

P âge 386, 1. 15 : Intonation de Guare Serre. Sonnerie 
indiquant de se garer et de serrer les vaisseaux les uns 
contre les autres, ou, peut-être, de carguer les voiles. 

Page 387, L 12 : Perfeus. Perfé ius par moy fera. 
c On voit que Rabelais joue ici sur Perfeus et percé ) us. » 
(Éloi Johanneau) 

L. 18 : Comme naguieres expo f oit frère Ion. Voyez 
t. 11, p. 357, 1. 1: c N'aye iamais paour de l'eau... 
Par élément contraire fera ta vie terminée. » 

L. 28 : Le facile fymbole qui eft entre rouft &* bouiily. 
c Les cuifinier8 des Diables... mettent fouuent bouillir 
ce qu'on deftinoit pour rouftir. » (T. n, p. 357) 

PAGE 388, 1. 6 : Celluy milourt Anglais. Georges, 
duc de Clarence, que, d'après plusieurs historiens, son 
frère Edouard iv fit périr de la sorte au mois de fé- 
vrier 1478. Voyez Commines, liv. 1, c. 7. 
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Page 390, 1. 32 : Sagettes des Scythes. Ce dernier 
récit est traduit d'Hérodote, liv. iv > c. 131-132. 

Page 392, 1. dernière : Nicander. Voyez ton Ophia- 
que ou Traité des serpents. 

Page 393, 1. 1 : L'ifle Farouche, manoir antique des 
Afldouilles.Le* commentateurs se sont donné beaucoup 
de mal pour expliquer historiquement ce chapitre et 
ceux qui le suivent. Les lecteurs qui seront curieux de 
parcourir toutes ces explications fort précises en ap- 
parence, mais entièrement contradictoires, les trou- 
veront dans l'édition d'Eloi Johanneau. Quant à nous, 
nous nous contenterons de faire remarquer qu'un peu 
plus loin, p. 404-405, Rabelais s'exprime de la sorte : 
c Les Souilles peuple maintenant hardy & belliqueux, 
que fçauons nous fi iadis eftoient SaulcifTes? ie n'en 
vouldroys pas mettre le doigt on feu. » Ce que Joa- 
chim du Bellay (Les Regrets, sonnet 127, t. n, p. 230) 
a rappelé en ces termes : 

Voila les compagnons t correcteurs des Rois 
Que le bon Rabelais a furnommcz Saulciûes. 

Plus loin encore, p. 414, Rabelais a dit : t trancha 
le Cervelat en deux pièces. Vray Dieu, qu'il eftoit 
gras. Il me foubuint du gros Taureau de Berne qui 
feut à Marignan tué à la desfaifte des Souiffes. » 
On pourrait ne voir dans le premier passage qu'un 
mauvais jeu de mots de fouijfe à fauciffe; mais ce 
n'est pas seulement pour amener une pareille équi- 
voque qu'il a rapproché les Suisses des saucisses, 
puisqu'il les compare aussi aux cervelas. Si les sou» 
cisscs et les cervelas sont les Suisses, c'est-à-dire des 
hérétiques adversaires du carême et par conséquent 
de Quarefmeprenant, les andouilles peuvent bien dé- 
signer aussi, soit le même peuple, soit les autres na- 
tions protestantes ; mais il faut se garder de voir là 
des allégories suivies, constantes. A chaque instant 
Rabelais les interrompt, tant par fantaisie que par 

iv. 10 
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la nécessité de n'être point trop clair, 'et se livre, 
chemin taisant, à toutes les plaisanteries et à tontes 
les équivoques auxquelles donne lieu si facilement 
le récit des étranges combats auxquels il nous fait 
assister. 

Page 398, 1. 6 : Il y perdu la vie. Voyez Hérodien, 
Vu de Caracalla, IV, 9. 

L. 8 : Les Sichimuns. Voyez la Genèse, r, 34. 

L. 13 : Le feift occire. Voyez Tacite, Annales, n, 3. 

Page 399, 1. 12: Les naufy Brindiere... Cr Par* 
toueriere. a La neufieme » avait « pour diuife vne 
blinde, » et « l'vnzieme vne portouoire. m (t. n, 
p. 370) 

Page 400, 1. 14 : Oâauian Augufie. Voyez Suétone, 
Vu d'Auguste, 96. 

L. ao : Vïfpafian. Voyez Suétone, Vie de Vespasien. 7. 

L. 28 : Cratyle. Le titre complet de ce dialogue de 
Platon est : KparuXc; r\ ici &i ovcfxarwv ^Ôdrrjroç. 

L. 28 : Pj/ - mj /tfi/. Comme on ne prononçait pas 
Vf finale, ce juron formait un mauvais jeu de mots 
avec : pur ma foi. 

Page 401, 1. 1 : V intention admirable de Pythago- 
ras. Voyez Pline, xxvm, 6. 

Page 402, 1. 16 : Tiene eft Tyre. Voyez Plutarque, 
VU £ Alexandre. 

PAGE 403, 1. 1 : Ce que aduint à L. Paulus Mmylius. 
Voyez Cicéron, De la Divination, 1, 46. Il y a deux 
petites inexactitudes dans le texte de Rabelais. Le 
nom de la fille de Paul Emile est Tertia et non 
Tratia; et Persa, malgré la terminaison féminine de 
son nom, est un petit chien, carellus, et non une 
chienne. 

Page 405, 1. 5 : Scelon la defeription de Pline. 
« Himancipodes loripedes quidam, quibus serpendo 
ingredi natura est. » (Liv. v, c. 8) 

L. 13 : Serpent andouiUicque. « Comment elle s'eii- 
uolla en forme d'vn ferpent du chafteau de Lufignan. » 
(Jean d'Arras, Hifioire de Melufine) 
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L. 17 : Ericktkonius premier imunta les coches. 

Primas Erichthonius carras et quatuor aasus 
Jungere equos, rapidasque rôtis insistere victor. 

(Virgile, Géorgiques, in, 113) 

Servius, dans un commentaire sur ces vers, indique 
le motif qui avait guidé l'inventeur. 
L. 23 : La nymphe Scythicque Ora. 

Proxima Bisaltse regio, ductorque Colaxes 
Sanguis et ipse Deum, Scythicis quem Jupiter oris 
Progenuit, viridem Myracen Tibisenaqae jaxta 
Ostia, semifero (dignum si credere) captas 
Corpore, nec nymphe geminos exhorrait angaes. 

Iosoper auratos cookgerat ipse dracones 
Matrii Orse spécimen... 

(Valerios Flaccus, Argon antiques, ri, 48} 

L. dernière : Croyeç qu'il n'eft rien fi vray. Je pense 
qu'il y a ici une suspension comique qui devrait être 
marquée par des points. Rabelais semble dire d'abord 
qu'il n'ejt rien fi vray... (que les récits qu'il vient de 
faire), puis il ajoute : que VEuangile. 

Page 406, 1. 19 : Nabu^ardan maiflre cuifinier du Roy 
Nabugodonofor. Dans la Bible (Rois, rv, XXV, 8 et sui- 
vants), Nabuzardan est toujours qualifié de « princeps 
militiae » ou « exerdtus, » ou de « magister militum. » 
Toutefois ce n'est pas Rabelais qui a imaginé de le 
transformer en cuisinier. Il n'a fait en cela que suivre 
une fort ancienne tradition. On lit dans un poème al- 
légorique sur le siège de Jérusalem par Nabucnonosor et 
Nabuzardan, composé en 1180 et dont M. P. Meyer a 
donné un extrait dans la Romania (vi, 7) : 

Grant mal fit a Iherufalem, 
A iceft tens Nabradanz: 
Les oz conduift cheaaliers, 
Et fut maîtres confanoers (sic) 
Prince qoeurs fut de la coi fi ne. 
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On trouve en outre dans les Anciennes poésies fran- 
çaises des xv e et xvi e siècles publiées par M. Montaiglon 
dans la Bibliothèque elçéviricnne (t. i, p. 204) : Un Ser- 
mon ioyeulx de la viefaint On gnon, comment Nabuçarden, 
le maifire cuifinur, le fit mar tirer... 

Page 407, I. 5 : Ioyeufes refponfes de Ciceron. Voyez 
Plutarque, Apophtegmes. 

Page 409, 1. 7 : La nauf Bourrabaquiniere. c La 
fîxietne (pour diuife auoit) vn Bourrabaquin mona- 
chal. » (t. 11, p. 270) 

L. 17 : La Truye de la Riole. a Eurent confeil ceux 
de l'oft, pour leur befogne approcher & pour plus gre- 
uer leur» ennemis, que ils enuoieroient querre en la 
Riolle vn grant engin que on appelle truie, lequel engin 
cftoit de telle ordonnance que il ietoit pierres de faix; 
& fe pouuoicnt bien cent hommes d'armes ordonner 
dedans & en approchant aflaillir la ville. » (Froissait, 
Chroniques, liv. 11, c. 5) 

.PAG K 413, 1. t : Rompit les Andouilles aux gcnoulx. 
Il y a ici unesorte de jeu de mots, car rompre l'anguilleau 
genou, sur le genou, était une locution proverbiale pour 
designer une chose impossible: cr Les Dieux ont permis 
la mort de voftre frere. Ils ont conferué mon père, 
ils veulent vous fruftrer de vos entreprises & fauorifer 
aux fiennes, & vous voulez rompre l'anguille au ge- 
noil. » (Amadi*, t. vin, c. 53) 

!.. 18 : Gradimars. — Dimar ; a\i lieu de mardi, est la 
forme méridionale. 

L. 23 : Son cfpce Baife mon cul (ainfi la nommoit il) 
à deux mai/19. Ce coq-à-l'àne ivc:t pas de Rabelais. Il 
se trouve déjà dans les Propos ruftiques de Du Fail 
(t. 1, p. 98) publiés dès 1547 : « Voyla (difoit il) la 
leuce du bouc.îer de lefpee ieule, & de l'efpee baife 
mon cul a deux m uns. » 

Pagi: 414, 1. 2 : Gros Taureau de Berne. Voyez ci- 
dessus, p. 289, note sur lai. 1 de la p. 393, et la Table 
des noms au mot Berne. 

Page 415, 1. 11 : Marbre Lue ul lion. Pline raconte 
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(xxxvi, 8) que Lucullus donna son nom à un marbre 
de l'fle de Milo qu'il introduisit le premier à Rome. 

L. 18 : Pourceau Miner ue enfeignant. Dans le pas- 
sage grec enseignant est sous-entendu. 

Page 417, 1. 16: Hue pauee d'Andouilles. Ancien 
nom de la rue Pavée (Saint André des Arcs) jusqu'en 
1676. Voyez Paris sous Philippe Auguste, p. 32$. 

Page 419, 1. 4: Par Vcfioille PouJJiniere. « Il jure 
par l'étoile poussinière, ou la constellation des Pléiades, 
sans doute parce que le lever de cette constellation 
passait chez les anciens pour exciter les vents et les 
tempêtes. » (Eloi Johanneau) 

L. 24: Le vent de la chemife. Voyez ci-dessus, p. 135, 
note sur la 1. 13 de la p. 146. 

Page 421, 1. dernière : Sonnet. « Je n'y eus efté 
longuement, que la bonne perfonne ne dclafchaft vn 
gros pet de ménage, Froiflart diroit, defeliquaft vne 
dondaine, & les affettees, vn fonnet. » (Du Fail, t. il, 

P. 99) 

Page 422, 1. 13 : Rien n'efl beat de toutes parts. 

. . . Nihil est ab omni 
Parte bcatum. 

(Horace, Odes, 11, 16, v. 27) 

L. 1$ : Aifes comme pères. Voyez ci-dessus, p. 284, note 
sur la 1. 17 de la p. 356. 

Page 424, 1. dernière : Par V ordonnance des Médi- 
ans. Voyez ci-dessus, p. 278, note sur la 1. 17 de la 

P- 334- 

Page 425, 1. 1 : L'ijle des Papefigues. La Fontaine 

a imité ce chapitre et les deux suivants dans son Diable 

de Papefiguière. 

L. 15: Luy feifi la figue. 

Firent la figue au portrait du faiot Père. 

(La Fontaine) 

L. 24: Iadis vfa enuers les MUanois. Voyez Albert 
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PaGF. 430, 1. ! 1 : w^i^fi choïfJJier vous U rire, c Talis 
cli^it, qu: pe^-j» e!i^it. 1 

Y k r ,ï. 4;i, i. vieriiiere : Dormir à leur ton vent» 
Da .s i 'édition de 1572 éj/i est au bas d'une page, 
comme dans li r.^tre, et vent au commencement de la 
suivante; mais il n'y a pas de tiret; c'est notre im- 
primeur qui a cru devoir en ajouter un. 

Page 434, 1. 28 : En la forme que udis les femmes 
Perfides fe preefenterent à leurs enfans. c En rebourfant 
fa robe par deuant & leur montrant fon ventre. » (Plu- 
tarque, Des vertueux faits des femmes) 

I.. 30 : L'énorme folution de continuité, La Fontaine a 
reproduit textuellement ce passage et a fait des trois 
derniers mots u;i vers entier: 

...auffi-toft qu'il apperceut l'énorme 
Solution de continuité. 
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Cette expression avait déjà été employée (t. i, p. 292) 
par Rabelais. 

L. 33 : Cela? Probablement dans le sens de : « qu'est- 
ce que cela? » De l'Aulnaye, Johanneau et Burgaud 
des Marets pensent qu'il faut lire ici, comme plu% loin 
page 510, 1. dernière, sela f mot hébreu que la Brieve 
claration explique par t certainement. » 

Page 437, 1. 6 : Celluy qui eft. c Ego sum qui sum. » 
(Exode j in, 14) 

L. 11 : Nous parlons du Dieu en terre. « Vn cardinal... 
eftant malade à la mort, & ayant voulu eftre confeffé, 
quand le confefleur luy parla d'adorer vn feul Dieu il 
dift qu'aufll faifoit-il, mais que c'eftoit le Pape. Car 
d'autant que Pape eft Dieu en terre, ie Pay mieux aimé 
adorer, pareequ'il eft vifible que non pas l'autre qui eft 
inuifible puis qu'il n'en faut pas adorer deux. » (Henri 
Estienne, Apologie pour Hérodote, c/xxv, t. 1, p. 581) 

Page 440, 1. 20 : Que O&auian confacra à Iuppiur 
Capitolin. Voyez Suétone, Vie d'Auguste, 30. 

Page 441, 1. 9 : mnei ieaTTON. Voyez ci-des- 
sus, p. 245, note sur la 1. 12 de la p. 124. 

L. 10 : El. — Plutarque, Que fignifioit ce mot El qui 
eft oit engraué fur les portes du temple d'Apollo en la 
ville de Delphes. 

L. 13 : Euripiâes. — IphigénU en Tauride, v. 85. 

L. 27: Diipetes. — Odyssée, rv, 77. 

Page 442, 1. 31 : Seiche, c Méfia fenza commu- 
nione. » (Oudin, Recherches italiennes & françoifes) 

Page 443, 1. 3 : le y eujfe porté pain & vin par les 
traiâç paffer. On portait encore il y a quelques an- 
nées, dans certaines provinces et même dans quelques 
paroisses de la banlieue de Paris, un pain et une bou- 
teille de vin aux messes d'enterrement en manière d'of- 
frande, peut-être, suivant la remarque de Burgaud 
des Ma rets, à cause de ces paroles deTobie à son fils: 
« Placez votre pain et votre vin sur la tombe du 
juste.» On faisait cela «pour les trépassés.» Frère Jean 
dit que s'il avait déjeuné avant le service, il aurait 
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porté le vin c par les tratftz panez » dans ton gosier. 
L. 5 : Troujfei la court, de paour que ne fe crotte. 
Dans la Paffion de le/us Chrift à perfonnagesj p. 73, 
saint Jean dit au bourreau qui va le décapiter : 

Accorde que face oraifon 
A Dieu, par penfée deuote. 
Grononart, bourreau. 
Fny le donc court, que ne fe crote. 

Page 447, 1. 19 : Guilloten Amiens. Ce n'est pas là 
un personnage de fantaisie. Sa réputation était bien 
établie. Jean de la Bruyère Champier, dans son De re 
cibaria (xv, 1), mentionne à Amiens : t Vnum popt- 
narium, nomine Guillclmum (Guillotum vulgus co- 
gnominat), » qui sait préparer avec la plus grande 
promptitude des repas dignes des rois et a facilement 
et à bon droit obtenu la palme parmi les taverniers 
de France.» Montaigne, dans son Voyage, p. 202, parlant, 
à l'article Lavcnelle^d'an célèbre cuisinier de Toscane, 
dit : « L'hoftcllerie eft fameufe... On en faift (I grand 
folle que la noblcûe du païs s'y aflamble fouuant, 
corne chcs le More à Paris, ou Guillot à Amians. » 

Page 448, 1. 19 : Clcrice. Vocatif du mot latin cle- 
ricusj a clerc. » 11 forme une sorte de jeu de mots 
avec ej claire icy } qui suit. 

L. 30 : Seraphicque Sixiefme. Sixième livre des Dé- 
crétâtes, ajouté aux cinq premiers par Bonifacc vin. 

PAGE 450, 1. 7 : L'Ecoffoys dofteur Decretalipotens. 
c Ce doit être, dit Burgaud des Marets, Robert Irland, 
d'une des plus anciennes maisons d'Ecosse, qui s'é- 
tablit en France vers 149a, obtint en 1502 une chaire 
de droit à l'université de Poitiers, et mourut le 
if février i$6i, après avoir professé avec beaucoup 
d'éclat pendant soixante ans, et compté parmi ses 
élèves Eghinaire, Baron, Roaldès, Hurault de Che- 
verny, Achille de Harlay, etc. » 

L. 13 : Catulle. Poèmes, xxm, Ad Furium. 

Nec toto decies cacas in anno, 
Atque id durius est faba et lapillis : 
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Qùod ta si manibus tenu fricesqUe, 
Non unqaam digitum inquinare posait. 

Page 45a, 1. 16 : Perotou auoit dépecé vnes demies De- 
crctaUs du bon canon ge. La carte... Ce passage est assez 
obscur. Le Duchat explique canonge ou canonnade par 
a beau grand papier; » ce qui n'éclaircit rien. Burgaud 
des Marets, qui semble plus près de la vérité, supprime, 
dans sa seconde édition, le point après canonge } et 
trouve ici un « bon chanoine La carte, » sur lequel, ' 
du reste, il n'a aucun renseignement à nous donner. 

L. 25 : Figues dioures. « Figues d'or, s dans le lan- 
gage de Cahusac. 

L. 27 : Le pajadowr. c La flèche. » 

L. 31, et p. 454, 1. 31 : Çlerice. Voyez ci-dessus, 
p. 296, note sur la 1. 19 de la p. 448. 

Page 455, 1. 1 : Depuys que Décret^ eurent aies. Jeu de 
mots sur les décrétâtes et les décrets auxquels les ailes 
ont poussé, qui sont en pleine vigueur : Du Fail fait 
dire à Eutrapel (t. 11, p. 50) : « L'Ordonnance défen- 
dante n'accompagner les iergens, n'auoit point encore 
d'ailes. » — Quant aux maies des gens d'armes, elles 
eurent pour résultat funeste de faciliter leurs dépré- 
dations; mais c'est seulement depuis peu que, par le 
progrès de toutes choses, elles se sont transformées en 
fourgons et en trains de bagages. Ce dicton satirique 
a été bien souvent cité, quelquefois avec certaines 
variantes. Henri Es tien ne, dans son Apologie pour Hé- % 
rodote (c. x&XTX, t. 1, p. 300), lui donne un vers de 
plus: 

Depuis que décrets eurent aies, 
Et que les dez vindrent fur tables, 
Et gendarmes portèrent maies, 
Moine» allèrent à cheual, 
Au monde n'y a eu que mal. 

PAGE4J7,1. 26: Vn Decretifie.Non...vnDecretalifie. , 
Burgaud des Marets fait remarquer avec raison «la 
différence qu'il y a entre un décrétalisïe, c'est-à-dire 
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on jurisconsulte ultramontain, et un dicrékûu ou 
légiste, ordinairement opposé aux prétentions de la 
cour de Rome. » C'est ce qui fait dire à Ëpistémon, 
en jouant sur le mot: cO le gros rat! s II veut in- 
diquer que la langue d'Homénas a eu on rai, comme 
nous le disons encore d'une serrure, d'une arme à 
feu, etc., d'où est venu le verbe rater. 

PAGE 459, I. ia: Vaut, fifat,pipat, biïbat. Épistémon 
après avoir prononcé un vivat le tait passer par toutes 
les variantes de la prononciation allemande pour ar- 
river à bibat (qu'il boive). On sait que, suivant un 
ancien dicton, Germa ni» vivere bibere est. 

L. dernière : Baifer fes poulces en croix. « Allufion 
à ce que font les bigots dont la dévotion confifte fi 
eflentiellcment à baifer la Croix, que pour en avoir 
toujours une à leur difpofition, ils la forment de leurs 
deux pouces qu'ils portent croifez continuellement à 
la bouche. En Languedoc, on dit d'un homme qui 
s'intéreffe fenfîblement à une affaire qu'il baife fes 
pouces en croix pour qu'elle réufllffe. » (Le Duchat) 

Page 460, 1. 17: Non toute terre porte tout. 

Nec Tero terne ferre omnes omnia postant. 

Sola India nigrum 

Fert ebenum, solis est thurea virga Sabaùs. 

(Virgile, Géorgiques, n, 109-116) 

PAGE 461, 1. 3 : Appelions les figues figues, irappftoiec 
xat àkrfiiioLç ç&c;, àç c Kcp.txc; «roi, ra aûxa aùxa... ovopAfftsv 
(Lucien, Comment on doit écrire Vhistoire, 41) 

J'appelle un chat un chat... 

(Boilcau, Sa tires y i) 

L. 19 : le vous eongnoys à voftre nej. Voyez ci-dessus, 
p. 140, note sur la 1. 2 de la p. 151. 

L. 24 : Si...quefumus. « Si tu ne veux donner, prête, 
nous t'en prions. » 

Page 46a, 1. 4: Efeur aufabot. Suivant Le Duchat, 
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Rabelais les nomme ainsi parce que les fleurs de lys 
y étaient semées t dans un écuflbn prefque triangu- 
laire & de la figure, à peu près, de cette forte de toupie 
qu'on nomme iabot. » 

L. 7 : Salutç d'or. Voyez ci-dessus, p. 14$, la note 
sur la 1. 9 de la p. 171. Les commentateurs font re- 
marquer que si Pantagruel donne aux filles à marier des 
pièces de monnaie représentant la salutation ange- 
lique, c'est pour leur promettre ce que l'ange annonçait 
à la vierge Marie. 

Page 463,1. 2: ParolUs dégelas. L'histoire des pa- 
roles gelées, puis dégelées, n'est pas de l'invention de 
Rabelais. Nous tenons de lui-même qu'elle remonte à 
Antiphanes (Voyez ci-dessous, note sur la 1. 13 de la 
p. 465). Il n'est donc pas nécessaire d'avoir recours, 
comme le fait La Monnoye (Ménagiana, t. m, p. 448), 
au Cortigiano de Balthazar de Castillon, publié chez 
les Aide en 1528 et traduit en français en 1537, et dont 
un récit du n° livre renferme une fiction analogue. 
Il est encore plus inutile de rapporter tout au long, 
pour les comparer au texte de Rabelais, deux apo- 
logues de Cœlius Calcagninus (Ferrare, 1544) intitulés, 
l'un : Voces frigoris vi congelât*, et l'autre: Vocesfrigort 
concret*, dont le second n'est qu'une simple paraphrase 
des paroles d'Antiphanes. 

Page 464, 1. 9 : Comme difoit Brut us. Brutus disait 
au contraire (Plutarque, Marc us Brutus y 63) : c II s'en 
faulc fouir voirement... mais c'eft auec les mains, 
& non pas auec les pieds. » C'est-à-dire : il faut éviter 
la mort en combattant. 

L. 15 : Le Fran archier de Baignolet. Voyez ci-dessus, 
p. 284, la note sur la 1. 16 de la p. 354. 

L. 25 : Uhome fuyant combatra de reehief, 'Av«p 6 
çio^wv xst iwtXiv p.axwrat. (Aùlu-Gelle, XVII, 21) 

L. 33 : l'ay leu. Dans Plutarque, Des oracles qui ont 
ceffé, 3*. 

PAGE 465, 1. 11 : ParolUs... volantes. "Eiria impôivra. 
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L.iy: Antiphanes. Plutarque, Sur Us progris dans 
la vertu, 15. 

Page 466, 1. a: Motç de gueule. Brocards, réponses 
vives du genre de celles de la Dorine de Molière c forte 
en gueule, » comme chacun sait, ce qui irritait tant 
madame Pernelle. Les mots gelés étant, comme on va 
le voir, de diverses couleurs, les expressions c mots 
de gueule... motz d'orez, » sont employées dans ce cha- 
pitre par allusion à la langue du blason. La couleur 
de gueules est le rouge. 

L. 20 : Le peuple voyoit les voix, c Omnis populus 
videbat voce m. » (Exode, XX, 18) 

Page 467, 1. a a : Cefioit la guorge couppee. c Des 
paroles sanglantes sont des paroles qui mènent à se 
couper la gorge. C'est pourquoi le lieu d'où elles 
étaient parties et où elles retournaient c c'ejtoit la 
guorge couppée. » (Burgaud des Marets) 

L. 2$ : TicqiiCy torche } lorgne. Ces mots figurent dans 
la chanson de Lj défaite des Suisses. Voyez ci-dessus 
p. 115, note sur la 1. 19 de la p. 7a. Éloi Johanneau 
en a conclu qu'il s'agit dans ce chapitre et dans les sui- 
vants de la bataille de Marignau. Il croit en voir une 
preuve de plus dans le nom des Nephelibates (marchant 
dans les nuages) qui, suivant lui, désigne évidemment 
les Suisses. 

Page 468, 1. ia : Vendent àfon mot. 

patheun, feul. 

En dea, il ne m'a pas vendu 
A mon mot, s'a cflé au lion; 
Mais il fera payé au mien. 

(La Farce de Pathelin, p. aj) 

Page 469, 1. 1 : Méfie re Gifler. La Fontaine a 
emprunté ce nom à Rabelais: 

Je de vois par la Royauté 
Avoir commencé mon Ouvrage. 
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A la voir d'un certain cofté, 

Méfier Gafter en eft Pimage. 

S'il a qnelqne befoin, tout le corps s'en refrent. 

{Les Membres & VEJlomach) 

Dans l'édition originale de tes fables La Fontaine a 
pris soin d'expliquer lui-même en note rrieffef Gafter 
par: Veftomach, 

Page 470, 1. 3 : Par Hèfiode defeript. Voyez Tra- 
vaux a jours, v. 291. ' 

L. 8 : Ciceron né le creut oncques. En effet, dans ton 
livre De la nature des Dieux, après' avoir lônguemedt 
discuté l'opinion de ceux qui, à* l'exemple d'Heraclite, 
regardent le feu comme le principe de toutes choses, il 
terminé en disant: « nttnc autem concltfdatur illud. 
quod interire possit, id asternuta non essë riatura : igiiem 
autem interiturum esse, nisi alatur; non esse igitur 
natura ignem sempiternum. » 

L, 12 : La f entente du S ht y rie que. 

. ■ . ■ • ■ 

Magister artia ingenîque largitor, 
Venter. 

(Perse, Prologue, v. 10) 

L. 19 : Platon in Sympofio. — Le Banquet, XXIII. 

L. 26 : Gafter font oreilles /eut créé* Selon Plutarque 
{De V art de conferuer fa fonte) Caton a dit, probablement 
le premier, que le ventre n'a pas d'oreille». Ce pro- 
verbe est devenu populaire dans notre langue. Rabelais 
qui l'emploie un peu plus loin, p. 494 : « l'eftomaçh 
affamé n'a poinét d'aureilles, il n'oyt guoutte, » l'avait 
déjà placé dans le discours latin de Panurge, où il le 
qualifie de vieil adage, (t. 1, p. 263) 

L. 27 : Le fimulachre de Iuppiter eftoit fans aureilles. 
Voyez Plutarque, De Ifis CP d'Ofiris, 78. 

Page 471, 1. 26: Il faitl p oit rides. 

Quod si dolosi spes refulserit nummi, 
Cervos poetas et poetrias picas 
Cantare credas pegaseium melos. 

(Perse, Prologue, v. is) 
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Page 478, l. 31 : Connilf. Lapereaux. C'est un mets 
que les écrivains facétieux du xvi* siècle n'oubliaient 
guère dans leurs menus, parce que le mot prétait à 
des équivoques qu'ils se plaisent quelquefois à indi- 
quer : 

Manger fault pouffins, — Pigeons, 
Ieanes conni* entre deux coiffes, — 
Carpes, brochet* & eftnrgeons. 
(Farcede folle Bobance. Anc.Th.fr., Bibl. elzév. t.u, p. S79) 

Page 480, 1. 1 : Iours maigres entrelarde^, t Jours 
d'abftinence qui entrelardent les jours gras. » (Le 
Duchat) 

Page 483, 1. 14. Mon Lafanoohore le nie. ippo&Too 
£è aùrov h rot; irorripAaiv 6>ioo irali* fpdtyarroç, 06 rmnà 
(&oi (fçm) oévoi&w é Xa(javo<pôpo{. (Plutarqué, Apophteg- 
mes } 30) 

Page 485, l. 27 : J5r cjtùnoys quefeujt celle... Ce qui 
suit a été emprunté par Rabelais des Histoires diverses 
de Nicolas Léo nie (1, 67), ainsi que le remarque Le 
Duchat. Ce qui le prouve, c'est que dans cet ouvrage, 
comme chez Rabelais, la fontaine est nommée Agrie, 
tandis que Pausanias (vm, 38), d'où est originairement 
tiré ce récit, la nomme kym (Agno). 

Page 486, L 2 : En la manière vfitee entre les Me- 
thanenfiens de Treçenie. Voyez Nicolas Léonic (n, 38) 
et Pausanias (11, 34). 

L. 27 : Oxydraces. Voyez Philostrate, Vie d'Apollo- 
nius de Tyane, n, 33. 

Page 487, 1. 21 : Plut arche. —Des délais de la iujtice 
diuine y xxvm. 

PAGE 488, 1. 17 : Nicanier. — Pline, xxxvi,i6. 

L. 21 : fPefi tolérée en Nature. Conformément à 
l'axiome de l'ancienne physique : Natura abhorres va- 
cuum, « la nature a horreur du vide. » 

Page 489, 1. 6 : Mthiopis. Pline, XXVI, 4. 

L. 7 : Echinas. Pline, IX, 25. 

!.. 13 : Democritus. Pline, xxv, 2. 
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L. 18 : Pic{ Mars. Pline, X, x8. 
L. 25 : Diïlame. Pline, vm, vj. 
L. a8 : De laquelle Venus guarit. 

Hic Venus, indigno nati concassa dolore, 
Dictamnum genitrix Cretsa carpit ab Ida. 

(Virgile, Enéide, xii, 4 n) 

L, 3a: Fouldre détournée. Pline, n, $5 • 

L. dernière : Elephans enraiger. Plutarque, Propos de 
table } 11, question vil, 1. 

Page 490, 1. 1 : Taureaux furieux. Pline, xxm,7- 

L. 7 : Euphorion. Elien, Histoire des animaux, 
xvii, 28. 

L. 1 1 : -En j>4>* 0/1 fia / & ; Aj/i* des Coqs ne fer où ouy. 
t Magis canoram buccinam tubamque crédit pastor 
ibi c«8a, ubi gallorum cantum frutex ilie (sambix) 
non exaudiat. » (Pline, xvi, 37) 

L. 27: Ne doibt eftre fuiâe de tous boys. Alexander ab 
Alexandro, iv, 12. 

Page 49 }, 1. 16: Haulfer le temps. Jeu de mota. 
Le Dictionnaire de Trévoux l'explique par : c laisser le 
temps se mettre au beau ; » mais il est certain que 
cette expression, par une extension de sens assez dif- 
ficile à expliquer, signifiait aussi « boire. » Oudin lui 
donne ce sens dans ses Curiofiteç françoifes; et les 
exemples suivants prouvent qu'il a raison : 

Si le temps eft bas, ic le haufle, 
En bien bcuuant, voire du bon. 
(Le Varlet à louer. — Poésies françoises des xv' et xvi's., 
t. 1, p. 77. Bibl. clz.) 

« Charles-Quint lit publier... vn edit portant que 
l'on n'eût plus ù taire carroux, c'eft-à-dire boire co- 
pieufement, ce qui révolta il fort les Allemands qu'ils 
trouucrcnt touiours moyen de l'éluder, & l'empereur 
fut contraint de biffer haulfer le tems aux bons bibe- 
rons, comme ils citaient accoutumés, a (Brantôme, 
Vie de Charles Quint) 




QUART LIVRE, T. II, F. 494-300. 305 

Page 494, 1* 20 : L'efiomack affamé n'a poinâ d'au- 
r tilles. Voyez ci-dessus, p. 301, noce sur la 1. 26 de la 

P. 47°- 

L. 23 : Tarquin. Tite-Live I, 54. 

Page 496, 1. 8 : Chai ternit tes y Santorons... Herm'ues. 

Rabelais a eue ailleurs (t. m, p. 342) une autre énu- 

mé ration du même genre. La Fontaine se les est 

rappelées lorsqu'il a dit (t. v, p. 190, Bibl. el^év.) : 

Le Poète avoit l'air d'un Rendu 
Comment! d'un Rendu? D'un Hermite, 
D'un S an toron... 

et Walckenaër, à qui ce rapprochement avec Rabelais 
a échappé, a cru que ce mot Santoron était le nom 
d'un officier retiré à la Trappe. (Voyez à l'endroit 
cité, la note a, et le Glossaire de Rabelais) 

L. 23 : Féminin genre. Expression empruntée du 
langage grammatical. 

Page 497, 1. 16 : Les Predicantes. Ou, comme nous 
traduisons ce titre, V assemblée des femmes. Praxagora y 
dit à son mari (v. 652) : « Tu n'auras autre chose à 
faire que d'aller manger, lorsque l'ombre du cadran 
sera de dix pieds. » 

L. 20: En Plante. 

.... Me puero utérus hic erat solarium 
Multo omnium istorum optumum et veristimum. 

(Plaute, fragments. Bis compressa) 

L. 24 : Diogenes. Diogène Laërce, Vie de Diogéne. 
L. 30 : Coucher à neuf. Ce dicton populaire se ter- 
minait par ce vers : 

Fait Tirre d'ans nouante aeuf. 

PAGE 500, 1. 11 lAndromache. — Andromaque,v* 269. 

... A«vàv &'4>fftT»v piv drçpicn 

AX* P^fiTMOt 6tÛV *XT<X<T7f,<J3U TU** 

iv. ao 
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OùJù; -pj^aixo; çà^pw* tçiopvu m* 

L. 19 : Qui ha fi parle. Que celui quia quelque chose 
à dire, à déclarer, parle ! Formule qui était devenue le 
nom d'un jeu. Voyez t. 1, p. 8o, 1. 16, a* col. 

PAGE 501, 1. 4: Silenus. Dans Le C y dope, v. 168. Let 
deux vers qui suivent sont cités dans les Séries de 
Bouchct (t. i, p. 4;, mais le premier hémistiche du se- 
cond y est ainsi modifié : 

Qui boit boa vin... 

L. 27 : Si croyeç les faiges Mythologiens. Ils racontent 
qu'un jour Hercule porta le ciel sur ses épaules pour 

soulager Atlas. 

Pag k 502, 1. 17 : Lj. corbeille de sEfope. « 11 prit le 
panier au pain : c'eftoit le fardeau le plus pefant. Cha- 
cun crût qu'il l'a voit fait par beftife: mais dés la difnée 
le panier tut entamé, & le Phrygien déchargé d'au- 
tant. » (La Fontaine, Vie d'Éfope) 

!.. 26 : Pfila. Pausanias, m, xix, 6. 

Pagk 503, 1. 24: La Ponerople de Philippe. Plutar- 
que, De la curiosité, x. 

Pagk 504,1. 11 : Contre les guabelleurs. Soulèvement 
de la Guyenne à l'occasion de la gabelle, en I5"48. 

Pagk 507, 1. 7 : De Termes Cr Deffay. « Ceci ar- 
riva environ le mois de Juillet 1548. Henri n. 
Roi de France avoit envoie un fecours de fix mille 
hommes aux Ecoflbis qui depuis quelques années 
étoient en guerre avec l'Angleterre. Les Anglois aiant 
lurpris fur les Ecoflbis Pille de Keigth (autrement 
Pi lie aux Chevaux), André de Montalambert fleur de 
Deflb qui commaudoit le fecours de France prit de û 
bonnes mefures pour rentrer dans cette lfle, qu'à une 
deû ente qu'il y lit dix huit jours feulement après la 
prife, ce brave homme fe rendit inaiûre de Flfle, 
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après un combat oà les Ànglois perdirent quatre cens 
hommes & tout leur bagage. Voiez M. de Thou, 1. 5. 
fur Tan 1548. » (Le Duchat) 

Page 508, 1. 5 : Hofiie. Voici une h dont le nom 
de la ville d'Ostie n'avait pas besoin et qui aurait 
bien pu attirer à Rabelais quelque mauvaise affaire. Il 
est vrai qu'en pareil cas il avait la ressource de rejeter 
la faute sur ses imprimeurs. 

L. 21 : Thomas Li/iacer. « Thomas Linacer mourut 
âgé de 64. ans en 1524. & fi nous en icroions Kôni- 
gius en fa Bibliothèque, il ne fut Médecin que des 
Rois Henri vu. & Henri vin. D'ailleurs, Edouard y. 
n'a commencé à régner qu'en 1483. dix huit ans 
entiers depuis l'exil de Villon. Ainfi, comme il n'y 
a pas d'apparence que cet exil ait duré fi long- 
temps, il y en a beaucoup que tout ce que raconte 
ici Rabelais d'Edouard v. & du Poëte Villon n'eft 
qu'une fable. » (Le Duchat). — Les consciencieuses re- 
cherches de M. Longnon sur Villon n'ont fait que 
prouver la justesse des objections de Le Duchat. Du 
reste, une découverte récente a établi que cette 
anecdote est plus ancienne qu'Edouard y et même que 
Villon. M. Léopold Delisle l'a trouvée dans le manuscrit 
205 de la bibliothèque de Tours, qui a pour titre au 
dos: CompiLiîio finguLiris exemplorum ,et qui appartient 
à la seconde moitié du XIII* siècle. Dans le chapitre 
relatif aux histrions, les vives reparties que Rabelais 
prête à Villon sont attribuées au jongleur Hugues 
le Noir, dont les plaisanteries étaient proverbiales au 
xnr siècle. « Banni de France pour quelque mauvais 
tour, il se réfugia à la cour d'Angleterre. Un soir, le 
roi Jean le conduisit à ses cabinets, ou il avait fait 
peindre sur la porte, à l'intérieur, Philippe-Auguste 
avec un seul œil. « Vois donc, dit-il en montrant cette 
image, vois donc, Hugues, comment j'ai arrangé ton 
roi. — Vraiment répondit le jongleur, vous êtes sage. 
— Pourquoi donc? reprit le roi. — Parce que vous 
l'avez fait peindre ici. — Et pourquoi encore? — 
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L. 15 : Barj& liçrugùr. Le recrût, cm rendrait 
oà l'on se mire, le privé, le cabinet d'aisance*. Ha- 
belsis, en y ajoutant 1 epîthèce de lî§mjgUr, en ràit 
un terme de croit, qui désigne l'action par laquelle 
le parent d'ur.c certaine ligrx pouvait retirer au héri- 
tage des mains de celui qui Tarait acheté; mais je 
peiue qu'on ne ioit rien chercher au delà et qu'A 
faut se garder de croire avec Burgand des Marées que 
le mot lig~-:gûr 1 semble rappeler la lignt ou raie de 
r^zus. - 

L. 29 : RodiUrduj. Ce nom de chat recueilli par La 
Fontaine Confttl ter.u par (es Km) n'a pas été forgé 
par Rabelais. Caleuzio Elisius Calentimis), un des illus- 
tres de Paul Jove, auteur d'une imitation de la Bj- 
tTéZchomyoau^hùj parait en être l'inventeur. 





TOME III 

PAGES (l-l8l) 



LE CINQVIESME LIVRE 



Page i, 1. 1: Le einqtdefme & dernier Hure. C'est 
dans cette partie de l'ouvrage que les questions reli- 
gieuses ec sociales, traitées presque sans déguisement 
et sans voile, sont abordées avec le plus de franchise 
et d'audace ; aussi est-elle, sinon la plus lue, du moins 
la plus fréquemment citée. C'est Grippeminaud, ce 
sont les chats fourés qui ont surtout rendu Rabelais 
populaire ; et peu de gens savent qu'il est absolument 
impossible de décider si tel ou tel passage de ce livre 
est de lui ou non. 

Le manuscrit, que M. Paul Lacroix avait d'abord 
considéré comme un autographe de Rabelais (Journal 
des Débats y du 13 mars 1847), n'est qu'une copie non 
datée; la première édition, publiée sous le nom de 
L'IJle fonnante et composée seulement de seize cha- 
pitres, n'a paru qu'en 156a, plusieurs années après sa 
mort ; enfin la première édition complète, qui est de 
1564, et dont nous reproduisons le texte en en corri- 
geant les fautes évidentes à l'aide du manuscrit, ne 
porte aucun nom d'imprimeur ou de libraire : elle est 
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seulement terminée par un quatrain, dont nous parie- 
rons en son lieu. Les éditeurs modernes Font transporté 
en tète de l'ouvrage : ils croient pour la plupart y 
trouver la preuve que ce dernier livre est de Rabelais, 
tandis que ces vers semblent plutôt indiquer le con- 
traire. 

Quant aux contemporains, ils ont regardé l'oeuvre 
comme supposée et ont été jusqu'à en désigner l'auteur; 
il esc vrai que les renseignements qu'ils donnent sont 
vagues, souvent même contradictoires. 

Antoine du Verdier, né le 1 1 novembre 15449 âgé 
par conséquent de dix-huit ans lorsque VI fie fonnante 
parut, attaché plus tard au cardinal François du Bellay 
qu'il suivit à Rome, admirablement placé pour être bien 
informé de ce qui touchait Rabelais, sur qui il nous a 
donné de précieux détails, dit dans sa ProsapograpkU 
(Lyon, Frelon, 1604, fol., t. m, p. 345a) : c Son mal- 
heur eft que chacun s'eft voulu méfier de Pantagruel- 
lifer, & font fortis plufleurs liures foubs fon nom 
adiouftez à Tes œuurcs, qui ne font pas de luy, comme 
l'Ifle fonantc fai&e par vn Efcholier de Valence, 
& autres. » 

Louis Guyon, dans le trentième chapitre de ses Dh- 
uer f es leçons (Lyon, C. Marillon, 1604, 8° p. 386) in- 
titulé : Dif cours fur la vocation & vie de faine Lmc, 
Médecin & Euangelifle, & difciple des Apoftres^ qui fert 
d'apologie pour les Médecins, calomnie ç fauffement, 
s'exprime de la manière suivante dans un passage inté- 
ressant, un peu long, et dont la dernière partie seu- 
lement touche au cinquième livre, mais que nous n'a- 
vons pas néanmoins le courage d'abréger, parce qu'il 
présente un témoignage curieux de la façon dont 
Rabelais était jugé par ses contemporains. Après avoir 
parlé de la piété de plusieurs médecins, Louis Guyon 
ajoute : « Aucuns me pourront alléguer Rabelais Mé- 
decin, qu'on iuge tantoft Atteifte, tantoft Luthérien : 
le refponds, qu'il eft bien mal-aifé de iuger de ces 
chofes, pour comprendre fon intention, mefmement 
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par gens qui n'ont du fcauoir, ny le iugement folide : 
Mais qui prendra garde de près, trouuera que c'eft vn 
Democrite, qui fe rit de toutes les actions humaines: 
Ou vn Lucian, qui fe mocque des abus qui fe com- 
mettent entre les homme* : mais il n'a iamais touché 
à ce qui concerne l'Eglife Apoftolique & Romaine: 
néant moi ns ie fuis d'opinion pour le meilleur, & pour 
la difficulté qu'il y a de conceuoir fon intention, qu'il 
ne doit eftre leu ny receu, auffi eft-il cenfuré par le 
Concile de Trente. 

« Quant au liure dernier qu'on met entre fes œuures, 
qui eft intitulé l'Ifle fonnante, qui femble à bon efcient 
blafmer & fe mocquer des gens & officiers de l'Eglife 
catholique ie protefte qu'il ne l'a pas compofé, car il 
fe fit long temps après fon decez, i'eftoy à Paris lors 
qu'il fut fait, & fcay bien qui en fut l'autheur, qui 
n'eftoit Médecin. » 

Ces témoignages n'ébranlèrent pas la confiance des 
critiques et des commentateurs des deux siècles sui- 
vants: « Je vois bien, écrivait Gui Patin (lettre 341, 
t. ir, p. 451) ce qu'on nous a dit de Vile fonnante; mais 
même le cinquième livre n'a jamais été mis en lumière 
que longtemps après fa mort, qui néanmoins eft beau 
&auffi bien fait que les autres. » — Le Duchat a dit non 
moins affirmativement, dans sa note 1 sur le prologue 
de ce livre : c Le 5. livre eft certainement de Rabelais. 
C'eft fon ftyle, c'eft fon efprit. » Au témoignage de Louis 
Guyon il répond, d'ailleurs sans aucune preuve, que 
« prévoiant qu'on ne manqueroit pas de lui citer Ra- 
belais, il a taché pour l'honneur de la profeffion de le 
juftifier le moins mal qu'il lui a été poffible, avançant 
touchant Vljle fonnante des particularitez qu'il auroit 
eu bien de la peine à prouver.» — Quant au témoignage de 
Du Verdier, dans sa Profopographûj Le Duchat prétend 
qu'il concerne, non Vlfle fonnante , mais Fanfreluche 
&* Gauduhon. Le savant commentateur se fonde, pour 
l'établir, sur une autre assertion de Du Verdier qui dit 
dans sa Bibliothèque, à l'article de Guillaume des Autels: 
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écrivain de prédilection. Retenu, du reste, dans la 
complète expression de son opinion par le peu d'espace 
dont il disposait au bas des pages, il réservait ses 
arguments, ses observations de détail, pour un mé- 
moire étendu, dont il a souvent causé avec moi, mais 
qui n'a jamais été rédigé définitivement, et dont il a, 
dit-on, détruit les matériaux peu de temps avant sa 
mort. 

Parmi les lectures d'histoire faites à la Sorbonne en 
1876, par les membres des Sociétés savantes des dé- 
partements, figure un mémoire intitulé Quelques pages 
sur cette question : le v* livre de Rabelais est-il authen- 
tique? par M. Damien, professeur à la Faculté des 
lettres de Clermont-Ferrand. Ces mémoires ne sont 
pas publiés, mais seulement analysés dans la Revue des 
sociétés savantes (6 e série, t. ni, mars-avril 1876, 
p. 296) qui résume ainsi l'opinion de M. Damien: « Il 
a conclu en disant que les qualités de cette œuvre 
posthume prouvaient, aussi bien que ses défauts, que 
Rabelais n'en pouvait pas être l'auteur ; tout au plus 
était-il permis de penser qu'il y avait pris une part 
difficile à déterminer. » 

Tous ces doutes, fort légitimes, ne reposent pas 
uniquement sur des appréciations, mais aussi sur des 
faits matériels. Il est certain qu'il y a des passa- 
ges du v e livre qui n'ont pu être écrits qu'après la 
mort de Rabelais. (Voyez ci-après, p. 327, la note 
sur la 1. 17 de la p. 70, et, p. 335, la note sur la 1. 15 
de la p. 116) 

S'il est permis de faire des conjectures, et dans l'état 
actuel de la question on ne peut guère essayer autre 
chose, je hasarderai l'opinion suivante. Le plus pro- 
bable, à mon sentiment, est que Rabelais a laissé 
divers fragments, les uns destinés peut-être aux livres 
antérieurs, mais supprimés comme trop hardis, les 
autres qui n'étaient que des projets, des brouillons ; le 
grand écrivain n'avait pas encore « léché l'ours. » De 
tout cela un très indigne imitateur a voulu composer 
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PAGE 6, 1. 1: Te f moin Horace. Horace (Satyres, n, 
vi, 63) ne dit pas que Pythagore fût roi de la fève, mais 
qu'elle était sa parente 

... faba Pythagorae cognata... 

parce que Pythagore prétendait que son père était de- 
venu fève. 

L. 23 : Le médecin d'eau* douce... les offelets à ronger. 
Emprunté du premier « prologue du quart livre. » 
Voyez plu8loin,p. 190,1. dernière — p. 191,1.5 : « Du 
medicin d'eau doulce... pour fa bouche. » Il y a dans 
ce dernier passage « le col, » ce qui semble indiquer 
qu'il faut lire ici « col de pigeon » au lieu de « cul. » 

L. dernière : Philoxenut & Gnato Siciliens... n*en 
mangeaffent. Emprunt analogue. Voyez, plus loin p. 190, 
1. 34-32. — L'&* qui unit Philoxenus à Gnato a été omis 
par erreur dans notre édition. Siciliens se rapporte seu- 
lement à Gnato comme le prouve le passage de Plu- 
tarque (Sur le mot : Cache ta vie, c. 1) d'où ceci est 
tiré, et doit, par conséquent, être au singulier : 4HÀ6l;tvGv 
tcû ÉpûÇi^o; xoi rvâôwva tcû uxtXitorr,;, t7rror,piv&u; npi là 
oya... 

Page 7, 1. 17 : Baaillans... Dio génie. Ceci est tiré 
presque textuellement du" prologue du Tiers livre. Voyez 
t. 11, p. 10, 1. 4-9. 

Page 8, 1. 4: Vnt extraite dufang de France. Mar- 
guerite de Valois, sœur de François 1 er . 

L. 5 : Profanation. 1569 : Prèfation, qui du moins 
donne un sens. 

L. 9 : A chacun... pour les maffons. Ce passage est 
encore emprunté en grande partie au prologue du Tiers 
livre. Voyez, t. n, p. 10, 1. 30, — p. 11, 1. 5. 

L. 11 : Vn ficle d'or offrir. Ms. : Offrit. C'est à un 
demi-sicle que chaque particulier était taxé. Voyez 
Exode, xxx, 13. 

L. 24: Le fainêt capitaine lui/. Moïse, mort à l'âge 
de cent vingt ans. 
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L. 24: Xenophile... Cr Demonax. Le premier mourut 
à cent cinq ans (Lucien, De ceux qui ont vécu longtemps 
6a) ; le second, à près de cent ans (Lucien, Dimonax,yj) 

PAGE 9, 1. $ : Petit riparographe fe&ateur de Pyreicus. 
Pyreicus était un peintre dont Pline parle ainsi (XXXV, 
37) : c Se bornant à des bas sujets, il a dans cette bat* 
seste obtenu la plus grande gloire. On a de loi des 
boutiques de barbier et de cordonnier, des ânes, des 
provisions de cuisine et autres choses semblables; ce 
qui le fit surnommer Rhyparographe. » 

L. 9: Goûteurs. M est probable qu'il y a ici un jeu de 
mots entre goûteux et goûteurs de vin. 

Page ii, 1. 4 : Continuant... IJlc fonnante. 1562 : 
« Ceftuy iour & les deux autres fubfequens ne leur appa- 
rut terre ou aultre chofe nouuelle,carautres£bisauoient 
erré cette coufte. Au quatrième iour commençans tour- 
noyer le Pôle, nous efloignansde l'Equinocttal nous ap- 
perceufme terre, & nous fut ditt par noftre Piloft que 
c'eftoit Tifle des Triphes ; cntendifme vu fon de loing 
venant, fréquent, & tumultueux, & nous fembloit à 
l'ouyr que fuflent cloches petites, grofles, médiocres 
enfemble Tonnantes. Comme Ton faict a Paris, Gergeau, 
Medon, & aultres es iours des grandes Feftes. » Les 
premières lignes de ce morceau, qui a été modifié et 
surtout abrégé, sont transcrites assez négligemment 
des chapitres 11 et v du quart livre: « Ceftuy iour, & les 
deux fubfequens ne leurs apparut terre ne chofe aultre 
nouuelle. Car aultres foys auoient are celle routte. 
Au quatrième » (t. 11, p. 273) « ... iour ia commen- 
çans tournoyer le polo peu à peu, nous elloignans de 
l'jtquinoctial... » (t. 11, p. 286). Medon désigne Meu- 
don, qui n'a pas sa place dans le roman de Rabelais et 
qu'on était bien aise d'y faire figurer. — Dans le ma- 
nuscrit, où ce début est assez différent, on lit Jar- 
geau, au lieu de Gergeau ; et Mandes au lieu de Nantes 
ou Meudon. — Cette IJÎe sonnante semble une nouvelle 
édition de Vijle des Papimanes. 

Page 12, 1. 30: Pour le vin du valet. Panurge veut 
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dire que dans la grammaire latine, il n'y a que trois 
temps, et que le quatrième dont on parle doit servir 
de pourboire au valet. 

L. 32 : Guerre & bizart. Ms. : Garét? bicarré. 

L. 33 : Patience difent les ladre», c Proverbe qui fait 
allufion à la patience, autrement lapât hum, herbe que 
les ladres demandent & recherchent avec empreûement 
dans leur maladie, s (Le Duchat) Voyez ci-dessus, 
p. 222, la note sur la 1. 20 de la p. 11. 

Page 14, 1. 1 Les Siticines le f quels ejloyent deuenus 
oifeaux. « Toute cette fiction de moines et de prêtres, 
qui de siticines étoient devenus oiseaux, est tirée du 
Mirabilis liber, où on lit, première partie, folio 191 : 
« Aues chriftianos ûgnificant religiofos. » (Le Motteux) 

L. 6 : Albion camat. Ms. : Abihen Camar. 

L. 7 : Aeditue. Du latin adituus, sacristain. 

L. 21 : Siticines &* Sicinnijtes. Chantres des funé- 
railles. « Nos autem in Capitonis Attei conjectaneis 
invenimus siticines appellatos, qui apud sitos canere 
soliti essent, hoc est vita functos et sepultos ; eosque 
habuisse proprium genus tube... Quos sicinistas vulgus 
dicit, qui rectius locuti sunt sicinnistas, littera n ge- 
mina, dixerunt. Sicinnium enim genus vête ris salta- 
tionis fuit. Saltabundi autem canebant que nunc 
stantes canunt. » (Aulu Gelle, xx, 2 et 3) 

Page 15, 1. 1 : En/ans Matrobrine. Ms : Infans de 
Matabrune. Voyez Le Chevalier au Cygne. 

L. 2 : Hommes de P aliène. 

Esse viros fama est in Hyperborea Pallene, 
Qui soleant levibus ▼elari corpora plumis; 
Quum Tritoniacam novies subiere paludem. 

(Ovide, Métamorphoses y liv. xv, v. 356) 

L. 1 1 : Comme hommes. Passavant dit à Pierre Lizet en 
lui parlant des Luthériens de Genève : « Ipfi loquuntur, 
comedunt & bibunt ficut homines. » (Théodore de 
Bèze, Epiftola PaJJ avant ii ad Petrum Liçetttm, 1553) 

Page 16, 1. 6 : Et à Pantagruel aduint... Ceci n'est 
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gros revenus qu'ils touchent et de la vie délicate qu'ils 
mènent. Ils sont dits muets, parce que, comme il est 
remarqué plus loin, ils ne chantent iamais, mais sont 
seulement tenus à dire le bréviaire. 

L. 16 : Non à tous d'vne couleur. Il s'agit de la croix, 
blanche dans l'ordre de Malte , verte dans l'ordre de 
Saint-Lazare, rouge dans Tordre de Saint- Jacques de 
TÉpée et dans quelques autres, bleue dans Tordre de 
Saint-Antoine. 

Page 24, 1. 15: Qui mal y penfera. L'ordre de la 
Jarretière. 

L. 17: Le trophée d'vn calomniateur. De la victoire 
remportée sur un calomniateur, sur le diable, c'est-à- 
dire Tordre de Saint-Michel, où il est représenté ter- 
rassant le démon. 

L. 18: Vne peau de bel lier. L'ordre de la Toison d'or. 

L. 26 : Les thermes des cardingaux. Voyez Misson, 
Voyage en Italie, lettre 26. 

Page 27, 1. 7: Camerime. Ms.: camarine. Voyez 
Camarine à la Table des noms. 

Page 28, 1. dernière : Qu'il m'auint ainfi. 

« Ceci eft pris de cette fameufe Ëpigramme du 
jeune Brodeau : 

Mes beaux pères religieux, 
Vous difnez pour va gram merci : 
O gens heureux ! O demi dieux ! 
Pleuft à Dieu que ie feifle ainfi ! » 

(Le Duchat) 

Page 30, 1. 16: S'il vous plaifi. Le ms. ajoute: 
« Beuuons, de grâce : vous n'en cracherés tantoft que 
myeulx. » 

L. 17 : Non zelus, fed charitas. « Ce n'est point du 
zèle, mais de la charité » . Le ms. porte : « non cibus 
charitas, » qu'on pourrait expliquer par : « la charité 
n'est pas une nourriture. » 

L. 28 : D'vn gentilhomme au. Ms. : du Seigneur ou. 

L. 31 : A V ombre. Ms. : à l'oree. C'est le commence- 
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peut le conclure de ce passage du prologue de Panta- 
gruel (t. 1, p. 217) : a Onocratale, voyre dy ie crote- 
notaire. » 

Page 37, 1. 7 : La moitié, Ms. : le myU. 

L. 21 : Troifiefme. Ms. : qiutriefme; leçon préférable 
à cause du a feiour quacridien » donc il est parlé plut 
haut, t. m, p. 26, 1. 4. 

L. 29: Iupiter pierre. Les Anciens juraient par Jupiter 
lapis j mais ici ce mot pierre désigne le Pape. 

Page 38, 1. 1 : Vljle des ferrements. L'idée première 
paraît prise du chapitre XXIV des navigations ie Panurgt 
intitulé : De Vifle ou croijfent Us efpees } poignards , 
coufieaux grans ô* petis de toutes fortes. Il y a en outre 
un souvenir du chapitre ne du quart livre et c des 
eftranges alliances de rifle Ennafln. 9 Les phrases, les 
comparaisons, les expressions caractéristiques sont 
toutes presque déjà connues. Il en esc de même dans tous 
les morceaux qui ne sont évidemment pas de Rabe- 
lais. C'esc une démonstration que nous ne pouvons en* 
treprendre partout, ligne par ligne, mot par mot, mais 
donc nous voulons du moins donner un spécimen dans 
les notes de ce chapitre. Le glossaire facilitera du 
reste beaucoup ce genre de comparaison. 

L. 3 : Sabourei Vefiomach. c I'ay bien faburré mon 
ftomach. » (c. 1, p. 22, 1. 16) 

L. 10: Marroches, piochons, fer fouettes, • Des mar- 
rochons, des pioches, cerfouettes. » (t. I, p. 9a, 

1. H) 

L. 15 : Braquemarts, fimeterres, efiocs, raillons. Le 

modèle de cecte énumération d'armes se trouve dans 
le prologue du tiers livre (c. 11, p. 7, 1. 19) auquel le 
rédacteur du cinquiefmc liure a fait de nombreux em- 
prunts. 

Page 39,1. 10 : Platon, Anaxagoras ,& Democritus. 
Cicéron, Académiques, IV, 37. 

L. 14 : Cartilages, adenes. Toutes ces expressions se 
trouvent dans VAnatomie de Quaref méprenant, t. Il, 

P. 374-377. 

iv. ai 
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L. 34 : Racines, cauikes. -c Racine) trooc^ caudke. • 
(c. Il, p. 228, 1. 23) 

Page 40, 1. 8 : U ne fçay quels fer remens, t I'ay le 
ferrement infatiguable, » a die Panurge (t. n, p. 134), 
dans un sens analogue. 

L. dernière. Et... manière. Ma. : En m fçésy fssêUe 
bragguete. 

Page 41, 1. 1 : Vljle de Caffade. « De l'Italien 
caccUta, qui s'entend ici de Tune des efpèces du Jeu 
de Tablier, en tant qu'on y joue fans cefle au boute- 
hors, ou à chaffer de leur place les Dames advtrfes pour 
y mettre les tiennes. » (Le Duchat) — Cassate a pris 
ensuite le sens de tromperie, bourde, mensonge. C'est à 
cause de cette double signification que c rifle de CaiTade» 
est ici, tout à la fois, celle des joueurs et celle dos 
trompeurs, des montreurs de fausses reliques, des ven- 
deurs de chapeaux de cardinaux, d'évèquee, etc. 

L. 11 : Petits rochers carre j. Les dés. 

Page 42, 1. 19 : Minerue par feps* — Plvtarque, 
D'Isis et dVsirisj x. 

L. 30 : Femme de mauuais ieu. Allusion au proverbe: 
« Faire bonne mine à mauvais jeu. » 

L. 31 : Les cocques... Leda. a La cocque d'vn œuf pont 
& efclous par Leda. » (t. 1, p. 27, 1. 30) 

Page 44, 1. 1 : Grippeminaud archiduc des Chats- 
fourreç. La Fontaine s'est souvenu de ce chapitre dans 
1a Chat, la Belette O* le petit Lapin, où il peint Rami* 
nagrobis comme 

Un faint homme de chat, bien fourré, gros fc gras, 
Arbitre expert fur tous les cas. 

On en connaît le dénouement : 

Grippeminaud ie bon apoftre 
Jettant des deux codez la griffe en mcfmc temps, 
Mit les plaideurs d'accord en croquant l'un 6 l'autre. 

Pascal (t. i, p. 79, collection Lemcrre), parlant de l'ap- 



V - LIVRE, T. III, F. 44-47. 3J3J 

pareil extérieur qui ajoute à l'autorité des magistrats, 
mentionne « leur hermine, dont ils s'emaillotent en 
chafburés. » 

L. 4 : De là. Ms. : Quelques tours après, ayons faïïly 
pîufieurs foys à faire naufrage, nous... 

L. 4: P affames condemnation. Jeu de mots comme 
dans le quart livre (t. n, p. 310, 1. 6) : « Paflafmes fro- 
curation. » 

L. 12: Voulut... Caffade. Ms. : Auoit battu k chica- 
nouxy paffant Procuration. 

L. 16 : Pierres de marbre. Allusion à la table de marbre 
du Palais. 

L. 18: Au dedans caché. Allusion à la doublure de 
fourrure des robes. 

Page 45, 1. 4 : Bonnets à reutrs. Ms. : Bonnêtr à 
trefues de cul. 

L. 8 : Santé. Ms. : Souhaité. 

L. 16 : Et bien. Uwez : de bien. 

L. 17 : Sexte effenct. s Les chimistes jusqu'au temps 
de Rabelais n'avaient analysé la matière que jusqu'à 
la cinquième essence. Rabelais en imagine une sixième 
annexée aux gens de palais, et qui consiste à grippa*, 
dévorer, etc. » (De Marsy) 

Page 46, 1. 6 : A leur ruine indicible. Ma. : A fe- 
norme, indicible. Ce qui donne un sens beaucoup plus 
clair. 

L. dernière : Eufi tonné. Ce qui précède forme deux 
vers qui semblent imités de Maroc (Epifireau Roy pour 
le délivrer de prifon) : 

Incontinent qui fut bien eftonné? 
Ce fat Marot, pins que s'il *aft tonaé. 

PAGE 47, 1. a : Autrne. Ms. : Toiser ne. 

L. 4 : L'affiftante. Ms. : La fonce. 

L. 6 : Pieds pouldr eux. On appelait pieds pouldnux les 
petits marchands étrangers qui allaient vendra defoire 
en foire et ne pouvaient se retirer sans remplir 1 
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formalités. Voyez Du Cange, Glossaire, au mot Pide- 
pulverosi. 

L. ai : Mortiers entrelaffeç de pillons. Jeu de mots. 
Les mortiers, qui 'sont les coiffures des juges, font 
penser l'auteur aux pilons qu'il écrit pillons comme 
l'impératif du verbe piller. 

L. 25 : Reuers. Ms. : Rauier; qui donne un sens bien 
préférable. 

L. 28 : Faucille. Symbolisant ce qui est de travers, 
comme l'épée que tient la Justice désigne au contraire 
ce qui est droit. On disait en plaisantant : 

Tout auffi droit qu'vne faucille. 

(La Refurre&ion de Ienin Landore, h, p. s?) 

PAGE 49, 1. 7 : Or ça. c Rabelais n'a il pas gentille- 
ment defcrit l'entendtrois de Raminagrobis, qui iziuî- 
toit fes clientules par fes mots : Or ça mon amy, que 
demandez vous au Confeil, Or ça vofte queftion eft 
telle, Or ça, or ie l'entends bien, Or la mon amy, il ne 
refte plus que vous conseiller, Or ça, or la : puis 
l'ayant bien payé & fatisfait, il difoit, Or bien de par 
Dieu, Or bien voftre cas ne fçauroit mal aller : par 
lefquels trois diffillabes, or ça, or la, or bien, il fai- 
foit entendre qu'on vint à luy, qu'on mit en fagibbe- 
ciere de Por, & quand on en y auoit mis, que tout 
alloit bien. » (Tabourot, Bigarrures, 1584, f> 66 v°) 

L. 22 : Sphinx en ma maifon. a Hortenfîus l'orateur 
qui plaidoit la caufe de Verres, auoit eu de luy pour 
fon loyer vue image de Sphinx, qui eftoit d'argent : 
Ciceron luy aiant d'aduenture ietté quelque parole 
ambiguë & obfture : le ne fçay, dit il, que cela veult 
dire quant à moy, car ie n'entends rien à foudre les 
«nigmes » : a Si elt-ce, dit Ciceron, que tu as le Sphinx 
en ta maifon. » (Plutarque, Apophtegmes des Romains } 

XVIIl) 

Page 50, 1. 13 : Paffent à trouer s. Mot du Scythe 
Anacharsis, rapporté par Plutarque dans la Vie de 
Solonj vm. 
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L. 17 : Innocente^. Jeu de mots. Fouettés comme 
l'étaient les jeunes filles que l'on pouvait surprendre 
au lit le jour des Innocents. 

Semblant ferois de tous innocenter, 

(Marot, Épigrammes, vu, Du ionr des Innocent) 

Page fa, 1. 14 : le n'en pais plus. Ms. : // ne pleut plus, 
c'est-à-dire : rien ne nous empêche de partir. 

PAGE 53, L 8 : Metempfichofie. Ms., de même, bien 
que M. de Monta iglon donne : Metempfichofe. 

L. 3a: Griffions de montagnes. « Les Greffiers } gens 
avides font ici qualifiez gryphons de montagne, tant par 
l'équivoque ordinaire de gryphon à Greffier, fréquente 
dans Marot, que parce que les gryphons étoient, dit-on, 
des oifeaux qui déterroient l'or & le gardaient dans 
les montagnes des Indes. » (Le Duchat) 

Page 54, 1. 6: Garfons. Ms. : Griphons. 

Page $$ y 1. 5 : Galleres Cr Fregades. Ms. : Tahuj : 
barquettes & freguattes, 

L. 18 : Drogues. Ainsi dans le ms. — 1*64: Dragmes. 

PAGE ;6, 1. 2: Xenophon. Voyez De la chaffe, c. 1. 

L. 7: C heur eaux. Ms. : Cheureuilç* 

PAGE ;8, 1. 22 : Vénéneux. Ms. : Venimeulx. 

Page 60, 1. 9: Parlons vn peu par efcot } dotle/tr 
fubtil. Parler par écot, c'est prendre part chacun à la 
conversation comme dans un écot chacun prend part 
à la dépense commune. Ce mot efeot, prononcé en 
faisant sonner Ys, fait songer à Efcot ou Scot sur- 
nommé le docteur subtil. 

L. 22 : Eflê, comme ïay cfli, roufiy. Voyez liv. n, 
c. 14, t. 1, p. 283. 

L. 30 : Fafâcs. Et fainÛ hurlu burlu. Ms. : Fefie de 
Saint Baletrou. 

Page 61, 1. 4 : Aucuns de nos mariniers, c Ce conte- 
ci... ell imité d'un autre, imprimé fous le titre général 
de DiuerforumAuthorum ioculariter diËla, fur la fin du 
Recueil des Facéties de Bebelius, édition de 1541, où 
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il commence : Nugator quidam hyberno tanfort^, » (Le 

Duchat) 

Page 62, 1. dernière : Moins de dou^e front. Dans 
rifle formante, ce chapitre se continue et est suivi d'un 
chapitre xvi qui manque dans le manuscrit et dans les 
anciennes éditions. Voyez t. m, p. ao8-ai6. 

PâGE 63, 1. 1 : Paffafmes outre. C'est toujours la 
répétition du jeu de mots que nous avons déjà re- 
marqué dans c paflafmes procuration, paflafmes con- 
damnation. » Le pays d'outre est le pays ou les gens 
sont gonflés comme des outres, outrés. 

L. 1 : Comment Panurge y f ailla d'eflre tué. On a re- 
marqué que rien dans le chapitre ne se rapporte à cette 
partie du titre. 

L. 5 : Contafmes nos aàuenturts à Pantagruel, Pan- 
tagruel au chapitre XI (p. 44) s ne voulut defcendre s; 
néanmoins depuis, et notamment à la fin du chapî* 
tre xv (p. 6a), on a parle de lui comme s'il était présent. 

PâGE 64, 1. 7. EnfianJ 'ailles. ..velenailUs... mefiiuaUs. 
Ms. : A ffianj ailles... rcleuailles... mefliuailUs. 

L. 29 : Nifi in pontificalibus. « Si ce n'est dans ses 
habits pontificaux. » — u Si dans ces débauches 
il fe fût laifTë furprendre en habit court, le Juge lai 
auroit pu procéder contre lui. Ant. Rubenftadius à 
M. Ort. Gratius, part. 1. des Epitres Obf. vis or. : 
« Qualem te inucuio, ta le m te iudico... Et quando 
Prefbyter reperitur in aliquo indecenri opère, & non 
eft veftitus fie ut Sacerdos eue débet fed habitu feculari, 
tune iudex fecularis poteft cum habere & traÔare pro 
homine feculari, & afficere cum pœna corporali, non 
obftantibus Priuilcgiis clericorum. » (Le Duchat) 

Page 65, 1. 15: Lafentence du philofophe. Epictète : 

Page 66, 1. 2: Sain SI Maixant. Ms. : Saint MahUu. 
L. 21 : Qui f oit à vn valet. 

.... Ungua raali pars pesaima servi. 

(Juvéntl, Satires, ix, iao) 

L. 39 : Henry. Ms. : Hans; ici et plus loin. 
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Page 67, h 1 : En ay-ie? Voyee ci-deestn, p. afy, 
la note sur la 1. 8 de la p. 2*5. 

L. 4 ; Lunaria maior. % La grande lunaire, » plante 
crucifère. 

L. 26 : CHU des aftret rotang Voyes ckdsasas , 
p. 273, la note sur la L 18 de la p. 30e. 

L. 31 : Amplifions... de faucifee. Ma, : Âevpliffeoms 
leurs tahourine defouijfis de faaicif es. Yvycz ci-dessus, 
p. 289, la note sur la L 1 de la p. 393. 

L. 32 : Aires. Ms. : Oiree\ 

Page 68, 1. 1 : Saubuur. Ms. : fan-Loetamt. 

L. 13 : Laifflffions d'ore nouent la met. Ms. 2 Là haif- 
ffiome doreefnauaat la nauf. 

Page 69, 1. 9 : Mateotheenie. c Science vaine, a rr 
« MaTouorixwa quoque est qwtdajn, id est, supervacua 
artis imitatio, quas nihil sane nec boni nec n*ali habeat 
sed vanum laborem. » (Quintilien, Institution etatoire, 
n, 2o> 

L. 21 : Entete*kU } ou EndeLeduer Dana l'antiquité la 
question était déjà controversée. Dans le Jugement des 
voyelles de Lucien le à se plaint d'avoir été injustement 
banni de ce mot : «çtiXtTo pou ttjv 4*itltfx«ai, fotiàRSMP' 
éÇtcôv Xrytçlei *aps «ovrzc robe nfuof. 

Page 70, 1. 1 : Nouerait*. Ms. : Ne vous} préfirable. 

L. 12: Ciceron. — Tutculames, 1, xo. 

L. 13 : Diogenes Laertias. — Vie d^Aristote, 14. 

L. 14: Politian. — MisceWa&ees , c. 1. 

L. \% : Mode. Budé, De asse, liv. I. 

L. 17 : Scaliger. Ceci n'a pu être écrit qu'apré* la 
mort de Rabelais. « Scaliger, dit Le Duchat, n'a parlé de 
Vtntilichie que dans la 307. de Tes Exerçitations contre 
Cardan, n. 12. 14. 15 & 39. & particulièrement n. 1$. 
où, après avoir défini l'entendement, & expliqué les 
opérations 4 e l'Ame fiiiuant le îyftéme de ceux qui 
admettent Tentélechie d'Ariftote : c Hcc quidem, dit-il, 
rifui funt, arque contemptui novis JLoifianis^ apque 
Diagoriis cûlinariis. t Le Duchat, gui croit qpt le 
cinquième Ipn est en entier de âttalw» * flW «M* 
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que l'ouvrage de Scaliger n'a paru qu'en 1577, est fort 
embarrassé. De plus il imagine que cet expressions de 
c nouveaux Luciens et de Diagores de cuisines, » qui se 
trouvent dans le passage cité de Scaliger, non seulement 
s'appliquent à Rabelais, ce qui parait probable, mais de 
plus répondent directement au présent passage, ce qu'il 
n'est nullement nécessaire de supposer; et après avoir 
ainsi accumulé les difficultés à plaisir, il déclare cela 
c tout à fait incompréhensible. » 

L. ai : Ils flattent les diables, c Vn de ces gens-lâ 
venoit de dire diantre / n'ofant ou ne voulant pas trancher 
le mot de diable. Le Moien de parvenir, chap. 37. Pi- 
tou... Foin, de par le diantre, foin. Pelicer. Ne Ujiattef 
point, nomme? le diable tout à fait, » (Le Duchat) 

L. 3a : Compagnon. Ms. : Compamg. 

PAGE 71, 1. 3 : Sibboleth. Voyez Juges, xn, 6. 

L. 3 : Homme, pour tous taire. Ms. : Prothonotaire. 

Page 73, 1. 1: AbftraÛeurs. Cette éiiumération est 
plus courte dans le manuscrit, où certains mots ont 
une forme difterente. On y lit au lieu de « preguftes » 
pregoufles, de a chachanins » chackamins, de « neema- 
nins, » videmenins. 

L. 23 : Circonferance.Le ms. ajoute: de vos perfonnes. 

L. 24 : Au ventre. Ms. : On centre. 

Page 74, 1. 27 : Secondes intentions. Voyez ci-dessus, 
p. 181, la note sur la 1. 24 de la p. 247. 

Page 7?, 1. $ : D'vne coquille de noix, « In nuce in- 
clusam Iliada Homeri carracn in membrana scriptum 
tradidit Cicero. » (Pline vil, 21) 

L. 7 : La voix de fer. 

Non, mihi si linguae centum tint, oraque centum, 

Ferrca vox... 

Omnia pœnarum percurrere nomina pottim. 

(Virgile, Enéide, vi, 6*15) 

L. 13 : Difoit Lue ulle. — Plu ta rque, Vie de Lucullus. 

PAGE 76, 1. 9: Belutoit, (y pajfoit le temps, c Apres 

auoir... fefle, paffé & beluté temps. » (t. 1, p. 83, 1. 30) 
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Page 77, 1. 3 : Florule. M. de Montaiglon donne : 
Florale; mais toute cette énumération manque dans 
le manuscrit. 

L. ia : Impoffible. Ms. : Vinpoffible. 

L. 16 : Comme vous dirieç de Rouen, c Vérole de Rouen 
& crottes de Paris ne s'en vont ia mai s qu'auec la pièce. » 
(Roman de Franc ion, Mr. x.) — c Cette grande Gorre de 
Vérole, ainfi baptifee par ceux de Rouen. * (Noël du 
Fail, t. n, p. aa6) 

L. 17 : Morceau. Ms. : Trou. 

L. ai : Btraffe. Ms. : Beçague. 

L. 2$ : De Renard. Ms. : De vngregnardquealopexefi 
nommé des Grecs. 

L. 2j: Surat, Ms. : Sufot. 

L. 30 : Pareillement n'est point dans le manuscrit. 

L. dernière : En peu d'heure. Ainsi dans les édi- 
tions anciennes et dans le manuscrit, c'est-à-dire 
en une petite portion d'une heure ; dans les éditions 
modernes : en peu d'heures, en un petit nombre d'heu- 
res, ce qui esc un gros contre-sens. On a de même sub- 
stitué souvent mal à propos heures à heure dans ce vers 
de La Fontaine (Contes, Niçoise) : 

Vous feriez en peu d'heure femme. 

PAGE 78, 1. 10 : Pication. Ms. : Picartion. 

L. 29 : Seront. Ms. : Seroient. 

L. dernière : A cul de bonne volonté. 

Ceft... 
... Grand pitié quand beauté fouit 
A cul de bonne volonté. 

(Marot, Epijtre du Coq à Va/ne, u) 

Brantôme rapporte ce dicton un peu différemment : 
c Le vieil proverbe dit que c'eft vne grande dou- 
leur & dommage, quand vn cul a très-bonne volonté 
& que la force luy défaut. • (Brantôme, Des Dames, 
t. rx, p. 17 $, édit. delà Soc. de FHist. de France) 

Page 79, 1. 10 : Ieunejfe. Ms. : luuence. 

L. ia : Comme dit Euripides. —Héraclides,v. 843-863. 



jy> COMMINTAI&I. 



L. 16 : De Phereeiàet & de Sàmomim. Voyex Fargu- 
menc de Médèe, par le scoliaste d'Euripide. 

L. 17 : Reteint. Ms. : Recntâ. 

L. 18 : Efchilus. — £t* Nourrices de Maccàms, 
fragment, édit. Didot, p. 316. 

Page 8a, 1. 6: Blanckif oient te* Ethiopkm. Ici la 
officiers de la quinte accomplissent tous les travaux 
qui, dans le langage proverbial, servent à désigner 
quelque chose d'impossible. Quoique L'idée de ce cha- 
pitre soit un peu différente, il semble imité de celui 
De Vadolefcence de Gargantua (t. 1, p. 44). « J'en- 
treprends suivant le proverbe, de blanchir un Ethio- 
phien, » dit Lucien dans son dialogue Contre le» igno- 
rants. 

L. 7 : En feu d'heure. Voyez ci-d essu s, j* 3*9, note 
sur la 1. dernière de la p. 77. 

L. 10: Regnards four vnioug. 

... Idem jungat vulpes, et molgeat hircof. 

(Virgile, Églogue», 111, pj) 

L. 22 : Tiroient lait! des bouc t. Voyez la note précé- 
dente. 

Page 81, 1. 6 : Tiroit des peds d'vn Àfne mort. « Ne 
fut pofïible de tirer de luy vne parolle, non plus qu'vn 
pet d'vn afne mort » (t. r, p. 61, 1. 1) 

L. 17 : Rompoient les Andoailles au genoil. Voyez ci- 
dessus, p. 292, note sur la 1. 1 de la p. 413. 

L. 2?: De nues poijles d'airain, u Croioyt que nues 
feuflent pailles d'arain » (t. 1, p. 45, 1. 18) 

L. 31 : Haulfa le temps auee Atlas. Voyez ci-dessus, 
p. 304, note sur la 1. 16 de la p. 493. 

Page 82, 1. 1 : Alchimie. Ms. : Uarcqumye. Après f elles 
percées il ajoute : or auoicut toute&foyg le bail aduan- 
tageux. » Peut-être faut-il voir là un mauvais jeu <fc 
mots entre le bas et U selle. 

L. 11 : Ariftophancs. — * tes Nuées, act. 1, se. a,v« 144. 

PAGE 83-, 1. 7 : Affocie. Ms. : S'y ajfocyc, 
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Page. 84, 1 . 19 : Pxis^.joyeç.M*» : Bryedanuer ordre 
que iej ordre ne foie* 

L. 20 : Et... garder. Ceci manque dan* le manuscrit. 

Page 85, 1. 13 : Au Roy Daire. c Quota... portio 
fuit Pythii Bithyni, qui platanura auream, Tkcmque 
nobilem illam Dario regidonavit.» (Pline, xxxill, 10) 

Page 86, 1. 11 : Procuration. Dans le manuscrit, 
qui ne renferme pas les- chapitres xxm et xxiv de 
l'édition de 1664 suivie par nous, le présent cha- 
pitre se termine par les dernières lignes de notre cha- 
pitre XXIV (p. 97, 1. 31, Durant... — p. 98, 1. 4, hrifans). 
Il n'y a à relever que quelques variantes peu impor- 
tantes. P. 97, 1. 3a : lef quelles. Ms. : Les. — Se dif- 
parut. Ms. : Dif parut, — P. 98, 1, 1 : Mateotechne. Ms. : 
De matcotcchnie; La : Entendant qeiauuHU. Ms. : Atten- 
dant que aurions. 

Page 87, L 11 : Ex forme d'efehiquier. Ce- ballet a 
pour sujet une partie d'échecs. L'idée en est prise du 
Songe d'amour, composé par Francisco* Colonna > sous le 
nom de Polyphile. On reconnaîtra facilement, dans le 
récit qui va suivre, tous les personnages du jeu d'échecs. 
Les « hui& ieunes Nymphes » remplacent les pions, 
les « deux cuftodes de la Rocque » sont les gardiens- de 
la tour, qui remplacent la tour elle-même. Cet ancien 
mot rocque pour tour a disparu du vocabulaire des 
joueurs, mais on y trouve encore le verbe roquer et 
le substantif roque exprimant l'action de roquer. 

V. 13 : Tous carres coufies. On a mis dans la plu- 
part des éditions : Carré de tous cofiés. 

Page 90, 1. ia : Dieu vous gard > et plus lois (L 16) 
ton iour équivalent à échec. On disait aussi quelquefois 
ave. 

Page 97, 1. 29 : If manias. Le Duchat remarque que 
l'auteur « attribue au Thebain Ifmenias, Joueur de 
flûte, ce qu'on raconte du Mile£en Timothée de même 
profeffion. Voyez Hermogène en fon Livre des Idées, 
& Suida» aux mots Alexandre & Timothée. » 

Page 99, L 1 : Ulfie éOdet. Du grec *$tç, chemin. 
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L. xi : Les chemins cheminent. Voyez ci-dessus, p. 3341 
la fin de la noce sur là 1. 4 de la p. 67. 

L. 14: Seruans, &. Ms. : Soutient es. Ce qui est pré- 
férable. 

L. 16 : Entre midy & feurolles. Voyez l'ancien pro- 
logue du quart livre, t. 111, p. 193, 1. ao. 

L. 18 : Guindans. Ms. : Guydans. 

L. 23 : J5/z f0oi endroits heureux* Voyez ci-dessus, 
p. 293, note sur la 1. 12 de la p. 42a. 

Page 100, 1. 7: Malgré P allas. 

Tu nihil invita dices ftciesve Minenra. 

(Horace, Art poétique, ▼. 38s) 

L. 18 : Chemin.. . d'Abbé. Ms. : Chemin ferré de Bour- 
ges &* fc y* iif marcher au pas de Otarie. 

L. 26: La Fer rate... d'vn. Ms. : La Ferriere fus le 
Mont Cenis, créature du Roy Anus, acompaigné d?vn. 
1564 et 1565 portent à tort : La Ferrare. 

Page 10 1, 1. 4: Licé. Ms. : Lijfe. 

L. 16 : Philo laus... Seleucus. Ms. : Philo, Ariftacus 
& Seleucus auo'unt en icelle IJle autres foy s philofophé &... 

L. 29: .En Egypte. Le ms. ajoute: a La dauantaigc 
nous fuft did que Panigon fur fes derniers iours s'eftoit 
en vtig hermitaige d'icelle Ifle retiré, & viuoit en 
grande fain&eté & vraye foy catholique fans con- 
cupi fiance, fans affection, fans vice, en innocence, fon 
prochain aymant comme foy mefme & Dieu fur toutes 
chofes; par tant faifoit il plufieurs beaulx miracles. A 
noftre département de Clothu, ie veiz le pourtraiét 
mirifique de Varlct cherchant Maiftre, iadis depainét 
par Charles Charmoys, Aurelian. » Il est déjà question 
plus haut (t. 11, p. 274, 1. 3) de ce « protraift dVn 
varlet qui cherche maiftre. » 

Page 102, 1. 1: Efclots. Sabots, sandales. Il s'agit 
de la chaussure de bois de plusieurs ordres religieux. 

L. 2 : Fredons. Qui fredonnent, qui chantent. 

L. 19: La Quinte, laquelle eft de tous bons accords. 
« Il y a ici une série de mauvaises équivoques tirées des 
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termes de musique : mineurs, femi-hrefs, crochus (cro- 
ches) quinte ; etc. 9 (Burgaud des M a rets) 

Page 103, 1. 3 : Pantoufle, Ms. : Canettes. 

L. 10 : // /« /ai/oit. « Faut-il lire x/j &x faifoitnt f » 
dit Burgaud. C'est l'avis de M. A. de Montaiglon qui, 
reproduisant le manuscrit où le texte est le même 
que dans les imprimés, met: « Il [z] les faifoi[en]t. » 
Mais cette correction est inutile : le verbe se rapporte, 
non aux frères Fredons, mais à leur fondateur Beniu*. 
Le sujet est, il est vrai, un peu éloigné; mais, en met- 
tant le verbe au pluriel, ou rend le passage incom- 
préhensible. 

L. 27 : Quant c'eft qu'elles. Ainsi 1564 et 1565. Ms. : 
Quand elles. 

L. 29 : Chareti. Ms. : Charité. 

L. 29 : De pecheç grande multitude. Allusion aux pa- 
roles de saint Pierre. (Epures, 1, rv, 8) 

Page 104, 1. iy :Lors que fer oit. Ms. : Lors tenufe- 
roit que. 

L. 23 : Diuife Pontiale. Voyez ci-dessus, p. xiy, 
note sur la 1. 15 de la p. 72. 

L. 26 : Efmo ut iJJ oient. Ms. : E f mut ijf oient. 

L. 29 : Copieufement. Ms. : Piteufement. 

Page joy, 1. 12 : Ouideenfes Faftes. Voyez liv. V, 
v. 673, le passage qui commence ainsi : 

Est aqua Mercurii ports vicina Capenc. ] 

L. 13 : Comme. Il y a ici un mot passé que le ma- 
nuscrit remplace par un blanc. 

L. 21 : Qu'ils ne chant oient que des aureilles. M m * de 
Sévigné s'est rappelé cette locution (Noël, 1675) • : La 
bonne princefle alla à fon prêche; je les entendois 
tous qui chantoient des oreilles, car je n'ai jamais en- 
tendu des tons comme ceux-là. On lit dans l'édition 
des Grands écrivains à cette occasion : c II est dit dans 
une note de Perrin que chanter des oreilles est une 
expression de Panurge. Nous ne l'avons pas trouvée 
dans Rabelais. » 
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L. 3 1 : Comme vue dague -de plomb. Voyez C i, p. agy , 
1. 9. 
PAGE 106, 1. 13: Comme tefmoigne Martial. 

Claudere qus comas lactuca solebat oronun, 
Die raihi, cur nottras inchoat illa dapet ? 

{Épigrammet, liv. xui, 14) 

L. 16 : Moufiarie après iifner. Voyez ci-dessus, 
p. 181, la note sur la 1. 20 de la p. 247. 

L. 21 : Auec ample comment. Voyez ci-dessus, p. i8o ? 
la noce sur la 1. 10 de la p. 247. 

L. 32 : Boire efioit vn. Ms. : Boitte efioit vin. 

L. dernière : Leurs euhuets. Ms. : Le cahua. 

Page 107, 1. 18 : Le roc Marpefian. 

Nec magis incepto vultum sermone movetur 
Quam si dura silex aut et et Marpesia eau tes. 

(Virgile, ÉnéiJe y n, 470) 

L. 24: Efmailloient. Ms. : Efmouloient. 

L. 30: le gros rat. a Quand quelqu'un a die un 
mot pour un autre, le gros rat! lui dit-on (voyez ci- 
dessus, p. 298, note sur la 1. 27 de la p. 457). Ici} 
dans l'exclamation de frère Jean, il y a une allufion 
de rut à rus ou ru//. » (Le Duchatj 

L. 30: Romps. Ms. : Rends. 

L. 3 1 : De pair. Ms. : Du pair. 

L. 3 3 : Pïder. 

Nam, displosa sooat quantum vesica, pepedi, 
Diffissâ natc, ficus. 

(Horace, Satires, 1, tui, 46} 

Page 109, 1. 2: Qu'en monofillabes. c Rabelais ne 
les prête à frére Fredon, que pour, en la perfonne de 
ce religieux, fe moquer de la Régie de S. François, 
en ce que fur toutes choies elle recommande le iîlence 
comme la Reine des Vertus Chrétiennes. Au feuillet 
144. de la Pafiîon de J. C. ù personnages, les fa 



tyrans ou fateMiee*^ ^ui s'apprêtent 4 se fàifir de la 
perfonne du Sauveur, s'étant chacun entreparlé par 
monofyllabes, Dragon l'un d'entre eux dit à Mslciws 
Ton compagnon : 

Qui voudrait fonder vng couvent 
Voicy frères de la grant Ordre. 

(Le Duchat) 

L. 10 : Fredon, fredondille. Ma. : FrwianjfndangwUe. 

L. 17: Suppofe. Ma. : JPrefapofe, 

Page iio,1. 8: Du doigt* Ma. : Des érige. 

Page 112, 1. 31 : Les proietteç. Ma. : £tf poukwç. 

Page 114, 1. 13: SâinÛ gris. Mm. : SainÛ Bon. 

L. 17: FerrailU. Ma. : F reraille. 

L. 19: N'ont que leur va en et monde, Voyez t. n, 

p. II3, 1. 2$. 

L. dernière : Et grant Princes? Le manuscrit ajoute : 
« d'aduantaige. Ma foy, ie m'anuye beaulcoop icy. 

» Allons chaicun, dift Panurge, a fon afieâion, maia fi 
vne foys ie fuys marié à mon fouhait, ie feray encore* 
vne nouuelle moynerye. le n'entendz mye de moynea 
moynez; ilz font moynes moynans & ie les nourrir ay 
frères tenpa ou bien frères nariorie (?) parfai&z, Hz 
n'yront paa fi toft que (es gallanck fredons icy. a 

Page 115, 1. 7 : Mois de rugUunerk. Ma. : Roy des 
Ruffienneries. Burgaud dea Mareta signale, non sans 
raison, ce chapitre comme une aorte de développe- 
ment du 29 e du liv. IV (t. il, p. 371-373). 

L. il : Referrer. Ms. : Reformer. 

L. 14: Sauatte. Ms. : Sonate. 

Page 116, 1. 15 : Le Curé de Iamhet. Ms. : Le feu 
curé de louuett. Rabelais a résigné la cure de Jam- 
be t le 9 janvier 175a. (Voy. plus loin, p. 419») On voit 
qu'on parle de lui ici « à la troisième personne, et 
comme d'un homme mort, » ainsi que le remarque 
Burgaud des Marets. Il est vrai qu'à la rigueur il pour- 
rait être question d'un prédécesseur de JUbelaie et 
non de lui-même. 
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L. 31 : Promoconde. Ms. : Prcmicconàe. 

Page 117, 1. dernière : £00* iufques au eul. • Me 
faire coqu iufqu'au cul. s (t. 11, p. 93, 1. 19) 

PAGE 119, 1. 4: Beaux- pères, Ms. : Btatç ptra. 

L. 7: Prunes. Ms. : Pommes. 

L. 14 : Lu appelloit Iuba. < Pnedam ipsiin se expe- 
tendam, sciunt solam esse in armis suit, quss Juba 
cornua appellat. » (Pline, vin, 3) 

L. 14 : Pauf aidas. — v, XII, i. 

L. 1$ : Philoftrate. — VU d'Apollon, II, ij. 

L. 20 : Elian. — Hist. des anim., IV, 3 1, 

L. ai : Pline. — vin, 2. 

L. 26 : Henry Clerberg. Ms. : Hans CUbir. 

L. 28 : Limoges» Ms. : Legugé. 

Page 120, 1. 1 : Cheual. Le manuscrit ajoute : De 
Lauedan. 

L. 12: D'ordure... efioit. Ms. : Si ordure ou venin aul- 
cun y efioit. 

L. 16 : Poullains, greues. Ms. : Poulains grenetç. 

L. 25 : Difoit. Ms. : Difi. 

Page 121, 1. 7: Laitance Firmian. On lui attribue 
un poème intitulé L* Phénix. 

L. 1 3 : /?« Crotenotaires } voire } dis-ie } des Onocrotales. 
Voyez ci-dessus, p. 320, note sur la 1. 27 de la p. 36. 

PAGE 122, 1. 2 : Bénéfiques. Ms. : Veneficques. 

L. 10 : Cucrocutes. Ms. : Lancercules. En consultant 
Pline ( vin, 30) d'où la plupart de ces mots sont tirés, on 
voit qu'il vaudrait mieux lire leucrocotes, dont la leçon 
du manuscrit n'est sans doute qu'une transcription 
défectueuse. 

L. 18: Hallebardes gaucheres. <r La hallebarde fied 
mal dans la main gauche, mais les hauteliffîers n'y. re- 
gardent pas de fi près. » (Le Duchat) 

L. 26 : Catoblepes. Conformément au texte de Pline. 
— Ms. : Cathoblepes. — 1564 porte à tort : Catoplepes, 

L. 30: Vénéneux, Ms. : Venimeux. 

L. 31 : Beftes à deux dos. Voyez 1. 1, p. 16, 1. 19, 

Page 124,1. 2 : Tefmoigner'ie. Ms. : Tefmoignagerye. 



V e LIVRE, T. III, P. 124-130. 337 

L. 15 : Mangeons. Ms. : Nauigeans. 

L. 17 : lurons. Ms. : lotions, 

L. 20 : L' her mite près fain& Chriftojle, MelindeSainft- 
GeJays a écrit (t. 11, p. 160), pour vne image de Solnât 
Chriftojle en des Heurts d'vne dame, un douzain com- 
mençant ainsi : 

Vn poure H ermite, en nuage efc&rté, 
Mon droit de nui£t fa lumière & clarté 
Au fain£t Géant qui paflbit la riuiere 
Portant l'Auteur de clarté k lumière. 

Page 125, \. y. Ou Arifiarchus de Sole. C'est Aristo- 
machus et non Aristarchus. Voyez Pline, xi, 9. 

Page 126, 1. 10 : En feu d'heure. Voy. ci-dessus, 
p. 329, note sur la 1. dernière de la p. 77. 

L. 1$ : Hymantopodes. — Ms. : Himantopodes. — 
1564; Hym.itopode. 

L. 28 : Fueillede menthe. L'auteur choisit cette plante 
parce qu'ils mentent. Voyez ci-après la fin de la note 
sur la 1. 14 de la p. 240. 

L. 33 : Apprenoiem efiretej moins. H.Estienne raconte 
l'histoire d'un homme < qui eftant interrogué de quel 
meftier il eftoit, refpondit qu'il eftoit du meftier de 
tefmoins. » {Apologie pour Hérodote, c. XVII ) — 
V. ci-dessus, p. 254, note sur la 1. dernière de la p. 173. 

Page 128, 1. 1 : Le pais de hanter nois. Voyez ce 
que Lucien dit de Lychnopolis (la ville des lampes) 
dans son Histoire véridique, liv. 1, et les Navigations 
de Panurge. 

Page 130, 1. 1 : Lear chapitre. Ainsi dans le ms. 
— 1564 : Leurs chapitre. 

L. 5 : Langage Lanternois. Voyez ci-dessus, p. 263, 
note sur la 1. 32 de la p. 219. 

L. 13 : De Touchie. Ms. : Par art de tauchye Cr auge- 
minée à... 

L. 14 : Pajfemtnti. Ms. : Paffemcntée. 

L. 22 : Trou mile dragmes» Lucien raconte dans son 
traité Contre Us ignorant s, que, bien qu'elle ne fiût que 

iv. 22 
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de corne, elle fat achetée à ce prix par on toc qui t'i- 
maginait qu'il lui suffirait de la pos séd er pour acquérir 
la réputation d'Epictète. 

L. «4 : Lanterne Polymixe (à planeurs bect). Cett lé 
titre de répigramme 41 du livre xzii de Martial : L#- 
cerna ««X6jm>Çoc. 

L. aj : L'Icofimixe. 1564 : La VIcofmire. Ma. : Le 
Incojimixe. 

Page 131, 1. 1: Li mina ire dis apotiadres. ADotioa 
au Luminare apothecariorum de Jean-Jacques Manlîat 
de Bosco d'Alexandrie, publié à Turin, chex Nicolas de 
Benedictis et Jacob Suigui, 1492, in-foL 

L. dernière : Prinfmet congé. Ici vient dant le ma- 
nuscrit le chapitre intitulé : Comment furent le» dames 
lanternes f truies à foupper, que noua avons rejeté dam 
l'appendice (p. 217-225). 

Page 132, 1. 20 : Vierron. Ms. : Verron. 

L. dernière : Les orangiers de Suraine. Ma. : De Sam 
Rame. C'est-à-dire de San-Remo, sur la côte d'Italie, 
à peu de distance de Menton ; ce qui est bien plus na- 
turel. 

Page 133, 1. 32: Bagues. Ms. : Bacques (c'est-à-dire 
baies, baccœ). 

Page 134, 1. 4: La Pontife de Jupiter. Voyez Plo- 
tarque, Questions romaines , 112. 

L. 22 : La reuelation. L'Apocalypse. C'est la traduc- 
tion française du titre qu'on laisse d'ordinaire tous sa 
forme grecque. Voyez XII, 1. 

Page 135,1. 13 : En pareille. Ms. : Et pareille. 

L. dernière. ïe } dy-ie. 1564 : le dy. Ms. : le dis ie. 

Page 136, 1. 2 : Semblable efi. Ms. : Semble. 

L. 3 : Nomma Cainon. < C'eft l'honorable Eloge que 
donne à la ville de Chinon François Rabelais, l'vn de 
fes Citoyens, & qui confeffe ingenuement y auoir 
beu maints verres de vin frais en la cane qu'on 
appelle peinte, pour ce qu'au dehors elle eft rudement 
peinte de quelques gaietez & crotefques, & en laquelle 
on defcend par vn arceau incrufté de plaftre. Mais 
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comme ceftuy aux gaietés qu'il mût en lumière, 
& qu'il intitula les faits Héroïques de Gargantua 
& Pantagruel, fe moquant de toutes chofes, fe rendit 
le nom pareil : auffi prens ie aifement créance, qu'il 
allégua ce fuperftitieux rapport des noms, plus pour 
donner matière de rire à ceux qui le liraient, que pour 
en faire leur profit, encore qu'il fe peut faire que la Ville 
de Chinon ayt efté premièrement renommée fouz le 
nom de Cainon, mais non pas àcaufe de Cain. » (André 
Duchesne, Antiquité^ & recherches des villes... plus re- 
marquables de toute la France, 1629, p. 528) 

L. 12: Phlofque. M8. : Philafque. 

Page 137, 1. 21 : Pfycogonie de Platon. Les com- 
binaisons qui suivent sont exposées dans un traité de 
Plutarque qui porte ce titre Pfycogonie (xi et Xll). 

Page 138, 1. 1 : Defcendans... nous feirent. Nous sui- 
vons le manuscrit. 1564 porte : Defcendus... nous fu- 
rent. — Quant à numereux ,'û est de l'imprimé ; le ms. 
donne numeraulx, que nous aurions peut-être mieux 
fait d'adopter. 

L. 7: Trou de f ainéi Patrice. Voyez, p. 70, la note 
sur la 1. 3 de la p. 13 du tome 1. 

L. 14: Fatigue. Leçon du ms. — 1564 : Fatigue^. 

L. 25 : Un des hallebardiers de Qemetrius. Pausanias 
dit bien (Béot. c. 39) qu'un dorophore de Démétrius 
périt dans l'antre de Trophonius, où il avait pénétré 
afin d'en emporter beaucoup d'or et d'argent, mais il 
ne raconte point que ce soldat ait été mangé par les 
lutins. Il rapporte, au contraire, que son corps fut 
trouvé dans un autre endroit. 

Page 139, 1. 21 : Tu l'appelas heretique.Yoyez t. ni, 
p. $1. 

L. 25 : Fauorer. Ms. : Fauorifer. Mieux vaut conserver 
fauorer, t de favorare, qui eft la même chofe que 
f avère lin guis, qui dans les facrifices & autres reli- 
gieufes Cérémonies des Romains fignifioit faire filence. 
Voiez Cicéron, D. Divinatione, 1. 1. Horace, Ode I, 
du 1. 3. & Pline, liv. 28, chap. 2. » (Le Ducbat) 
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L. 28 : D*efpoir. Ms. : Efpoir. Dans les éditions mo- 
dernes, on y a substitué def efpoir } exigé par le sens. 

L. 32 : Referuois. Ms. : Re férue. 

PAGE 140, 1. 2 : Cauayn. 1564 : Canayn.Mt.: Caaau, 
suivant M. de Montaiglon ; je lirais plutôt cauain. 

Page 141, 1. 18 : Or obri^e. Ainsi dans le ms. — 
1564 : Or brifi. 

Page 142, 1. 9 : Longue. Ms. : Long. 

L. 14 : S'ouurirent. — Ms. : Se ouurirent. — 1564: 
S'ouaroient. 

L. 31 : Refermées. Ms. : Retraites. 

L. 3a: Conclufion. Ms. : Cloaifon. 

Page 143, 1. 20 : Defpouille. Ms. : Le priae. 

L. 25 : Ducunt... trahunt. Ce vers, tiré de la 107 e 
/pitre de Sénèque, a été traduit par lui d'un vers grec 
du stoïcien Cléanthe, cité au chap. 77 du Manuel 
d' Epie tète. La Fontaine, qui a traduit tous les vers 
cités par Sénèque (Bibl. elrév.y t. v, p. 138), a rendu 
ainsi celui-ci : 

Que fert-il de luter contre les deftinées? 
Le fage en eft conduit, le rebelle entralfné. 

Page 144, 1. 9: Quiconque. Ms.: Qui oneque. 

L. 13 : Sofiftratus. Ms. : Sofus. C'est ce dernier nom 
qu'on trouve dans le passage de Pline (xxxvr, 2$) 
d'où ceci est tiré : « Celeberrimus fuit in hoc génère So- 
sus qui Pergami stravit quem vocant asarotum oicon. » 

L. 22 : Cher. Ms. : Cler. 

Page 145, 1. 17: Trompoient. Ms. : Tromparent. 

Page 146, 1. a : La bataille que Bacchus gagna. Ce 
chapitre est tiré en grande partie du Bacchus de Lucien. 

L. 23 : Et grand nombre, Ms. : Le grand nombre. 

Page 147, 1. 5 : Pour ce. Afin d'éclaircir ce passage 
Le Duchat ouvre avant ces deux mots une parenthèse 
qu'il ne ferme qu'après par feu (1. 9). 

L. 7 : Salué. Ms. : Saulué. 

L. 11 : Sont les champs... dits. Ms. : Soit le champ..'. 
di£l. 
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L. 20 : Ne plante manthe. Mt'vfav h irotfpw juit' foôu 
[iTÎrt çurtut. (Problèmes, xxxvi, a) 

L. 27 : Couples. Ainsi dans le ms. — 1564 : Coubles. 

Page 148, 1. 20 : 2fa/b. Ms. : Buft. 

Page 150, 1. j : Confequemment. Ms. : Confequente- 
ment. 

Page xyi, L 3 : Paroles, meurs. Ms. : Erfo, Us meurs. 
Burgaud des Marets, s'autorisant de la leçon du ma- 
nuscrit, a dit : « Il faut lire Lémures, au lieu de mœurs 
et de les meurs. Les Lémures étaient une sorte de 
farfadets. Cette expression est employée à la fin du 
chapitre qui précède. » Pour se convaincre de la 
fausseté de cette conjecture il suffit de se reporter au 
passage de Pline (xxxv, 10), d'où ceci est tiré. Il dit, 
après avoir parlé d'A pelles : c jEqualis fuit Aristides 
Thebanus. Is omnium primus animum pinxit et sen- 
su8 omnes expressit, quos vocant Grssci ethe; item 
perturbationes. » 

L. 19 : Sans la prier. Voyez ci-dessus, p. 230, note sur 
la 1. 29 de la p. 46. 

Page 172, 1. 18: Crocodiles. Ms. : Cocodrilles. 

Page 153, 1. 14 : De groffeur... chef nés. Ms. : Troys 
chefnes d'argent de groffeur peu moindre. 

L. 16 : Deux... Pair. Ms. : A deux pieds & demy en 
bas. 

L. 21 : Cauee. Ms. : Carrée. 

Page 154, 1. 1 : D'Anthracite. Ms. : De topaze. 

L. 5: En VAcropolis d'Athènes. Voyez la description 
de cette lampe dans Pausanias, Attiques, XX v. 

L. 7 : Au temple de Iupiter en Ammonie. Voyez Plu- 
tarque : Des oracles qui ont cessé, § m et suiv. 

L. 11 : Lampe. Ainsi dans le manuscrit et dans tou- 
tes les éditions modernes ; mais 1564 donne lame, le- 
çon que j'ai eu tort de ne pas adopter et qui rappelle la 
lame de fin or, décrite à la page précédente. 

Page 156, 1. dernière : La belle fontaine. Ms. : Vne 
Fontaine phantafiicque d'efloffe & ouuraigeplus precieulx, 
plus rare (f mirificque que oncques ne fongea Dedalus 
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Les limbe, plinthe (y foubafiement d'icelle eft oient... Le 
reste suie p. 177, 1. 14; et le titre de ce chapitre se 
trouve, avec raison, reporté plus loin à l'endroit que 
nous indiquerons. 

Page 157,1. 1$: Palmes. Ms. : P ouïmes. 
L. 17 : Cima fuites. Ms. : Cimafules. 

L. 20: Ventricule... portri. Ms. : Ventricule* en forme 
d'vn rôle d'vne buie ou balanfe, les modernes Architeâes 
appellent potrye. Burgaud des M a rets fait remarquer 
qu'il n'a trouvé portri « dans aucun dictionnaire, 
même dans ceux d'architecture, » ce qui était facile à 
prévoir; mais cette coulonne ventriculée, en forme.... 
à'vne buie, ou broc, était probablement appelée par les 
ouvriers du nom général de poterie, soit à cause de sa 
forme, soit parce que dans les constructions ordinaires 
elle était en terre cuite. 

PAGE 158,1. 14: Confulte. Ms. : Cafuelle. 

L. 16: Colomnes oppofites. Il y a ici une lacune 
remplie par le manuscrit: coulonnes , G* n'eftoU pojjibk 
fere rencontre d'autre coulonne appofite. 

Page 159, 1. 4 : Fini Jf oit... violet. Ms. : Finoit en 
couleur pauonajfe & violette. 

L. 6 : Celle. Ms. : Le coloffe. 

L. 9 : Oppofé. Ms. : Appofé. 

L. 13 : Sienite. Ms. : Selenite. 

L. 14: Comme miel. Ms. : Comme de miel. 

L. 27 : Efiain Iouetian. « Nous ne trouvons ce mot ni 
dans les dictionnaires ni dans Pline, » dit Burgaud des 
Marets. Il est cependant dans cet auteur qui énumère 
ainsi les noms divers du plomb : « Jovetanum, capra- 
rieuse, oleastrense. » (Pline, xxxiv, 17) 

L. 29 : Phcbus... blanc. Ms.: Mars en acier, àfes pUd{ 
vng pic-verd. 

L. 30 : En airain... Lion. Ms. : Sol en or obrife, en fa 
main dextre vng coq blanc. 

Page 160, 1. 1 : Cheuteàf es pieds. Ms. : Cheute,àfes 
pieds vne columbe. 

L. 9: Apprendre. Ms.: Par l'aide. Voici le passage de 
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Pline d'où ceci a été tiré. Il est beaucoup plus intel- 
ligible que la traduction : a Polycletus... fecit et quem 
canona artifices vocant, lineamenta artis ex eo petentes, 
velut a lege quadam : solusque ho min u m artem ipse 
fecisse artis opère judicatur. » 

L. 21 et p. 161, 1. 4 : Croppe. Ms. : Coppe, dans le 
premier passade; Couppe, dans le second. 

PAGE 161,1. 5 : Eleichies... lachrimale. Ms. :Elleuees, 
de figures turbines, lachrymées toutes vnif ormes, en totalîe 
parfeélion. 

L. 8: Grandes. Ainsi dans le ms. — 1^64 : Grauee. 

L. 14 : Ne plus croijfant... Vef clair. Ms. : Et coruf- 
cdnt n'efi le feu, le foleil, ne Vef clair que. 

L. 22 : Et clair midy. Ms. : En clair midy , tellement que 
entre iuftes efiimations iugé facillement feroit plus efire, 
en cefie Fontaine & Lampe cy dejfus defcripte, de richeffes 
& fingularite\ que n'en contiennent Afye, Aphricque & 
Europe enfenble. 

L. 27 : Cent fois S ex fier ces. Ainsi dans les imprimés 
et dans le manuscrit. U faudrait cent fois cent mille pour 
traduire centies H-S, c'est-à-dire dix millions de 
sesterces, évaluation de Pline, dans le passage (ne, 35) 
où il parle de cette célèbre perle. 

L. 28 : Pompeie Plautine. U faut lire, comme dans 
le manuscrit, Lollie Pauline, comme on le voit par le 
texte de Pline, à la suite du passage indiqué plus haut. 

L. dernière : Le coulement. Ms. : Uefcoullement. 

PAGE 162, 1. 1 : Candis. Ms. : Canaulx. 

L. 1 : De marguerites.... trois. Ms. : De murhine, 
confine^ en Vacuité des troys. 

L. 1 3 : En refioit-il. Ms. : Reftoient-Us. 

L. 21 : Excolee. Ms. : Ef coulée. 

L. 21 : Vne. Ms. : En. 

L. 22 : Que elle. Ms. : Que oyês. 

L. 22 : De vofire monde. Dans le manuscrit c'est ici 
seulement qu'on trouve le titre de la page 157, où on 
lit beuueurs au lieu de beuuans. Le chapitre commence 
ainsi : Puis commenda eftre hanaps taffes & goubeletf 
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prefcntef, d'or, forgent, de criftaUn, de porceline, & 
feufmes gratieufement inuiter à bâyre de la liqueur 
fourdante d'utile fontaine, ce que feifmes très volontiers. 
Car... 

L. 26 : Sinon qu'on leur tappe la queue. Voyez, p. 80, 
la note sur la 1. 18 de la p. 23. 

Page 163, 1. 11 : Defaaenr. Ms. : Et faneur. 

L. 17 : Boutargues. Le manuscrit ajoute rauiat. 

Page 166, 1. 9 . Lefaintt Capitaine Iuif. Judas Ma- 
chabée. 

Page 169, 1. iy : L'orne. Ainsi dans le manuscrit. 
Aire, probablement pour ère, dans 1^64. 

Page 170, 1. 6 : Agenouillée. Ms. : A genoillons. 

L. 8 : Selon l'art G* inuention d'Arifteus. Voyez ci- 
dessus, p. 318, note sur la 1. 13 de la p. 17. 

PAGE 171, l.|io: Quart de fentences. Voyez ci-dessus, 
p. 304, note sur la 1. 31 de la p. 304. 

L. 18: Mangea vn Hure. Voyez Eç/ckiel, chap. m, 
i, 2: « Dévore ce livre et va parler aux enfants d'Israël. 
J'ouvris la bouche et je me nourris de ce livre. » 

L. 18 : Iufques aux dents. 

N'eftant point de ces Rats qui les livres rongeins 
Se font feavans jufques aux dents. 

(La Fontaine, Le Rat & V Huître) 

L. dernière : Sa forme qui eftoit comme d'vn breuiaire. 
Voyez ci-dessus, p. 77, la note sur la 1. ij delà p. 21. 

PAGE 172, 1. 10: Sac, eft vocable commun en toute 
langue. Jean Goropius Bccanus, qui dans ses Origines 
Antverpianœ (Anvers, 1569, in-fol.) constate le fait, 
cherche ù l'expliquer en disant que, lors de la confusion 
des langues, pas un des ouvriers, en quittant Babel, 
n'oublia son sac. 

L. 12 : L* Apologue d'Efope. Voyez : Pha>dri fabala- 
rum jEsopiarum, iv, 10. 

L. 19 : Non rire, oins boire eft le propre de V homme. 
Voyez t. 1, p. 2, 1. dernière. Il n'est pas probable que 
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Rabelais se contredise sur un point si essentiel. Ceci 
doit provenir d'un imitateur. 

Page 173, 1. 3 : Bacchus... bas culs» Cette rime, que 
la prononciation du temps rendait fort exacte, existe 
dans Le Temple de Cupido de Clément Marot : 



Bien fouuent y entre Bscchas, 
A qui Amour donne paiûance 
De meâre guerre entre bas culs. 



Page 17;, 1. 8 : Ce me... trop piqueur. Ms. : Ce ne... 
topicqueur. 
Page 176, 1. ai : Et ioue... de farine. Ms. : 

Et ioue la mturabaquin, 

De ms chauffe t de mon beguyn. 

L. 27 : Iurera. Ms. : lu géra. 

Page 177, 1. 7: Herpe. 1564: Herf:, mais à tort, cat 
ce mot ne rime pas. 

L. 27 : Aux bons frères. Il y a *::> singulier. Ms. : 
Aux vieulx frères. 

L. 29 : La rithme. Ms. : La rume. Il y a dans ce passage 
un jeu de mots entre rime et rhume. Voyez ci-dessus, 
p. 99, note sur la 1. y de la p. 53. 

Page 178, 1. if : Ritual. Ms. : Regiftral. 

L. 16 : Beau. Ms. : Beat. 

L. dernière : En tous lieux efi le centre. Voyez ci- 
dessus, p. 234, note sur la 1. 4 de la p. 67. 

Page 179, 1. 4 : Et non à tort. Cette phrase, mal 
ponctuée dans l'édit. de 1564, doit se rapporter à ce qui 
suit et non à ce qui précède. 

L. 3 1 : Nommoient. Après ce mot, il y a, dans le ma- 
nuscrit, un blanc réservé pour le terme égyptien, et 
ensuite : C'eft à dire en leur langue. 

L. dernière : AuJJi. Ms. : Ainfi. 

Page 180, 1. 5 : Ainfi entre. A partir de ces mots la 
fin du einquiefme lime est différente dans le manuscrit. 
Voyez t. m, p. 226-228. 
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Page 185, 1. i: Prologve dvqvart livre. 
Ce prologue esc celui de l'édition de 1548. Voyez là 
Bibliographie. 

L. 10: Trois motr. Les trois mots: ào, dico, aiàico, 
qui se trouvent expliqués quelques lignes plus bas, re- 
viennent p. 186-189 en tète des trois alinéas: Vous me 
donnej... Vous diftes... Vous adiugcr. 

L. 19: Gens de bien, u ne vous peulx voir! Voyez ci- 
dessus, p. 268, note sur la 1. 7 de la p. 273. 

Page 186, 1. 4 : Breuiaire. Probablement un bréviaire 
du genre de ceux dont Rabelais nous a déjà parlé. 
Voyez ci-dessus, p. 77, note sur la 1. 15 de la p. ai. 

L. 15 : Prodige qui aduint en Br et oigne. « Nos hifto- 
riens remarquent que ce combat de geais & de pies 
arriva en 1488, peu de jours avant la bataille de Saint- 
Aubin, de laquelle il fut comme le préfage. » (Le 
Duchat) Il est du reste souvent question, dans nos an- 
ciens auteurs, de combats de ce genre. 

PAGE 187, 1. 2 : Noeli, en langaige PoiÛeuin. 
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Voyez ci-dessus, p. 283, la note sur la L 7 do k 
p. 350. 

L. 1 3 : La croix de Malchar a. C'est probablement l'en* 
droit dont Du Faii parle dans le XIX* Conte eTEmtrapd: 
« quand.... vous entonnez fi triftement... la bataille 
des Trante, ou la iournee de Marhara, ne tous pcead 
il enuie d'y retourner? » Burgaud des Mareta a vai- 
nement cherché une localité dont le nom ee npprochfftt 
de celui-ci : c mais, dit-il, aux environs deSainc-Anbis- 
du-Cormier, près de la Lande de la Rencontre ou Poe 
s'accorde à placer le théâtre du combat, ee trouve la 
Lande-aux-oueauXj qui paraît rappeler la légende à 
laquelle Rabelais fait allusion. » 

PA.GB 188, 1. 14 : Aux nouveaux. 1548 : Âmnommeamx. 

L. 2? : Vn, ancien PantagraeUJte. Horace (Épures, I, 
*7> r. 3 $) : ' 

Principibui pUcaitte Tint, non ultima Uns est. 

PAGE 189, 1. 6 : Au feptante haiûhefme liure. Yoyes 
ci-dessus, p. 219, note sur la 1. ix de la p. <, 

L. 11 : La fentence d'Heâor proférée par Nemàm. 
a Aliter enim Nevianus ille gaudet Hector : Lsstus 
sum laudari me abs te, pater, laudato viro. » (Cicéron, 
Tusculones, rv, 31) 

L. 1 3 : Iufques au feu exclu fiuemtnt. Voyez ci-dessus, 
p. 160, note sur la 1. 5 delà p. 217. 

Page 190, 1. 25: Vn Philozenus. Voyez ci-dessus, 
p. 317, note sur la 1. dernière de la p. 6. 

PAGE 192, 1. 1 : Plus y a.,. Tout ce passage a été 
repris par Rabelais et placé dans l'épître à mon seigneur 
Odet. La ponctuation y est un peu différente, et le 
sens plus clair a fait supposer, non sans apparence, à 
Le Duchat et à Burgaud des Marets, qu'il faut lire ici 
à fcauoir, non } au lieu de à fcauoir mon. 

Page 193, 1. 24: Choifir arbre pour pendai&e. Allusion 
à ce passage de la préface de Pline : « Ceu vero nesciam, 
ad versus Theophrastum, hominem in eloquentia tan- 
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tu m ut nomen divinum inde invcnerit, scripsisse 
etiam feminam, et proverbium inde natum saspendio 
arborent eligtndi. » 

Page 194, 1. 1 : Briefue déclaration d'aucunes ài&iont... 
Ce petit commentaire, qui se trouve à la suite de quel* 
ques exemplaires de l'édition de 1572 et dans tous ceux 
de 1 £$3 (Voyez la Bibliographie) , a été composé par Ra- 
belais, ou tout au moins a été approuvé par lui : il a donc 
une assez grande importance. Nous n'y avons changé 
que les indications de pages auxquelles nous avons 
substitué les numéros de celles de notre édition. 

Page 208, 1. 6: chapitre xv. Cette fin du cha- 
pitre xv et le chapitre suivant, désigné d'ordinaire sous 
le nom des optât fut, terminent la première publication 
partielle du cinquiefme liure intitulée Vljle Sonnante 
(1562). Ce morceau ne se trouve ni dans les trois pre- 
mières éditions complètes (1564 et 1565) ni dans le 
manuscrit de la Bibliothèque nationale. Les éditeurs 
modernes lui ont donné différentes places; nous avons 
cru que le plus simple était de le placer en appendice. 

Page 210 1. 1 : Apedeftes. Mot tiré, conformément 
à la prononciation du grec moderne, de dbco&ioroc, igno- 
rant, parce que messieurs de la Chambre des comptes, 
qui sont désignés dans ce chapitre, n'avaient pas be- 
soin d'être gradués, c qu'ils ne font & ne doyuent nul- 
lement eftre clercs. » (Voyez p. 214, 1. 24) 

L. 18: Robbe gocourte... Règlement de 1J71. 

Page 211, 1. 13 : Tefionne^. Jeu de mots entre 
tefionner « coiffer, » encore employé par La Fontaine, 
qui, il est vrai, l'accompagne d'une glose poétique : 

L'alloient quelquefois tejlonmant, 
C'eû-à-dire sjuftant fs tefte. 
(L 'Homme entre deux âges, 6Jes deux mai/trejes) 

et le mot tefton, désignant une pièce de monnaie. 

L. ao : Pantagruel fut en grande admiration... de la 
demeure... Cet édifice avait été construit vers 1506 sur 
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les plant de l'architecte italien Jocande. IA 
frayé en 1707 par A.-D. Ménard renferme une rat dt 
la chambre et des principaux bureaux. 

Page axa, 1. 4: Punies. Ce mot sembla avoir été 
fermé sur la racine «îlcc, tonneau. 

L. 14: Il y a donc des Me/fiers céans. Jeu de nott 
entre messieurs et messiers, gardiens des vendangea. 

L. 2$ : Bourreau. Équivoque pour bureau, c On re- 
trouve l'aspect de la séance, telle que l'auteur la décrit, 
dans une miniature placée en tète d'un manuscrit de la 
Chambre, qui date des premières années du XVP siècle. 
Voyez Musée des archives, n* 634. s (Communication 
faite à Burgaud des Marets par M. de Boislisle) 

L. 3a : Plant de P extraordinaire, amifommtmt pemii 
EfchaXats. a Jean Poncher, trésorier de VExtramrdimaue 
dis guerres, avait été, pour ses malversations, pendu le 
4 septembre 1 J35. » (Ibidem) 

Page 213, 1. 31 : La mai/on. La Maison du Roi. 

Page 214, 1. 30 : Serment. « Alluiion au mot fer- 
ment, prononcé forment à la parifienne. a (Le Duchat) 

Page 217, 1. 1: Comment furent les dames lanternes 
fer nies àfoupper.Ce chapitre, qui manque dans les pre- 
mières éditions, est tiré du manuscrit; et, si Ton prend 
au sérieux la note latine obscure et barbare de la 
ligne 15, c'est un fragment conservé dans le iv* livre 
pour les noces de Panurge, annoncées par Gargantua en 
ces termes : « Pendent voftre abfence, ie feray les 
appreftz & dVne femme voftre, & d'vn feftin, que ie 
veulx à vos nopees faire célèbre, fi oneques en feuu » 
(t. 11, p. 226) 

L. 9 : Ante cibum. a Avant le repas, t Ces deux 
mots latins, prononcés à la française, forment une 
mauvaise équivoque avec « fentent fi bon s qui pré- 
cède. 

Page 218, 1. 4: Les cochons de ta truye... Proba- 
blement de la truie découverte par j&née. Voyez 
Enéide, vin, 41-44 et 81-85. 

L. 7 : Que Neptune Cr. Il y a ici dans le manuscrit 
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une lacune. M. A. de Montaiglon rétablit ainsi ce 
passage : « du Regnard (& du chien que* Neptune 
& Vulcan avoient fées comme le dit) Julius... » Voyez 
t. Il, p. 259, 1. 26, et le Commentaire. Mais là c'est Bac- 
chus, et non Neptune, qui a féé le renard. 

L. 9 : Cigne. Ms. : Cinge. 

PAGE 221, 1. 5 : Lampades nofire eflinguntur. * Nos 
lampes s'éteignent. » Paroles des vierges folles. Saint 
Matthieu, XXV, 8. 

L. 23, col. 2 : De par fa femme. Le copiste avait 
d'abord écrit ma. Il a eflacé ce mot et a mis au-dessus 
fa. Il y avait probablement ma dans le premier vers 
de la chanson. 

L. 25, col. 2 : Malemaridade. c La maumariée, » la 
mal mariée. Voyez Chanfons du XV* siècle publiées par 
Gaston Paris [Société des anciens textes français) y p. j, 
note 1. 

Page 222, 1. 3, col. 1 : La motif que de Bifcaye. On 
serait tenté de croire qu'il s'agit d'une mouche; il n'en 
est rien :1e premier vers delà chanson, que nous avons 
dans son entier avec la musique, est : 

Vne moufle (Jeune fille) de Bifcaye. 

Voyez la p. 7 des Chanfons citées ci-dessos. 

L. 6, col. 1: La péronnelle. 

Au'ous point veu la PerronneHe ? 

Voyez la p. 41 des Chanfons. 

L. 6, col. 2: Cefl fimplement donné congé. 

C'eft Amplement donner congié. 

Voyez la p. 7$ des Chanfons. 

L. 25, col. 2 : Faifons lafaifons. 

Faifons bon chère, faifons la, faifons. 

Voyez la p. 34 des Chanfons. 

L. 29, col. 1 : A V ombre d'm buiffonnet. Voyez ci- 
dessus, p. 319, note sur la 1. 31 de la p. 30. 
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Page 223, 1. 27, col x : Fortune a ton. Voyez les 
p. 88 et 89 des Chanfons. 
L. a, col. 2 : Uoyfelet. C'est peut-être : 

On doit bien aymer l'oyfellet. 

Voyez U p. 106 des Chanfons. 

PAGE 2*7, 1. a : Vérité fille eut Temps. Ainsi dans le 
manuscrit. C'est-à-dire, par une inversion qui n'a rien 
d'excessif: « Temps eut Vérité pour fille, » M. A. de 
Montaiglon a imprimé: « Vérité fille [du] Temps. » 

L. 19 : Tout au lanternent. Tout doucement, tout 
tranquillement. M. A. de Montaiglon imprime: 
c tou [s] t ou lentement. » 

Page 228, 1. 8: Vnes. Rien de plus fréquent que 
cet emploi de uns, une s , avec une x. Voyez le Glossaire. 
M. A. de Montaiglon met c des. » 
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Page 229, 1. 1 : Pantagrueline prognofiication. Cet 
opuscule a paru plusieurs fois séparément. Voyez la 
Bibliographie. Nous suivons ici le texte de l'édition 
des œuvres de 155 3, qui est, de beaucoup, le plus étendu. 

Les pièces satiriques du genre de celle-ci sont assez 
communes avant Rabelais, a Un anonyme allemand, dit 
Le Du chat, encompofa en fa langue une toute pareille, 
que traduisit en latin & augmenta Jaques Henrichman, 
autre Allemand qui en l'année 1508 la dédia au baron 
de Schwartzenberg, & au poète Henri Bebel,avec invi- 
tation à ce dernier de la joindre à Tes Facéties comme 
il fit effectivement dans l'édition qui en parut en 
Tannée 1512. » — Bebelius a aussi publié dans le même 
recueil un petit morceau analogue beaucoup plus court, 
composé par le docteur Henri Ritter Starrenwadel. Ces 
deux opuscules ont été reproduits in extenso par Régis, 
t. 11, p. 927-934. Souvent ces facéties étaient en vers. 
Voyez La grand & vraye Pronoftication générale.,, par le 
grand Huly Habenragel, que M. A, de Montaiglon re- 
garde comme composée peu de temps après 1481 (Poésies 
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françoises des xv* et xvi* siècles, t. VI, p. 7-46, JKML 
el{év. y ct Lagrant & vrayc Preno JUcat ion, pour cent &vng 
an,., par maifire Tyburce Dyariferos } même recueil, 

t. vin, p. 337-34 6 - 

Quant aux reproductions de la Pantagrueline /r»- 
gnofiicat'ion t jus divers titres, elles sont extrêmement 
nombreuses jusqu'au milieu du xvii* siècle. Edouard 
Fournier en a publié une intitulée : Manifejte & pre- 
diâions des plus véritables affaires qui ft doivent pafer 
en France cette année 1620, par le fieur de la Bourdanière 
(Variétés historiques et littéraires, t. vn, p. 5-8. BikL 
elçév.) ; mais il n'a pas indiqué que c'est un extraie 
presque textuel de l'opuscule de Rabelais. 

L. 13 : Du nombre D'or non dicitur, « On ne parle 
pas. » — « Aureus numerus hoc anno parvus erit et 
modicus apud pauperes. » (Henrichman, c. r, Régis, 
t. m, p. 931) 

Le nombre d'or trouucr ne puis, 
Non plus que faifoyc l'autre année. 

{La grant £ vraye Prenqflication. — Anc.poès. t. vm, p. J41) 

!.. dernière : Verte folium. « Tourne le feuillet. » 

Page 231, 1. 16: Ce far en fes commentaires, « Est 
autem hoc Galliae consuetudinis, ut, et via tores etiam 
invitos consistera cogant; et, quod quisque eorum de 
quaque re audierit, aut cognoverit, quaerant. » (iv, 5) 

P A G £ 23;, 1. 4 : Dicl il pus vray? ...— OEuvres, 174a : 
a Et en ce dict vray, combien qu'ailleurs il ait rauafTé 
oultre mefure. » 

Page 236, 1. 12 : Les efcabellés monteront fur les 
bancs, <r Scabclla fuper feamna afeendere conabuntur. • 
(Henrichman, c. 2, Régis, t. ni, p. 931) 

Page 237, 1. 9 : Si... nos} « Si Dieu est pour nous 
qui sera contre nous? » 

L. 10 : Nemo domine. <c Personne, Seigneur. » 

Page 23 8, 1. 3 : Les aueugles ne verront que bien 
peu. Joach. Fort. Rindelbergius d'Anvers, dans son 
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De ratione ftudii publié chez Gryphius en 1531, in-8 , 
a consacré à l'astrologie un chapitre que Rabelais a 
largement mis à profit, comme on le verra par l'extrait 
suivant : 

RlDICVLA, SED IVCVNDA QVJEDAM VATICINIA. 

a Proximo anno, c*ci parum, autnihil videbunt, furdi 
maie audient,muti non loquentur... Diuites melius fe 
habebunt quam pauperes, fani quam aegri... Multi 
interibunt pifces, boues, oues, porci, caprae, pulli & 
capones : inter fimias, canes & equos mors non tan- 
topere faeuiet... Senectus eodem anno erit immedi- 
cabilis, proprer annos qui praeceflerunt... Bellum erit 
inter canes & lepores, inter fêles & mures, inter lupos 
& oues, inter monachos & oua... » — Starrenwadel dit 
aussi: a Sani melius habebunt quam infirmi ; pariter 
diuites quam pauperes. » (xx, Régis, t. m, p. 928) 

Page 239, 1. 5 : L'appelle A uerroys VII. collîget. V mil te 
d'argent. Comme on le pense bien, Averroès, dans le 
livre vu de son colliget consacré à la thérapeutique 
« de curatione morborum, » n'a nullement parlé de la 
manière de guérir cette maladie. Ici Rabelais fait allu- 
sion au refrain : 

Faultc d'argent c'eft douleur non pareille. 

Voyez ci- dessus, p. 201, la note sur la 1. 12 de la 

P. 295. 

Page 240, 1. 3: le trouut par les calcules de Albu- 
mafer. Starrenwadel cite Albumazar dans des cir- 
constances analogues : In rariori... vfu erit pifeis 
apud pauperes propter refpe&um Aquarii contrarium 
pecuniae, vt notât Albumafar in quarto tripartiti. » (vin, 
Régis, t. ni, p. 928) 

L. 12 : Pifces. Nom latin de la constellation des Pois- 
sons. 

L. 14 : Le foucil, & Vancholie... auecques abondance de 
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L. 26 : loueurs de pajfe paffe. Les éditions de 154a 
et 1547 ont ici en plus : « Enchanteurs, Vielleurs, 
Oblieurs, Poètes. » 

Page 244,!. 6 : Lan D. xxnu. a II avoit paru plu- 
fieurs Predi&ions qui àcaufe de lagrande conjonction de 
Saturne, de Jupiter & de Mars au figne des Poiflbns en 
1524, annonçoient pour le mois de Février de cette 
année là un fécond Déluge univerfel: & il n'en a pas 
fallu davantage pour faire courir en foule à S. Jaques 
en Galice la nation Alemande encore en ce tems-là 
fort entêtée des pèlerinages. » (Le Duchat) 

Page 245, 1. dernière : Adeo... beatum. Voyez ci- 
dessus, p. 293, la note sur la 1. 13 de la p. 422. 

Page 246, 1. 22: ArUs. Nom latin de la constel- 
lation du Bélier. 

Page 247,1. dernière : Attende^ la venue du boyteux. 
C'est le temps qui est ainsi désigné proverbialement : 

Attendant le boiteux, je confolois Lucrèce. 

(Corneille, Le Menteur , 1, 1) 

Page 248, 1. 3 : Chapitre vu. Ce chapitre etles 
trois suivants ne se trouvent pas dans les premières 
éditions. 

L. 19 : Pour autant que Crr. Il feint de commencer 
à donner une explication scientifique, puis s'arrête 
brusquement. 

Page 249, 1. 2 : Les gryphons } & marrons. Rabelais 
appelle en plaisantant les guides ou porteurs gryphons, 
non, comme le dit Le Duchat, parce qu'ils montent 
« comme de vrais gryphclns) » mais parce qu'ils ont 
les jambes garnies de crampons de fer appelés griffes. 
— Quant au mot marron, il est d'origine italienne : 
a Marrone, dit Oudin, moron, homme qui fert à pafler 
les montaignes & principalement au mont Cenis. » 
Montaigne a dit dans ses Voyages y à l'article Novaîefe: 
« Locai li otto marron ii quali mi portaflero in fedia 
fin alla ci ma di Mon Senis. » C'est de l'on d'eux 
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que Rabelais parle quand il die un peu plus loin : 
« Croyez ce porteur. » 

L. 8 : Ver. Nom latin du printemps. 

L. 10 : Et iou mot. Littéralement : « et je (moij 
mot, » c'est-à-dire : « moi je ne dis mot ; motus, t 

PAGE 250, 1. 3 : Quel vent. — Œuvres 1742 : Quel 
temps } ny quel. vent. 

L. 12 : Haly. Ce mathématicien arabe du Xll € siècle 
est fréquemment allégué par les faiseurs d'almanachs : 
« Secundum fententiam Hali Habenragel » (Starren- 
wadel, i, Régis, t. m, p. 928). C'est sous son nom 
qu'est mise La grand... prognofiication générale. Voyez 
ci-dessus p. 353. 

L. dernière : Contraria contrariis curantur. a Les 
contraires sont guéris par les contraires. » 

Page 251, 1. 7: Tel cuidera... fiantera. 

Car en lieu de pet ou de veflë 
On chiera long ou à lozanges. 

(La grant & vraye Prenoftication. — Ane. poés. t. vin, p. 344) 

Dans UAlnu.nj.ch prophétique du fieur Tabarin pour 
Vannée 1623 (œuvres de Tabarin, t. Il, p. 433) le pas- 
sage de Rabelais est reproduit presque textuellement: 
« Les cuidez feront trompez: car tel cuidera faire 
quelque ventofîte dans fes gregues qui y chiera tout à 
fait. » 
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(pages 253-271) 



ALMANACHS 



Pàge-2j?, 1. 1: Almanach povr l'an 1533. 
Rabelais a publié une longue suite d'Alm?nachs dont 
il ne nous reste que des titres et quelques fragments. 
C'est probablement à ses propres publications qu'il fait 
allusion dans sa description de « la librairie de fainét 
Viftor » (t. I, p. 249) quand il y place un c Almanach 
perpétuel pour les goûteux & verollez. » Antoine Le 
Roy nous apprend dans ses RabeUtfina elogia (lib. I, 
c. 25, p. 126) qu'il avait, eu entre les mains trois 
almanach8 de Rabelais appartenant aux bibliothèques 
de Guy Patin, Jacques Mantel et Gabriel Naudé. 
« Mini... e bibliochecis clariffimorum virorum Gui- 
donis Patini, Iacobi Mantelii, & Gabrielis Naudci 
cefferunt prie ma ni bus tria potiffimum calendaria, que 
quondam ex officina proprioque ipfius Rabelefî Marte 
prodierunt. 9 II nous donne (lib. I, c. 26, p. 127) le 
titre de celui de 1533. 

Page 257, 1. 1 : Almanach povr l'an 153J. 
Fragment donné par Ant. Le Roy (lib. 1, c. 26, p. 130). 
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tenant probablement un avertissement, le mois de 
janvier et la moitié de février; 

entre les p. 264-265: la fin de mars, avril, mai, juin 
et la moitié de juillet ; 

entre les p. 266-267 : la fin d'août, septembre et la 
moitié d'octobre ; 

après la p. 268 : la moitié de novembre, décembre 
et un feuillet de couverture. 

Les prédictions du temps ne sont indiquées qu'aux 
divers changements de lune. 

Page 269, 1. 1 : Almanach povr l'an 1546.— 
Une note qui se trouve sur un feuillet de garde d'un 
exemplaire du Tiers livre conservé à la Bibliothèque 
nationale sous le n° Y 1 824 A, et portant sur le fron- 
tispice le nom de Michel Bigot, commence ainsi : u J'ay 
un Almanach... (Ici la transcription du titre). A la 
dernière feuille tournée se voit son sein : Rabehesus. » 
(Voyez aussi Brunet, Manuel au libraire, aux noms 
de Rabelais et de Guillermin.) 

Page 270,1. 1: Almanach... povr l'an 1548. 

— Titre donné par La Croix Du Maine. 

Page 271,1. 1: Almanach... povr l'an 1550. 

— Titre donné par Le Roy (lib, I, c. 27, p. 133). Dans 
son ouvrage, ce titre est précédé de cette espèce d'ana- 
lyse : c Tertium... exeiufdem officina rnihi exhibitum 
fuit Calendarium, illudque nudum ac fimplex, hoc eft 
nullo illuftratum proloquio, fed quod fub finem cuiuf- 
libet mentis proponat infantium vtriufque fexus Pla- 
netas, exponatque qui bus illi maxime fubiiciantur. » 
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TOME III 

(pages 281-285) 



LA CRESME PHILOSOPHALLE 



Page 383, 1. 1: La cresme philosophalle. 
Cet opuscule, comme le précédent, semble un pas- 
tiche de la façon d'écrire de Rabelais. Celui-ci avait 
commencé la critique de ces questions embrouillées, 
en en indiquant une écrite dans l'affreux latin de la 
scholastique, ce qui ajoutait un trait au tableau. Voyez 
ci-dessus, p. 181, note sur la 1. 24 de la p. 247. Cet 
opuscule n'a été joint aux œuvres qu'à partir de 1565. 
On trouve ensuite ce. distique : 

FRANCISCO RABELESIO 
POETA SITIENS PONEBAT 



Vita, Liée , fit is : liquifli, Jiebis , aàures: 
Membra, hominem, tumulum : morte, liquore, face. 

C'est un de cet jeux d'esprit si fréquents à cette épo- 
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TOME III 

(pages 287-421) 



LETTRES — DOCUMENTS 



Cette partie de notre commentaire comprend, outre 
les indications d'origine et les explications que nous 
donnons d'ordinaire, la traduction in extenso des lettres 
et dédicaces latines de Rabelais, si correctes, si élé- 
gantes, mais si peu antiques, et même à tant d'égards 
si françaises. Il semble qu'on aurait dû, depuis long- 
temps, les transporter dans notre langue à laquelle 
elles paraissaient, pour ainsi dire, appartenir d'avance, 
et toutefois, chose étrange, nous sommes les premiers 
à l'essayer. Du reste nous avons eu soin de nous res- 
treindre à l'indispensable, et nous n'avons traduit ni 
les suppliques de notre auteur, scrupuleusement con- 
formes au style officiel de la cour de Rome, ni les let- 
tres que lui ont adressées ses amis ; nous n'avions rien 
là qui nous permit de mieux apprécier son œuvre, 
mais seulement des documents dont nous avons lar- 
gement usé dans sa biographie. Souvent nous avons 
fait de la partie du commentaire qui va suivre, une 
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aorte de supplément où nous avons placé des pièces 
que nous n'avions pu nous procurer lors de notre pre- 
mier travail, ou qui n'avaient pas à nos yeux un ca- 
ractère d'authenticité assez incontestable pour que 
nous nous soyons décidé à les introduire dans les volu- 
mes de texte. Toutefois nous nous sommes bien gardé 
de placer, même dans ce supplément, les c quatre pièces 
inédites provenant des papiers du généalogiste Letel» 
lier... datées de Rome, de Plaisance, etc.» signalées par 
BurgauddesMarets (t. Il, p. 629 de sa seconde édition) qui 
les rejetait sans hésitation à cause des fautes dont elles 
fourmillent et de l'impossibilité de les faire concorder 
avec ce qu'on sait de la vie de Rabelais. A plus forte 
raison ne nous sommes-nous pas arrêté un instant aux 
fabuleuses lettres de Charles-Quint à Rabelais. (Voyez 
les articles de M. Gachard dans la Presse du 21 sep- 
tembre 1869 et dans le Bulletin de l'Académie de Bel- 
gique, t. xxil, XXIU et xxiv, 2* série). Mais nous 
croyons au contraire devoir reproduire ici une longue 
et curieuse lettre de Rabelais à Budé, insérée en 1860 
dans le Bulletin du bibliophile belge (t. XVI [a* série, 
t. vil] p. 173). M. Auguste Scheler nous apprend 
qu'elle avait alors été acquise récemment par M. Heus- 
sner, l'éditeur du Bulletin, a d'un particulier du Nord 
de l'Allemagne, a qui -l'avait reçu de son beau-père. 
Il faut avouer que tout ce qui touche à cette origine 
est un peu vague. Néanmoins cette pièce, achetée par 
M. Boone, libraire à Londres, entre dans la collec- 
tion de M. Young et est vendue 1,250 francs le 
30 avril 1869. Cela n'empêche pas Rathery de faire 
dans sa biographie de Rabelais et dans F Intermédiaire 
toutes sortes de réserves à son égard. En 1878, on 
la voit reparaître dans l'inventaire des autographes 
de M. Benjamin Fillon (7* série, p. 54, n° 866). Il 
l'avait payée deux mille cinq cents francs à M. Feuillet 
de Conche8,qui l'avait achetée à Londres. M. Etienne 
Charavay, dont tous les amateurs apprécient la conscien- 
cieuse compétence, s'exprime ainsi dans la description 
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qu'il en donne : c Ce beau document, le plus précieux 
à certains égards de la collection, n'est pas entière- 
ment inédit. Son texte a été inséré dans le Bulletin du 
bibliophile belge. . . Il sera prochainement publié dans 
un travail que M. B. Fillon prépare sur les premières 
années de la vie de Rabelais. » M. Fillon vient de 
mourir sans avoir fait paraître cet ouvrage; mais il 
avait déjà mérité la reconnaissance des nombreux amis 
de Rabelais en leur donnant un magnifique fac-similé 
qui nous permet de corriger sur plusieurs points le 
texte du Bibliophile belge. Par son contenu, cette pièce 
se place en tête de notre recueil, avant les lettres de 
Budé qui y répondent. 

FRANCISCVS RABEL^SVS FRÀNCISCANVS l DNO GVLIELMO 

BVD^O SALVTEM P. D. 

Cum ad te ut feriberem iuffiflet P. Amicus nofter 
àVrip vtj rà; xapiTa; â£t»paffTcç, fircip ti; kutzoti xal £XXoç, 
egoque hominis rationibus adductus, quas denfas il le 
et fréquentes incultabat, dicto me audientem pnefti- 
tiffem, illud imprimis feci, ut fuperos omnes orarem 
et obfecrarom, darent alcam illam féliciter cadere. 
Quamquam enim vehementer cuperem (cur enim non 
fatear?) me in amicitiam tuam penitus aliqu6 infi- 
nuare, xcû to'Ji wipl irXctovo; àv inoioûpur.v irpé tcû dhraon; 
Tri; *A<nac SaotXiuctv, fubuerebar tamen ne, fi id genus 
officio quam obferuabam beneuolentiam demereri in 
animum inducerem, merito votis meis exciderem. 
Nam quid effe fpei poterit homini obfcuro & ignoto 
ex epiftola inculta, agrefti, barbara ? Quid fibi promit- 
tere poterit adolefcens daouoo; ti xxl accrityo;, xst <xti'x>»; 
\xaXx $t\ £iv«; tx«v rvio^t r«; xzXXiXGfîa;, wpè; dv&pè; èv 
Xo'-yet; io&oxifMATaTGu xxt Tcavra; âvôpw^cu; O^ipêiSnxoTo; àptrj 
Ttxal lù^puia. Proinde huic facinori fuperfedendum mihi 

1. Mot mis en surcharge. — L'adresse porte : Domino Gu- 
lielmo Budceo Regio fecretario Par\fii (sic) Rabelœ/us. 
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tÊt cenfebanx, dam ftylam aliqaatenus exacaerem. 
Sed cum rehementius urgent Amicus, libuit tandem, 
vel corn exiftimarionis pericnlo, eorum inire numerom 
qui plut aliis de fe quam fibi credere malunt. Scripfi 
itaqoe idqne menfes abhinc plus minus quinque. Ai 
fie, ns^acsA»;, ut parum abfit quin fcripfiffc tum 
pudeat, tum psniteat, cum certior fieri non potuerim 
qnorfum tes abicrit: quam ominari conâgerat non 
Talde féliciter cafuram. Budasum è dioerfo hominis 
■nias ex mnltis hamilitatetn atque animum faftidine, 
lîterasque vix femel idque vellicatim leâas, etiamfi 
îneptiffîmas abiecûTe, ïd vero ne crederem fàciebat 
conftant quedam femel omnium £ima quibus ipfii 
datum eft aliquando Budau confuetudine uti, afferen- 
tiom Budco ad esteras virtutes luculentam quamdam 
& ingenuam infidere gratiam,erga eos quidem certe qui 
literarum fini vel callentes vel ftudiofî, tameaî nonnihil 
infit authoritatis xxl tt; arocvr.îin eos f quos fuis coloribus 
tam graphice veftitos in Afle traduxit per oculot 
hominum eruditiorum, cum in aulicos incurreret. 
Faciebat item & Amici predicatio, apud quem iden- 
ridem queritabar, tamquam qui nefeirem utram in 
partem harc aléa eccidiffet, cum ipie mihi animos ad 
eam rem feciflet tam alacres, porro etiam féroces. 
Indidem 7?xçt. n; vtj tm Xix Jtivf,, x* iv«^t t&v ôvJpa 
■jpa^aurixt vt v» tvfvt i; ir, eux fe pxJi*; çdatet airoX- 
Xs£a, pur, vsj\ Jixri*, f,v tiv' âv rirr», cxtitixc*;. ta»; jxr» cî* 
mcrrfwv tûv ajrciî xrTuxTttv to cXî-^otcv àTCwartpr.ôu';. Ôu&t 
7«p Trc&carxasptGv toùtc, wv x?^* ai «ùtôv trader» irçcûfuvsc n; 
fr uipti xpîvct av. Kal ^ xat £7071 dw iroTt €'j6upr,aaipi}v 
6v fpXca4xt fi; to tûv (tuûv tûv aifivûv £ixxic£ot«v Jixxon}- 
piev niv^t iixty £tc*l;à»v, eux âv igxpvû; ifytrt (ûf ifûaai) 
£»&pa épôû; fyuv navTiXû* ipuiviiv toîç £ixai; dco^t &t£c*xori( 
xaràJnXct <ppcv7ou ci tûv àvôpwrwv àicXcu; JÇairaTtCrrs; xci 
|u£iv ^iTipjuutmxoTa; irapa&ii'yp.arigo'fAtvot xaO' 5acv piv £* jv 
âuvaptuc i?ctp' aÙTcî;. Quid fî dixero atque probauero id 
inter nos conuenifTe ? Habeo pênes me fynthecam, le- 
gifti & ipse. Neque enim iam tibi excidifle puto, quod 
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fcripferam. Omnino fi fummo iure agere cum homine 
libeat, nullas video latebras, nulla crefphygeta, in que 
pofïït fefe ille abdere. Hic non dicam quam multos 
teftes laudare poflem eofque àÇtoTtorou;, omnique 
exceptione mai ores, qui profitebuntur id mihi ab 
illo cautum, ut fi res prcpoftere euaderet, poflem de 
dolo malo a&ionem dare. Sed multus in hoc fum 
profe&o, cum Veritas fefe ipfa libère expromat, vi- 
fendamque ac palpandam prcbeat. Enimvero iam inde 
ex quo litteras ad te noftras perueniûe refciui- 
mus, dici facile non poteft quam certa illum 
noftrum magnse cujufpiam pcenc expe&atione tor- 
queri no&es atque dies explorarim. Nam iudicium 
diffundi fuftinueram, dum iterum ad te fcribo. Habe 
tu igitur nunc altéras a me literas, quibus veniam 
precari volo, quod tanf nulla religione fores tuas pul- 
fem, atque nseniis te meis exercere non verear, quem 
fcio aulicis tumultibus circum undique obrutum eue, 
Plutoque illi expoliendo operam nauare. Pudet enim 
eum (ut obiter hic tdbi congratuler) pudet inquam 
ipfum, u muer fis prope mortalium rébus prifcum ni- 
torem afiecutis, deformem unum videri atque ridicu- 
lum. Quo nomine permultum mihi placere foleo, 
atque apud amicos gloriari, cuius vota deus tam 
bénigne obfecundarit. Nofti que in calce litterarum 
mearum verfibus aliquot grecis precabar. Neque nunc 
quoque ego non precor, Plutum etiam illum frequens 
compello, fiquidem incidere contingit (contingit au-, 
tem aliquando) in eos, quos ille more fuo adeo nobis 
politos fefquianno reddit, ignauos quidem illos, re- 
rum imperitos, focordes, indodos, flagitiofos, t6 to3 
Ôpuipcu frctoiov dEx&o; àpoupnc 1 . At hos folitus ille eft obfer- 
uare, eis fe, rerumque nominumque fummam peffimo 
publico tradere. Soleo ergo cum hanc indignitatem 
oculis deuorare cogor, aduerfum Plutum illum profli- 

I. 'AU* {jmu «ftp* vri«a\v l-ciau* tjUç ipow^jç. 

{Iliade, xvnr, 104.) 

iv. 24 



III' 
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epifiolœ. Parifiis, 1556, in-4 , p. 109. Elle se trouve 
aussi dans : Bud ti efiftolœ gratc*, per An t. Pichonium 
Chartenfem Latin* fa&*. Parifiis, 1574. Apud Iohan- 
nem Benenatum, in-4 , P- x 4°- 

Page 296, 1. 20 : 4uûv. Ainsi dans la première édi- 
tion ; Ofx«v dans la suivante. 

L. 31 : oopfomrrà. Ainsi dans les deux éditions. C'est 
le duel, assurément fort justifiable ici. 

Page 299. Nous aurions dû placer ici, après les 
lettres de Budée, un compliment grec de Rabelais à 
Tiraqueau signalé par Le Roy ( Rabelafina elogia 
p. 129) et publié par Bixrgaud des M a rets dans sa 
a* édition (t. 11, p. 630). Il se trouve en tèce de l'ou- 
vrage intitulé: André* Tiruquelli Fontiniacenfis fup- 
prafe&i ex commen torils in Pi&onum confuetudines 
fe&io. De le gibus connubialibus G* iure maritali. Cum 
priuilegio. Veuundantur Parifiis a Gallioto a prato in 
ailla palatii regii fub primo pilari, 1524. In-4 . Il est 
suivi d'un quatrain de P. Amy à Rabelais que nous 
reproduisons également. 

*PArKH2KOr TOT PABEAÀIZOT. 

Bt'CXo» hi facotoiv tW TÎXom'omv ftoYric 
Appuya pjiv £v&ptc ÔTiXuWp ou r'ffaasv* 

Oioi vo'{«.oiC 53' ici»; Av&piaç Tnryt &t$acrxsi 
ZuÇu-jfinv TaXira;, fâk -yajxoio xXîoc, 

TcOc tô&aÇi nXocTwv àv y i&fiiaç, liv àvôpttirot; 
Ki&vrfrtpoç ti; k àv toû^i DXaruvcç Iy) ; 

« Voyant ce livre dans les demeures élyséennes 
hommes et femmes indistinctement dirent : « Les 
lois par lesquelles le fameux André a enseigné à ses 
Gaulois l'union conjugale et la gloire du mariage, si 
Platon nous les avait apprises, y aurait-il parmi les 
hommes quelqu'un de plus illustre que Platon } » 
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P. AMICI AD F. RABELJ3SVM 

Quem, RabeUefe, probas graio latioque polite 

Eloquio, rerum qui monument* tenes, 
Doâum quis neget effe? Probe mihi cognitu» idem 

Do&ior hoc multo eft, quod, Rabeiefe, probas. 

Page 399 : Epistre de maistre François 
Rabellays... a Bovchet... Cette epistre se trouve 
au feuillet xxxv, v°, des Epifires morales & familières 
du trauerfeur.k Poi&iers, chez Iacques Bouchet, 174$. 
In-folio. Dans le volume la pièce est intitulée: 
Epifire XLVIII... audiâi Ichan Bouchet... A la table elle 
est désignée ainsi : Epifire de monfieur Rabelais } doQeur 
en mtdicine } grand Orateur en Grec, Latin & François } 
contenant plufieurs fimilitudes induicliues à tirer promejfe 
de retour. 

PAGE 301, 1. 2a > Des cueurs. — De leurs cueurs, 
dans l'édition originale, ce qui donne au vers un pied 
de trop. 

Page 303 : Epistre responsive dvdict 
Bovchet avdict Rabelays. Cette pièce se 
trouve à la suite de la précédente dans l'ouvrage 
décrit dans l'avant-dernière note. 

Page 305, 1. 7 : A diuifer d'hiftoire ou théologie. 

Ce vers semble avoir un pied de trop, mais dans le 
mot théologie le premier e ne se prononce pas. (Voyez 
le Glossaire.) Ce vers, déjà trop long en apparence, a 
été encore allongé par les éditeurs. Dans sa première 
édition Burgaud des Marets, suivi en cela par la 
Bibliothèque dçévirUnne, a imprimé : 

A diviser d'histoire ou de théologie, 

ce qui introduit un vers de douze pieds dans une 
pièce dont tous les autres sont de dix. Dans sa 
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conde édition, Burgaud des Marets a rétabli le texte 
primitif. 

Page 308 : Inscription et baccalauréat 
de Rabelais. — La première pièce est tirée du Re- 
gifire des matricules de la Faculté de médecine de Mont- 
pellier (années 1502-1561, fol. 109 r°). Voyez F. Ra- 
belais à la Faculté de médecine de Montpellier.., par le 
D r R. Gordon, p. 17 et fac-similé. Le Liber Procurato- 
ris renferme la mention de la main même de Guil- 
laume Rondellet du payement par Rabelais de l'écu 
d'or exigé en pareil cas : a Francifcus Rabebefus, dio- 
cefis Turonenfis, foluit, die 17 feptembris 1530^ vnum 
aureum. » — La seconde pièce est tirée du Regiftre 
des ailes de la Faculté, de 1523 à 1 759, fol. 7 r° ; et il 
est fait mention au livre des procureurs du payement 
d'un nouvel écu d'or pour cet objet : « Francifcus Ra- 
belsfus baccalaureus, die prima decembris 1530, per- 
foluit aureum vnum. » —Voyez même ouvrage, p. 19 
et fac-similé. 

Page 309 : Io. Manardi... Epistolarvm 
medicinalivm tomvs secvndvs. La dédicace 
qui suit explique que ce « second tome » est en réalité 
un second recueil des lettres de Manardi. Il comprend 
les livres vn-xii des lettres; en tète de la, table, le 
livre vu est intitulé « liber vu qui primus eft huius 
fecundi tomi. » Ce volume se compose de 589 pages 
et de 16 feuillets non chiffrés, in— 8°. 

Page 311 : Franciscvs Rabeljesvs... An- 
dré je Tiraqvello... « François Rabelais, médecin, 
à André Tiraqueau, juge très équitable en Poitou, sa- 
lut. D'où vient, très docte Tiraqueau, que dans cette 
lumière si grande de notre siècle, où, par une singu- 
lière faveur des dieux, nous nous voyons réintégrés 
dans toutes les meilleures disciplines, on trouve ça et 
là des gens ainsi faits qu'élever les yeux de cet épais 
brouillard plus que Cimmérien du temps gothique vers 
le brillant flambeau du soleil, soit au-dessus de leur 
volonté ou de leur pouvoir? Est-ce parce que (selon 
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le dire de Phton dans Eutkydème) « en toute pnfm 

«ion les ignorants et les gens sans mérite sont nom- 
breux, mais les hommes zélés et de grand mérite, 
fort rares; * ou bien parce que la puissance de* té- 
nèbres de ce genre est telle, que ceux dont elles ont 
une fois envahi les yeux sont nécessairement voués, 
par suite d'une irrémédiable suffusion, à des halluci- 
nations et une cécité dont ni collyres ni besicles ne les 
pourraient désormais soulager, conformément à ce 
que nous lisons dans les catégories d'Aristote : t De 
l'être au néant le changement est possible, du néant 
à l'être, impossible? » Quand j'examine sérieusement 
la chose, et la pèse, comme on dit, à la balance de 
Critolaûs 1 , cette Odyssée d'erreurs ne me paraît avoir 
d'autre origine que cette infâme phîlautie * si blâmée 
des philosophes : lorsqu'elle a une fois frappé les 
hommes qui ne savent ce qu'ils doivent désirer ou 
craindre, elle émousse d'ordinaire et fascine leurs sens 
et leurs esprits, de sorte qu'ils voient sans voir et 
comprennent sans comprendre. Car si tu 6tes à ceux 
que la plèbe ignorante a considérés comme d'un cer- 
tain rang, à cause de l'habileté empruntée et spécieuse 
qu'ils affectaient, ce masque et cette peau de lion, et 
que tu parviennes à faire reconnaître au vulgaire que 
l'art qui les a fait parvenir à une position brillante 
n'est que jongleries pures et inepties très ineptes, 
paraîtras-tu avoir fait autre chose que d'avoir crevé 
les yeux des corbeaux 3 } Alors ceux qui siégeaient à 
l'orchestre auront grand'peine à se caser aux dernières 
places, jusqu'à ce qu'ils en viennent enfin à exciter 
non seulement le rire du peuple et des enfants, parmi 

i. Voyez ci'dessus, p. 352, la note sur la 1. j de la p. i$p. 

s. Nous avons cru devoir employer ce mot dont Rabelais se 
sert en plus d'un endroit (voyez le Glossaire), et qu'il expliqua 
ainsi lui-même : « Philautie & amour de foy. » (T. 11, p. 14a.) 

3. Cette locution, employée par Cicéron dans le discours 
pra Murena (xi, 25), s'applique aux gêna qui détruisent le 
prestige de ceux qui passaient pour des oracles. 
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lesquels on trouve maintenant çà et là quelques rail- 
leurs, mais aussi leur indignation et leur bile, lors- 
qu'ils ne voudront plus supporter ce qui leur a été si 
longtemps imposé à force de fourberies et de ruses. 

« Les naufragés, près de périr, qui se sont saisis 
d'une poutre, d'un vêtement, d'une paille, au mo- 
ment où le vaisseau se disjoignait et allait som- 
brer, tiennent ce débris dans leurs mains serrées, sans 
songer à nager, tranquilles pourvu qu'ils ne lâchent 
pas ce qu'ils ont dans les mains, jusqu'à ce qu'ils 
soient engloutis au fond du gouffre; il en est à peu 
près de même de ces gens, nos amours : ils ont beau 
voir l'esquif du mensonge brisé et faisant eau de toute 
part, ils retiennent par force, par violence, les livres 
auxquels ils sont accoutumés dès leur enfance. Si on 
les leur arrache, ils croient qu'en même temps on leur 
arrache l'âme. Ainsi tandis que cette science du droit, 
dans laquelle tu excelles, en est arrivée là qu'il n'y a 
plus rien à désirer pour sa restauration, il est toute- 
fois encore des gens à qui l'on ne peut tirer des maint 
les gloses surannées des Barbares. Mais dans notre 
officine de médecine, qui de jour en jour s'embellit 
davantage, combien en est-il qui s'efforcent d'atteindre 
un meilleur résultat? Une chose est bonne cependant, 
c'est que dans presque toutes les classes on commence 
à sentir que certains hommes, qui sont parmi le» mé- 
decins et passent pour tels, se trouvent, si on les exa- 
mine à fond, vides de science, de bonne foi et de pru- 
dence, mais pleins d'arrogance, d'envie et d'ordures. 
Ils font leurs expériences en tuant les gens (comme 
Pline s'en est plaint jadis 1 ) ; et par eux on est menacé 
d'un peu plus de péril que par la maladie elle-même. 

c Maintenant enfin ceux que recommande leur atta- 
chement à la médecine ancienne et épurée font leur 
chemin auprès des grands. Si cette opinion se fortifie 
et se répand, on verra bientôt réduits à la besace ces 

1. Histoire naturelle y xxix, 8. 
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qui avaient entrepris 
kxig en large le corps humain, 
cet qui, de notre temps, se sont appli- 
graaie contention d'esprit à rendre à 
Tsacienne et légitime médecine, tu 
kj rso u e fêtais près de toi, de me louer, 
ce Manardi de Ferrare, mé- 
trés docte, et tn approuvais au- 
lettres que si elles eussent été 
narrai! ir» socs la dictée d'Apollon ou d*Esculape. 
Ccst |pu i msuî , ayant reçu récemment d'Italie ses der- 
la grande considération que j'ai pour toi 
é a les aire imprimer et publier sous les 
de ton nom. Car je me souviens et je sais 
Tait médirai lui-même, xlu progrès duquel 
■sacre, t'est redevable, à toi qui en as si di- 
ra* célébré les louanges dans tes belles remar- 
ques scr les l?Ls municipal» du Poitou. Je te con- 
T^re ie zTir£ : gcr point aïix esprits studieux le supplice 
ie les irceijire pius longtemps- Porte-toi bien. Salue 
peur 301 Le très illustre «eigneur évéque de Maillezais, 
œca très riesveillir.t Mécène, s'il t'arrive de le visiter, 
et m:^ «±er Hiiaire Coguet, si par hasard il est là. 

€ Lyon, 3 juin 1532. » 

Page 315 : Hippocratis ac Galeni libri 
aliqvot... Ce titre est celui d'un vol. in«i6 de 
42- pages et de 42 feuillets non chiffrés contenant le 
texte grec des aphorismes. L'épigraphe est à noter. 
Elie peut se traduire de la sorte : c Ici est la source 
très abondante de 1 art médical. Bois-y, à moins que 
L'eau dormante d'un fossé n'ait pour toi plus de sa- 
veur. • On y voit déjà, avant Pantagruel et Gargantua, 
un appel métaphorique aux buveurs; et la science y 
est représentée comme un liquide dont on s'abreuve. 
11 est vrai qu'ici il s'agit non de vin, mais d'eau claire. 
Cet ouvrage a été réimprimé sous ce nouveau titre : 
Aphorifmorum Hippocratis fe&iones feptem. Ex Fran- 
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*(/W Rûbalefi recognitione. Lugduni,S. Gryphius, 1543. 
In-16. 

Page 317 : Clarissimo doctissimoqve 
viro d. gotofredo ab estissaco. 



« A Tlil ILLUSTRE ET TB.ll DOCTE SEIGNEUR 

OODEIROID d'cITIIIAC, e'vÊQ.UE DE MAILLEZAIS, 

VKAlIÇOlt RABELAIS, M^DECIH, SALUT. 

« Très illustre prélat, lorsque l'an dernier, à Montpel- 
lier, j'expliquais publiquement, devant un nombreux 
auditoire les Aphorismes d'Hippocrate et ensuite l'Art 
médical de Galien, j'avais annoté quelques passages 
dans lesquels les interprètes ne me satisfaisaient pas 
tout à fait. Ayant conféré leurs traductions avec un 
manuscrit grec très ancien, écrit en lettres ioniques 
avec beaucoup d'élégance et de correction, que j'a- 
vais outre les textes qui circulent, je m'assurai 
qu'ils avaient omis beaucoup de choses, qu'ils en 
avaient ajouté d'étrangères et de défectueuses^ qu'ils 
*i avaient exprimé quelques unes trop faiblement, 
411e bon nombre avaient été non pas tournées, mais,, 
pour dire plus vrai, détournées de leur sens ; ce qui, 
si on le considère partout ailleurs comme une faute, 
est, dans les livres de médecine, un véritable crime. 
Dans ceux-ci un seul petit mot ou ajouté, ou retran- 
ché, bien plus un signe interverti ou tracé à contre- 
temps, a souvent livré à la mort beaucoup de milliers 
de gens. Je ne voudrais pas que vous crussiez que je 
dis cela pour critiquer des hommes qui ont bien mé- 
rité des lettres, car il convient de prononcer des paroles 
de bon augure ; en effet, je pense qu'on doit beaucoup 
à leurs travaux et je reconnais en avoir largement pro- 
fité; mais partout où ils sont tombés dans l'erreur, 
je crois que la faute doit être rejetée tout entière 
sur les livres défigurés par les mêmes imperfections, 
qu'ils suivaient. Sébastien Gryphe, imprimeur d'une 
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ayant 
les livres des 




il ase pour mas Les autre*, il employa beau- 

irrirfgr a. tes laisser publier 

nTrlrfffr des himiiurs studieux, et il 

rHKirilr i*amemr es que sans cela je loi 

ion ne nwuifinemmc Ce qui fut 

fur qu'il réclamait que les noces que favais 



it rfnpoedu de fa- 
etre ajooxées an nvre, réduit en forme 
r 3 aurai? fallu moins de travail, et peut- 
de peine de pies pour traduire tout inté- 
i latin. Comme mes notes auraient formé 
m antre volume plot étendu que le livre même, de 
peur qu'il ne t'accrût outre mesure il a paru bon d'in- 
diquer seulement, sans insister, les passages dans les- 
quels il y aurait lieu de consulter le texte grec. Je ne 
dirai pas ici par quelle raison j'ai été amené à vous dédier 
se travail quoi qu'il vaille; car tout ce que mon appli- 
cation peut produire vous appartient de droit, à vous 
qui jusqu'ici m'avez tellement réchauffé par votre bien- 
veillance que, partout où je jette les yeux, rien que 
le ciel ou la mer de votre munificence ne s'offre à mes 
sens, et qui remplissez si complètement les fonctions 
auxquelles vous avez été élevé par tous les 
du Sénat et du peuple poitevin que nos 
éréques ont en vous, comme dans ce célèbre canon de 
Poiyc'.ete, un modèle absolu de probité, de modestie, 
d'humanité, et la véritable idée de la vertu, de sorte 
qu'en la contemplant ou ils règlent leurs personnes et 
leurs mœurs d'après le miroir qui leur est offert, ou 
(ce qae dit Perse 1 ; t ils voient la vertu et se rongent 
du regret de l'avoir délaissée. » Donnez donc tous vos 



l. Satires, in, ]8. 
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soin» au bien, et aimez-moi, ce que tous faites. Portez- 
vous bien, homme très digne d'estime, et vivez heu- 
reux. 

« Lyon, 1$ juillet 153 a. » 

Page 320 : Franciscvs Rabsljbsvs D. 
Almarico Bvchardo. Cette épitre à Aymery 
Bouchard a paru en tète d'une plaquette petit in-8* 
de 15 feuillets, que nous avons vainement cherchée 
et dont nous avons été réduit à reproduire Je titre 
d'après Brunet (Manuel du libraire, t. Il, p. 474, au 
nom Cuspidius) et le texte d'après Prosper Marchand 
(Dictionnaire historique ou Mémoires critiques et litté- 
raires. — La Haye, Pierre de Hondt, 1758, article 
Bouchard, t. 1, p. 121). Ce dernier s'exprime ainsi au 
sujet de cet opuscule : a II est si rare, selon le sort or* 
dinaire de ces pièces volantes et fugitives, qui se per- 
dent facilement, que j'ai vu payer celle-là un ducat par 
un amateur de ces espèces de monuments antiques. » 

H y a deux lacunes dans la transcription, faite par 
Marchand, de l'épître de Rabelais. Mais Dreux du 
Radier, qui l'a eue sous les yeux, en a donné la tra- 
duction complète que voici (Journal de Verdun > 
oct. 1756) : 

FRANÇOIS RABELAIS A AYMERY BOUCHARD» 

CONSEILLER DU ROI, 

ET MAITRE DES REQUÊTES DU PALAIS. 

« Le préfent que je vous fais, mon très-ifluftre ami» 
eft bien mince, fi vous avez égard à la grofleur du vo- 
lume qui ne remplit pas la main; mais je le crois 
pourtant digne de votre attention & de celle de tous, 
les Sçavans de votre mérite. Je veux parler du teftament 
de ce L. Cufpidius, arraché par bonheur particulier 
aux fureurs de la flâme, des eaux, & à celles des tems. 
Lorfque vous quittâtes Lyon, vous le regardiez 
comme une pièce pour laquelle on eût pu négliger 
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l'affaire la plus importante, & s'expofer à fe briffer 
condamner par défaut, même au Tribunal du févére 
Caffius. Je n'ai pat cru devoir vous en donner une 
copie particulière, comme vous me paroiffiez le fou- 
haiter ; mais j'ai pris le parti de faire imprimer deux 
mille exemplaires. Par ce moyen en vous fatisfaifant, 
je contenterai auffi, fous vos aufpices, bien d'hon- 
nêtes gens qui y apprendront la manière dont en 
ufoient les anciens Romains, dans les beaux tems de 
la République, pour faire leurs teftamens, & le ftile, 
& la formule de ces allés. 

« J'ai vu bien des gens qui prétendoient avoir dans 
leur cabinet le manuferit original, mais je n'ai jamais 
pu voir perfonne qui me l'ait montré. A ce fujet je vous 
prie de vous fouvenir du célèbre Imprimeur Gryphius. 
J'attens de jour à autre votre nouveau traité de 
YArchitefture du monde, qui eft fans doute un ouvrage 
puifé dans les fources les plus pures de la philofophie. 
Car jufqu'ici vous n'avez encore rien publié, ni rien 
écrit, qui ne fit voir des connoiffances rares, un fçavoir 
recherché & tiré de cet antre obfcur où, fuivant Dé- 
mocrite, la vérité fe plaît à fe cacher à nos yeux. 
Adieu, fçavant ami, & puiffiez vous jouir en paix des 
honneurs attachés à la haute place que vous remplif- 
fez. » 

Page 322 : Bernardo Salignaco... Cette 
épître est la 92 e (p. 280-281) du recueil intitulé: 
Clarorum virorum epiftolœ centum inédit œ de Mario er li- 
ait ionis génère. Ex mufeo Johannis Brant. G. F. ad v. 
cl. I. G. Gr*vium. Proliant apud Sebaftianum Petrol- 
dum... Amftelodami. MDCCU, in-8°. 

L'origine de cette lettre n'est pas très bien indiquée. 
Brant se contente de dire dans sa préface que les 
lettres de Rabelais et de Rivet lui ont été commu- 
niquées par Jean Leclerc et Scherpezelius : « Francifci 
Rabelefii & A. Riveti mecum communicaverunt Ce- 
leberrimus Johannes Clericus & Eruditiiïïmus Scher- 
pezelius. » 
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A.-L. Herminjart, qui cite cette lettre dans la Cor- 
respondance des Réformateurs dans les pays de langue 
française (t. m, p. 414), la dit adressée à Érasme, d'a- 
près une copie contemporaine qui se trouve à la biblio- 
thèque de Zurich ; et cette fausse attribution a égaré 
d'excellents juges qui ont regardé cette lettre de Zu- 
rich comme un document inédit. « On a signalé 
dernièrement aussi, dit M. Charavay {Inventaire 
des autographes de M. Benjamin Fillon } n° 866) une 
lettre de Rabelais, adressée en 1532 à Erasme, dont, 
l'original autographe serait dans la bibliothèque de 
Zurich; mais ni M. B. Fillon ni moi n'avons vu 
cette pièce. » Il n'y a pas lieu de s'en chagriner 
beaucoup , et c'est évidemment la lettre adres- 
sée à Salignac. Si on a cherché à lui supposer un 
autre destinataire, c'est uniquement parce que Sali- 
gnac, fort inconnu pour nous, ne paraissait pas digne 
des pompeux éloges que lui décerne Rabelais. Ce per- 
sonnage, aujourd'hui obscur, mais célèbre en son 
temps, n'a pas échappé aux savantes investigations de 
M. Jules Quicherat. « Je crois, dit-il, avoir trouvé sa 
trace dans les vers de Jean Voulté, qui fut, comme 
on sait, de la société de Rabelais. Ce poète, pour faire 
sa cour au bénédictin Joachim Périon, entreprend de 
relever les moines de la condamnation trop générale 
portée contre eux par Érasme, Voici en quels termes 
il s'exprime : 

Très aut quatuor hoc in orbe tunt, qui 
Mendacem faciant probantque Erasmum, 
Quorum Domina clariora luce. 
Nos tin Cortesiumque Dampetriumque ? 
Cognostin Dionysium? (tacebo 
Te); nostin Pyladera Salinacumque? 
Ii sunt monachi, pii, periti, 
Passion jam célèbres... 

(Quelques traits à ajouter à la vie de Rabelais.— 
La Correspondance littéraire^ )• année, 1858- 
i8$o, p. 414) 
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ne souffrirai pas que votre esprit demeure plus long- 
temps en suspens, ni que vous soyez trompé davan- 
tage par ce soupçon ; car Scaliger lui-même est de Vé- 
rone, de cette famille des Scaliger exilés, et exilé lui- 
même. Mais maintenant cet homme qui m'est bien 
connu, mais qui, par Jupiter! n'est pas estimé pour sa 
science, fait le médecin à Agen. C'est un calomnia- 
teur, qui, pour tout dire, n'est pas ignorant en fait de 
médecine, mais du reste athée aussi complètement que 
personne le fut jamais. Je n'ai pu encore voir son 
livre, et, depuis tant de mois il n'en a été apporté ici 
aucun exemplaire, ce qui me fait penser qu'il a été 
supprimé par ceux qui, à Paris, vous veulent du bien. 
Portez-vous bien et vivez heureux. 

c Lyon, 30 novembre 1533. 

« François Rabelais, médecin. » 

PàGE 324, 1. 1 : Gages de Rabelais à Y Hôtel-Dieu de 
Lyon. Les pièces rangées sous ce titre sont tirées des 
Comptes de PHôtel-Dieu de Lyon (Archives commu- 
nales, série GG. non cotée ni inventoriée). M. V. de 
Salous, bibliothécaire au Palais des Arts, a bien voulu 
se charger de m'en adresser une copie. 

PàGE jaé, 1. 1 : Election de Pierre du Castel... au 
lieu de Rabelais, Pièces tirées des Archives communales 
de Lyon, série BB, 54, folio 18, 19 et ai, et collation- 
nées, comme les précédentes, par M. V. de Salous. 
Voyez Archives du département du Rhô ne } t. Il, 183a, 
p. 58, et la série d'articles de M. Philibert Soupe sur 
Rabelais dans Le Salut public de Lyon (11, 28 oct., 7, 
20 nov., 6 déc, 1858 ; 6, 15, 25 janv. et 1" fév. 1859). 
Voyez aussi, dans la Revue illustrée des lettres., • dans 
les Deux Mondes (t. 1, 3a' livr., 2 juillet 187$), un ar- 
ticle de M. Jules Troubat concernant les recherches 
faites à ce sujet par Sainte-Beuve. 

L. 7 : Maifire Charles. Il y a partout dans le ma- 
nuscrit après ce prénom un blanc destiné à placer le 
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nom de ce concurrent. Ce blanc n'a pas été rempli. 

Page 3^8,1. ia: Ont tous dWnevoix eflu maiftre 
Pierre du Cafiel. Le registre des Comptes de V Hôtel- 
Dieu nous prouve qu'il est entré immédiatement en 
fonctions. Nous y trouvons la mention suivante : 
c Sabmedy ni* iour de iuillet, à monûeur m* Pierre 
Caftel medicin du prefent hofpital pour fes gaiges des 
moys mars, avril, may & juing que font quatre moys 
que montent a raifon de trente liures pour chacune 
année la fomme de dix livres tournoys. s 

Page 329 : Topographia antiqvje Rom je. 
Cette description est divisée en sept livres; elle se 
compose de quatre feuillets liminaires, de 313 p. et 
de 7 feuillets non chiffrés, in-8°. L'édition originale 
avait été publiée à Rome, le 31 mai 1534. L'ouvrage 
a été plusieurs fois réimprimé. (Voyez Brun et). 

Page 331 : Franciscvs Rabeljesvs... D. 

IOANNI BELLAIO. 



« FRANÇOIS RABELAIS, MEDECIN, A TRÈS ILLUSTRE 
ET TRÈS SAVANT HOMME JEAN DU BELLAY, £ V E QU E 
DE PARIS ET CONSEILLER DU ROI EN SON CONSEIL 
PRIVE, SALUT. 

a Ce grand comble de vos bienfaits dont vous avez 
pensé récemment me devoir accroître et orner, très 
illustre pontife, s'est si profondément établi dans ma 
mémoire que je suis certain qu'il ne pourra en être 
arraché en aucune manière, ni tomber en oubli par 
la suite des temps. Et plût au ciel qu'il me fut aussi 
facile de satisfaire à l'immortalité de vos louanges, 
qu'il est certain que je vous payerai jusqu'au bout la 
grâce qui vous est due, et que je vous récompenserai, 
sinon par d'aussi bons offices (car comment le pour- 
rais-je ?) du moins par de justes honneurs et par une 
âme reconnaissante ! En effet, ce que j'ai le plus dé- 
siré depuis que j'ai eu quelque intelligence des belles- 
lettres, parcourir l'Italie et visiter Rome, capitale du 
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monde, vous m'en avez fourni le moyen par une 
merveilleuse bienveillance, et vous m'avez mis à 
même non seulement de visiter l'Italie (ce qui par soi- 
même était souhaitable), mais encore de la visiter avec 
vous, qui êtes l'homme le plus docte et le plus poli 
(ce qui est d'un tel prix que je ne saurais encore l'éva- 
luer). C'a été assurément pour moi un plus grand 
bonheur de vous avoir vu à Rome que d'avoir vu 
Rome elle-même. Avoir été à Rome c'est un sort 
qu'on peut partager avec tous ceux qui ne sont 
ni infirmes, ni entrepris de tous leurs membres; mais 
vous avoir vu à Rome entouré des plus vives félici- 
tations de tous, c'est un plaisir; avoir été mêlé aux 
affaires au moment ou vous étiez chargé de cette noble 
ambassade, pour laquelle notre invincible monarque 
François vous envoyait à Rome, c'est une gloire ; 
avoir été présent à vos côtés qmnd vous portiez la pa- 
role dans le plus saint et le plus grave conseil du 
monde sur les affaire» du roi de la Grande-Bretagne, 
c'est un bonheur. Quel plaisir, quel transport, quelle 
joie lorsque nous voyions, tandis que vous parliez, le 
pape Clément surpris et attentif, les cardinaux pleins 
d'admiration, tout l'auditoire applaudissant à vos pa- 
roles ! Quels aiguillons vous avez laissés dans l'esprit 
des auditeurs charmés ! Que de finesse dans les sen- 
tences, de subtilité dans la discussion, de majesté dans 
les réponses, de vivacité dans les réfutations, de li- 
berté dans le langage ! Quant à votre diction, elle était 
si pure que dans le Latium vous paraissiez presque seul 
parler latin, si grave qu'à une singulière dignité elle 
joignait cependant la politesse et l'agrément. J'ai même 
remarqué que tout ce qu'il y avait là de gens de 
goût vous appelaient la fine fleur des Gaules (suivant 
l'expression d'Ennius 1 ) et soutenaient qu'il n'y avait eu 
de mémoire d'homme qu'un seul évêque parisien qui 

1. Flos delibatus populi, suadacque me^ulla. 

(Ennius cité par Cicéron, Brutus, 15.) 

IV. 25 
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sût parler librement 1 , et que c'itait de la part du roi 
François agir bellement* que d'avoir dans ses conseils 
les Du Bellay, plus illustres par leur gloire, plus graves 
par leur autorité,, plus polis par leur érudition que per- 
sonne en France. Beaucoup avant que nous fussions à 
Rome, je m'étais formé en esprit et en pensée une 
idée des choses dont le désir m'avait attiré là. 
D'abord, j'avais résolu de visiter les hommes doctes 
qui seraient en réputation dans les lieux où nous pas- 
serions, de conférer avec eux familièrement et de les 
entendre touchant quelques problèmes embarrassants 
qui depuis longtemps me laissaient dans l'incertitude. 
Ensuite (ce qui appartient à mon art), je voulais voir 
les plantes, les animaux et certains médicaments, qui, 
disait-on, manquaient en France et se trouvaient là 
en abondance. Enfin, je me promettais de décrire l'as- 
pect de la ville à l'aide de la plume et du crayon, afin 
qu'il n'y eût rien que je ne pusse, à mon recour, tirer 
de mes livres et montrer aux gens de ma ville 5 . 
J'avais apporté avec moi un amas de notes sur ce 
sujet tiré de divers auteurs grecs et latins. Le pre- 
mier pDint ne me réussit pas mal, quoique nullement 
suivant mes vœux. Quant aux plantes et aux animaux, 
l'Italie n'en possède aucun que je n'aie vu et connu 
auparavant. J'ai vu un platane, un seul, à la grotte de 
Diane Aricinc. Pour le dernier point, je l'ai accompli 
avec une telle diligence que personne, je crois, ne 
connaît mieux sa propre maison que moi Rome et toutes 
les ruelles de Rome. Vous employiez aussi volontiers 
ce que cette célèbre et épineuse ambassade vous lais- 
sait de loisir à parcourir les monuments de la ville. 
Ce ne fut pas assez pour vous de voir ceux qui étaient 



x. Il y a là un jeu de mots intraduisible entre Parisiensem, 
parisien, et lla£fr,aià£eiv, parler librement. 

a. Encore un jeu de mots entre perbelU et Bellaios. 

3. Il dit « mon municipe, » c'est-à-dire Lyon, qui était alors 
« le siège de ses études », ainsi qu'on le voit plus bas. 
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exposés aux regards, vous avez même pris soin d en 
arracher à la terre, après avoir acheté pour cet objet une 
assez belle vigne. C'est pourquoi, comme nous devions 
rester là plus longtemps que vous ne l'aviez pensé, et 
que, pour tirer quelque fruit de mes études, j'abordais 
a topographie de Rome avoc Nicolas Leroi et Claude 
Chappuis, jeunes gens très honorables et très curieux 
d'antiquité, attachés à votre maison et qui m'avaient 
été adjoints, voici que le livre de Marliani fut com- 
mencé pour vous. J'en ressentis une joie semblable à 
celle que fait éprouver Junon Lucine lorsqu'elle ap- 
paraît à celles qui accouchent avec peine. En effet 
j'avais conçu le même enfant, mais je souffrais jus- 
qu'au fond de l'âme pour le mettre au monde. Car 
bien que le sujet lui-même n'exigeât point une médi- 
tation bien difficile, il ne paraissait pas aisé cepen- 
dant de digérer une masse informe et considérable 
avec clarté, propriété et ordre. Moi, conformément à 
l'invention de Thaïes de Milet ayant élevé un gno- 
mon, je partageais la ville par quartiers, à l'aide 
d'une ligne transversale tirée d'orient en Occident et 
du midi au nord et je les reproduisais aux yeux. Lui 
a préféré prendre son dessin des montagnes. Bien 
loin de blâmer ce tracé, je le félicite vivement d'a- 
voir devancé ce que je m'efforçais de faire. Car seul 
il a fourni plus qu'on n'aurait pu attendre de tous les 
érudits de notre siècle. Il a de telle sorte achevé ce 
qu'il s'était proposé, il a de telle sorte traité le sujet 
suivant mon sentiment, que je ne refuse pas d'avouer 
que je lui dois à moi seul autant que tous les hommes 
curieux des bonne? études. Le contretemps fut que, 
rappelé par la voix impérieuse du prince et de la patrie, 
vous êtes parti avant que le livre fût achevé. Cepen- 
dant j'ai pris soin qu'aussitôt publié il fût envoyé à 
Lyon (où est le siège de mes études). Cela fut fait par 
les soins et la diligence de Jean Sevin, homme vrai- 
ment propre à tout; mais je ne sais comment le livre 
fut envoyé sans épître dédicatoire. Afin qu'il ne fût 
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pus pohbc difforme comme il était et comme sans tète, 
il a senblé bon de le mettre en lumière sous les aus- 
pices de rotre très illustre nom. Vous, conformément 
à rotre singulière bienveillance, approuvez toutet 
et, ce que tous fûtes, aimes-moi. Porter.-vous 

c Lyon, 31 août 1534. » 

Page 336, L 1: Svpplicatio pro apostasia. 
Cette supplique et quelques autres documents dont 
parlerons bientôt, ont été tirés de* archives de la 
de 3f eudon. Antoine Grandet, d'abord curé 
de ce village, puis prévue de Saint-Nicolas du Louvre, 
les communiqua à Jacques Mante), docteur en méde- 
cine et prufeastur de la Faculté de Paris. Celui-ci les 
transmit à Antoine Leroy, qui raconte ces particularités 
darrs les termes suivants : « Eiaf.nodi abfolurio eidem 
fapç^icatieni coniurtdi, eu m mulris aliis de Rabdcfo 
i-î vtran^ce pixten notiv, mihi fuit quam huminif- 
hne connu -ûcata à viro patritio lacobo Mantel, fa- 
cuïtiD* jMriileiîIs ce'.e^errirnp dodore ac proteflore 
raeiic? % qui vtranque accélérât a parihnD Antonio 
Grandet, ccc'.e&r S. Xicolaî de Lupara Pncpofîto fîue 
pntîwctc» vuIjco Preusft, prius eccleiîa; meudonian* 
Pattore vigilantiilîmo, neenon de literis meritifiîmo, 
quique viua voce & fc ri pris publicis ampliftîraum eru- 
dîtioits tue teftîm^niura tutu ris feculis reliquit, & et 
eiuldem eccletic meudoniirue archiuo folenne illud 
de Rabe'a>!î integritate tettimoniura. » {Rabelrsinj. 
W*>£:-r. p. 100-11 T. Quant au texte de la supplique, 
il est r^proiuit d'après li préface du Flo-etum phile- 
sorkicsm fea ludxr meuijninas... Pariiîis, I. Dedin, 
M. DC. XLÏX, in-4 , publié par Antoine Leroy, qui 
la enraiement donné dans les Rsbclatina elogia. p. 108. 

Page 340, 1. 1 : A monsefgnevr de Mail- 
lez ai*. Les trois dépêches suivantes, adressées à 
Geoffroy d'Estissac, évéque de Maillezais, ont été 
transcrites par nous dans le tome 606 (fol. 63 et suiv.) 
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de la collection Du Puy (Département des manuscrits 
de la Bibliothèque nationale), où elles portent le titre 
suivant : 



trois lettres de m. françois 

rabelais transcriptes sur les 

originaux. escriptes de 

Rome 1536. 

Les frères Sainte-Marthe qui ont publié ces lettres 
pour la première fois en 1651 (voyez la Bibliographie) 
en ont fait sciçe « epiftres », sans tenir compte de ce 
mot trois. Il est facile d'expliquer cette appa- 
rente bizarrerie. Chacune de ces trois dépêches est 
assez longue et a été écrite en diverses fois. Chaque 
partie commence par « Monseigneur », mais la dé- 
pêche n'est signée et datée qu'au moment de l'expédi- 
tion. Nous avons suivi la disposition primitive, tandis 
que les frères Sainte-Marthe ont considéré comme le 
commencement d'une lettre, tout paragraphe com- 
mençant par « Monseigneur ». Bien que les derniers 
éditeurs de Rabelais se soient conformés à la division 
du manuscrit, ils ont continué à reproduire les rajeu- 
nissements que les frères Sainte-Marthe ont fait subir 
au texte. Il serait inutile de le faire remarquer a chaque 
occasion. Nous nous contenterons d'indiquer comme 
exemples les altérations relatives à notre page 340 : 
1. 6, Mangue, mange; 1. 7, pimpinelle } pimpernelle; 
1. 16, ou nom y au nom ; 1. 19, vnesj une; 1. 25, ou- 
qutl, auquel. 

Quelquefois il n'y a pas seulement rajeunissement, 
mais correction élégante. Ainsi, à la ligne 9 de la p. 341, 
le mot advis, qui se trouve déjà à la ligne précédente, 
a été remplacé par les frères Sainte-Marthe, suivis par 
tous les éditeurs, par le mot opinion; p. 356, 1. 17, 
ils ont mis extréme^Eurie au lieu de grande, parce qu'il 
y a grand Pays deux lignes plus bas. 
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Page 341, L 9 : Ptr Cameram. t Par la Chambre 

pontificale. 1 

L. 10 : In foro contenfiofo. c Dana une cour conten- 
tieuse. » 

L. 12 : Qua... veniunè. c Les affaires qui sont réglées 
par contredits passent en chose jugée, mais celles qui 
le sont par la chambre peuvent être attaquées et vien- 
nent en jugement. » 

L. xy : Sub plumbo. « Sous plomb. » 

PAGE 343, 1. y : Sur les vingt trois heures. Vers 
cinq heures du soir, puisque six heures du soir est le 
point de départ de cette façon de compter. 

L. 28: Non... vi&oria. « La victoire n'a pas cou- 
tume d'être exempte de sang. » 

Page 344, 1. 15 : Eo prœtextu. « Par ce prétexte. • 

PAGE 346, 1. 3: Seminarium futur i belli. « Semence 
de guerre future. 1 

L. 23 : De cuerfione Europe. « Du bouleversement 
de l'Europe. » 

L. 27 : Mobile... vulgus. « Le vulgaire mobile 
change toujours avec le prince. » 

Page 347, 1. 10: Ce xxx 8 iourde Décembre. Le ma- 
nuscrit ne donne pas ici le millésime, mais il ne sau- 
rait être un instant douteux. Rabelais vient d'annoncer 
plus haut l'envoi d'un a almanach pour l'an qui vient 
1536. » On trouvera à la page suivante la bulle, en 
date du xvil janvier 1536, qu'il n'avait plus qu'à 
c lever; » enfin, dans la lettre du 28 janvier 1536, il 
parle de sa lettre c du xxx' de décembre. » Comment 
douter après cela qu'il s'agisse du 30 décembre 1535?... 
Néanmoins les frères de Sainte-Marthe et, après eux, 
tous les éditeurs ont adopté la date du 30 décembre 
1536, et quelques-uns d'entre eux ont même proposé 
de lire plus haut « Tan qui vient mdxxxvu, » (voy. 
Burgaud des Marets, 2* éd., t. 11, p. y8y, note 3) ce 
qui ne ferait qu'augmenter la confusion. 

Page 348 : DUeBofilio Rabelais... Voulus PP. III. 
Nous donnons ce texte d'après Antoine Le Roy, qui 
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l'a d'abord publié dans la préface de son Floretum 
philosophicum } et Ta ensuite recueilli dans ses Elogia 
rabelœfina^p. lia. 

Page 358, 1. 1 : A monseignevr de Mail- 
lez ai s. Une pièce de 4 p. i/a, in-fol., avec trace de 
cachet, considérée comme l'original de cette lettre, est 
décrite dans l'inventaire des autographes.. . de M. Benjamin 
Fillon. Paris, Charavay, 1878, 7 e série, p. 54, n° 867; 
elle a été adjugée au prix de mille francs. 
Page 3^9, 1. 19-* Cuius diocefis. « De quel diocèse. » 
L. ai : Pure &fimplicitcr. «Purement et simplement. • 
L. aa : Caufa permut adonis. « Pour cause de permu- 
tation. » 

Page 360, 1. 1 : Nemo fibi fecundus. « Nul ne rem- 
place soi-même. j> 

Page 36a, L lyiPofl manus ofcula. « Après le baise- 
mains. » 

Page 363, l. 1 : Nomine commuait atis. « Au nom de 
tous. » 
L. f : Pugna pro patrla. « Combats pour la patrie. » 
L. 6 : Datumferua. « Conserve ce qui t'a été donné. » 
Lk 7 : Quœ. m . relinque. a Ce que tu possèdes, 
s'il peut te nuire, bien qu'il te soit cher, abandonne- 
le. » 

L. 8 : Quod potes id tenta. « Ce que tu peux, tente-le. » 
L. 9 : Hos... binos. u Leur peu de sens les a réunis. » 
Page 364, 1. 1 : Re in/ecla. « Sans que la chose fût 
faite. » 

L. 19: Vn Fiat. Un « soit fait; » un simple consen- 
.temeift. 

Page 365, 1. 3 : La voyou. Ces deux mots sont rem- 
placés par quatre étoiles dans l'édition des frères 
Sainte-Marthe, et par dos points dans celle de la 
Bibliothèque elzévirienne. Ils sont imprimés dans la 
Nouvelle collection Jannet et aussi dans la seconde édi- 
tion de Burgaud des Marets, mais cet éditeur ne les 
trouvant pas apparemment assez clairs, les fait suivre 
d'une ligne et demie de points, qui ne correspon- 




dent à aucun blanc, à aucune lacune du manuscrit. 

Page 367,!- 13: fm$t. «Unité. » 

Page 368, 1. 8 : De... mutait. 1 Des transparu des 
étrangers ci Ml fUTTHIHTfTfl mutuels, v 

Page 369, I. 1: SVPPLICATIO Rabelaesi. Le 
teïte de cette pièce e*t donné d'après la Profvpogru- 
phîe ou Description des flammes illujlrc:... par Antoine 
Du Verdier... Lyon, Paul Frelon, mdciiii, in-folio, 
I. »m, t. m, p. »4j3. 

FiGE 372, J. 4 : Ego Friacifcus RjteUfus. Cet au- 
tographe de Rabelais est tiré du Registre des anciens 
•uns de l'Université de médecine, 1523-1559 (fol. 33 r*}. 
11 a été reproduit dam i'Isogrj.phie des hommes célèbres, 
t. III, et en regard de la p. 26 du UsteUis à... Mont- 
pellier du docteur Gordon. 

L. 10 : Cuflodes cliuium. Cette mention vient dans le 
Registre des leçons de l'Université (assemblée du 27 sep- 
tembre IJ37) après la suivante (voyez p. 27-29 de 
l'ouvrage cité dans la note précédente et le fac-similé 
en regard), u Cette même année 1537, Rabelais avait 
été le dépositaire des clefs, soit de la caisse commune 
des étudiants, conservée alors dans une chapelle de 
l'église Saint-Firmin, soie des archives, qui étaient 
déposées dans la chapelle des Trois Rois de l'église 
Saint- Mathieu, s (Même ouvrage, p. 30-31.} 

L. 14: Gruce interpretdtus efi. * Le mot grâce ap- 
paraît ici pour la première fois dans le Registre des le- 
çons. Il indique qu'on n'eipliquait ordinairement 
qu'une traduction latine des médecins grecs ou ara- 
bes.., Rabelais n'a pas cru devoir se dispenser d'inter- 
préter le texte grec des Pronojlics d'Hippocrate ; mais 
malgré la véritable acception du mot grxce, et quoique 
les études grecques fussent déjà en honneur à Mont- 
pellier, on ne saurait admettre que... il ait songé à 
donner, comme dit Astruc, une interprétation en grec 
des pronostics d'Hippocrate: grâce interpretiitus efi ne 
signifie pas, il a interprété en grec, maïs d'uprès le texte 
grec, ■ (Le docteur Gordon, p. 29-30). 



LETTRES. — DOCUMENTS. 393 

Page 373 : Svssanaevs. Cette pièce de Susan- 
neau est tirée de ses Ludij 1538. 

Page 374: Salmonivs Macrinvs. Cette pièce 
est tirée du livre H de l'ouvrage intitulé : Salmonii Aîa- 
crini odarum libri fex, Seb. Gryphius Lugduui, 1537, 
in-8*. 

Page 376 : Stephani Doleti Ad Francifcum 
RabeLrfum... Carmen. Cette pièce et les deux qui la sui- 
vent sont tirées du recueil intitulé : Doleti Galli Au- 
relii Carminum libri quatuor, Lugduui, anno MDXXXVlII, 
4 (lib. 11, carm. xiv etxv,p. 75 etlib. iv, carm. xvm 
p. 164). 11 y a encore dans le volume deux autres pièces 
moins importantes adressées à Rabelais, que nous nous 
contenterons de mentionner. En voici les titres : Ad 
Francifcum RabeU/um. De mutua inter fe } & CUmen- 
tem Marotum amicitia, lib. 1, carm. xxiil, p. 30. Ad 
Francifcum Rabeljfum. De me du o quodam indofloj lib. I, 
carm. lxvi, p. 55. 

L. ix : F. Rabelaesi... carmen. a Vers de 
Rabelais à Dolet sur le garum. » 

« Je t'envoie ce garum, inconnu de nous, que firent 
jadis tant de médecins anciens. Tu ajouteras autant 
de vinaigre, autant d'huile que tu voudras. Il en est 
auxquels le beurre est plus agréable que l'huile. Aucun 
remède ne rétablira mieux tes forces affaiblies lorsque 
tu te plonges trop dans tes livres, aucun ne débarrasse 
mieux de la pituite, aucun ne peut relâcher le ventre 
plu s facilement. Tu seras étonné, lorsque tu auras pris 
du garus, qu'aucune salaison , même douce , ne te 
plaise. » 

Page 379 : Nicolai Borbonii ad Rabelae- 
SUM CARMEN. Tiré de l'ouvrage intitulé: Nicolai 
Borbonii nu garum libri otio. Lugduni, 1538 (lib. III, 
carm. lxvii, p. 247). — C'est à la suite de ces diverses 
poésies latines que nous aurions placé, si nous les avions 
eus alors à notre disposition, les vers suivants du pro- 
fesseur de droit Boyssonné sur un enfant de Rabelais, 
né à Lyon, et qui vécut seulement deux années. Ra- 
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thcry en avait donné quelques extrait! dans ta biogra- 
phie, t. I, p. 71. Notre savant confrère, M. Molinier, 
éditeur du Pascal publié à la librairie Lemerre, a bien 
voulu les transcrire en entier pour notre édition dans 
les manuscrits de la Bibliothèque de Toulouse» fonds 
du clergé n° 31, folios 31, 8; et 217. 

DE THEODVLO RABALAESO 
PVERO BIMVLO DEFVNCTO 

* 

Qoaerit quis iaceat fub hoc fepalchro 
Tarn paruo? Theodulus ipfe parant, 
Part» aetate quidem, fimulqut forma. 
Et ptroit oculit, 4r ors parao : 
Toto denique corpore ipfe parant, 
Scd magnut pâtre dodo, & erudito, 
Inftruclo artibus omnibus, virum quat 
JEquum eft feire bonum, pium, atque honeftum. 
Has omocs Theodulos ifte paruus, 
Vitam fi modo fata non negaflent, 
Erepturus erat pat ri, exque paruo 
Magnut tandem aliquando erat futurut. 

AD THEODVLVM RABALAESVM 
PVERVM BIMVLVM MORIENTEM 

Cur nos tam fubito (rogo te) Rabalacfe, relinqnit? 

Gaudia cur vit» negligere eft animut? 
Cur cadis ante diem tenera fraudate iuuenta? 

Cur te immatura nlorie necarc paras? 

Refpondet : 

Non odio vits vitam hanc, Boyflbne, relinquo, 
Verum vt perpetuo non moriar, morior. 

Viuere cum Chrilto vitam, Boyflbne, putaui 
Solam, qu* in precio debeat effe bonis. 

AD EVNDEM, DISTICHON 

Quod Theodule petis celum tam paruus, an illud 
Monftras, hot folos nempe placerc Dco? 
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ALIVD 

Norainc qui fueram diclua Theodulus, vt & vos 

His ûmiles litis nominc, reque precor. 

v 

ALIVD 

Qucm cernis tumulo exigu o requiefeere, viuens 
Romano* habuit Pontificc* famulos. 

ALIVD 

Lugdunum patria, at pater clt Rabelsfus : vt ru m que 
Qui nefeit, nefeit ma xi ma in orbe duo. 

THEODVLI RABALAESI PVERI DEFVNCTI 

Dum timeo feruus effici mortalium, 
Qui fol us Dei optimi atque Maximi 
Imperia obire, iufque excqui volo, 
Ne ab equis ad atinos cogérer defeenderc, 
Annos qui eram natus iub id tempus duos, 
Relinquo mortales, & ad cœlum euolo. 

C'est ici encore qu'il semble le plus naturel de placer 
la pièce suivante : 

* 

FRANCISCI RABELAESII ALLVSIO 

Patrum indignantum pucri vt fenfere furorem 

Accurrunt matrum protinus in gremium, 
Nimirum experti matrum dulcoris ineffe 

Plu» gremiis, pollit quam turor effe patrum. 
Irato loue, fie, cœlum vt mugirc videbis, 

Antiqua; mat ris fubfugis in gremium : 
Antiqua; gremium mat ris vinaria ce lia efl; 

Hac nihil attonitis tutius elle poteft. 
Nempe Pharos fciunt atque Acroccraunia, turres 

Aerias, quercus, tcla trifulca louis, 
Dolia non feriunt hypogeis condita cellis, 

Et procul a Bromio fulmen abeffe folet. 



\ 



J9<S COMMENTAIRE. 






o Aussitôt que les enfants s'aperçoivent de la fu- 
reur des pères indignés, ils accourent dans le sein de 
leurs mères, ayant éprouvé qu'ils y trouveront plus 
de douceur qu'il n'y a de fureur cher leurs pères. 
De même, lorsque Jupiter est irrité et qu'on entend 
mugir le ciel, tu te réfugies dans le sein de l'antique 
mère. Le sein de l'antique mère, c'est la cave au viu. 
Nul asiL- ne peut être plus sûr contre la foudre, car 
ou sait que les traits à trois pointes de Jupiter frap- 
pent les phares, les monts Acrocéraunieus, les tours 
aériennes, les chênes, mais non les tonneaux enfouis 
dans les celliers, et que la foudre s'éloigne de Bacchus. ■ 

Ces vers, réunis pour la première fois aux œuvres 
de Rabelais par Burgaud des Marett, dans sa seconde 
édition, t. If, p. 614, y sont accompagnés de la note 
suivante : 

■ La pièce se trouve avec ce titre dans le manuscrit 
français 1870 in- toi., p. 109. Elle y est précédée de 
deux épîgram mes déjà citées dans le McnagLinii ,L 'Anii- 
Baîllet, etc., et qu'avalent échangées Antoine de Gou- 
véa et Briand Vallée, le premier accusant l'autre de 
te cacher dans les caves quand il tonnait, et le second 
npostant par une allusion aux tendances de son adver- 
saire vers le judaïsme. 



. RESPONSIO VALLII EX TEMPl 



«Nous croyons avec M. Ilezeimeria [Actet de ï 'Acadé- 
mie de Bardeaux, 186;, p. 541) que cette petite guerre 
de plume doit te placer vert les années 1539 à *i'4o. 
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L'attribution à notre auteur des vers qu'elle inspira 
au tiers intervenant dans la querelle se recommande 
par beaucoup de vraisemblance. Mais nous avons peine 
à comprendre que le recueil qui les contient, œuvre 
d'un copiste dont l'ignorance éclate à chaque page, ait 
pu être, avec insistance, présenté comme un manuscrit 
autographe de Rabelais. Voy. le Bulletin des ar:s,t.V y 

P* 3 X ^> 354* 3?9> 3**7> 4 2 h et François Rabelais, sa vie 
et ses ouvrages^ par P.-L. Jacob, bibliophile, en tète 
de l'édition illustrée de 18^4, in-4", p. 31. » 

Page 380: A mons'... Antoine Hvllet. 
Cette lettre se trouve dans le Registre Journal de 
P. de l'Estoile ; elle y est précédée de la note suivante : 
c Le jeudi 22 (janvier 1609) M. Du Puy m'a donné la 
fui vante lettre de Rabelais, plaifante, mais véritable, 
extraite de l'original. » 

L. 5 : He Pater ReuerenâiJJïme... Ceci est emprunté 
au délire de Patelin : 

M agi «ter amanti filme, 
Pater reuerendiflime, 
Quomodo brûlis? que noua? 
Parifius non funt oua. 

(Farce de Patelin, p. <5i.) 

« Maître très aimé, père très vénérable, comment 
brûles-tu? Quelles nouvelles? A Paris, il n'y a pas 
d'œufs. » 

L. dernière: De... enucleando. « Sur l'ancien droit 
à éclaircir. » Equivoque entre )us } droit, et )us } boisson, 
vin. 

Page 381, 1. 2: Ergo... tardare. a Viens donc, sei- 
gneur, veuille ne point tarder. » 

L. 3 : Saluis... eft. a Ce qui doit être sauf étant sauf, 
cela veut dire, ceci veut dire. » 

Page 38a: A monsievr le doctevr Rabe- 
lais. Ces lettres de Pélissier, tirées du ms. 142 
de la Bibliothèque d'Aix, ont été communiquées au 
Comité des travaux historiques et des Sociétés savantes 
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ptr M. l'abbé Verlaque. (Voyez Revue des sociétés 
savsnus, 4* série, t. X, (année 1869, a* semestre), 

P- 4*9-4*4). 
Chargé par le Comité de faire un rapport sur la 

communication de M. l'abbé Verlaque, j'essayai de la 
compléter à l'aide d'un recueil conservé à la Biblio- 
thèque nationale (Mélanges de CUirembaidt, n* 230). 
H ne m'a pas fourni d'autres lettres de Péliasier 
à Rabelais, mais seulement quelques témoignages 
nouveaux prouvant que leur correspondance a été 
fort active. 

Voici ce que je disais à ce sujet (t. X, p. 46a) : • Ce 
manuscrit... s'étend du mois de juillet 1540 au mois 
d'août 154a, et ne renferme que des lettres d'un carac- 
tère pure me iu officiel. On n'y trouve pas celles que 
M. Fabbé Verlaque a transcrites ; mais, en marge de 
deux dépêches adressées à M. de Laugey, le 10 et le 
33 septembre 1540, il est fait mention de lettres écrites 
€ à M r Rabellais, » et le sujet principal de la première 
de ces deux lettres nous est même indiqué d'une ma- 
nière fort explicite. » 

a Monfieur, dit Péliiïïer à M. . de Laugey, i'ay efté 
a aduerty par Monfieur de Rabbelays de l'amiable & 
s gratieufe refponce que luy aués fai&e touchant vng 
€ perfonnage duquel luy auois efeript pour eftre ém- 
et ployé au feruice du Roy foubs voftre charge... & 
c pour ce que i'eferis plus amplement de fes qualitez 
« & affaires à M. Rabellais, de peur de vous ennuyer 
« trop, ne vous en diray autre. • 

En 1880, lorsque les archives du ministère des 
Affaires étrangères, jusqu'alors hermétiquement closes, 
s'ouvrirent enfin au public érudit, M. Roger Peyre, 
agrégé d'histoire et de géographie, eut la bonté de m'y 
signaler un manuscrit beaucoup plus exact des lettres 
de Pélissier et de me fournir les rectifications et addi- 
tions qui vont suivre. En même temps à peu près, 
M. Jean Zeller, puisant aux mêmes sources, et plus 
abondamment encore dans les archives de Venise, a 




f 

LETTRES. — DOCUMENTS, 399 

composé sur cette époque de la vie du correspondant 
de Rabelais une thèse importante intitulée : La Diplo- 
matie française vers le milieu du XVI e siècle, d'après la 
correspondance de Guillaume Pellicier, évfque de Mont- 
pellier, ambassadeur de François I tr , à Venise (1539- 
1542). Paris, Hachette, 1880, in-8°. 

Page 385, 1. 6 : Soirs, Arch. des Aff. étrang. : 
jours. 

L. 7 : Meilleures. Arch. des Aff. étrang. : Meilleurs. 

L. 14 : Montent. Arch. des Aff. étrang. : Monteront. 

L. 18 : h attands... Qr prie le Créateur, &c. Il y a 
ici un morceau assez long que M. l'abbé Verlaque 
avait omis : « le attend^ en grant deuotion des racines 
de li nardus celtica & de /'anthora, auecques leur terres 
dedans quelques petites boyftes pour } s r il eft poffible, les 
faire alumnes & citoyennes en nofire iardin de cefie ville 
&; auecques ce, des oui très telles pour la médecine comme 
m'aueç mandé voulloir faire. 

Et icy fera Vendroyt que me recommande de bien bon 
cueur à vofire bonne grâce Or prye le Créateur, &c. 

M. Jean Zeller, qui a recueilli ce passage (p. 135), l'a 
donné d'après le texte d'Aix, et amis au lieu d y alumnes 
(nourrissonnes) aliminées, qui n'a aucun sens. 

L. 23 : Le 20 mars. Arch. des Aff. étrang. : Dudit 
XX e may. 

L. 20 : Defiré. Arch. des Aff. étrang. : Defdyè. 

Page 386, 1. 6 : S'en auois. Arch. des Aff. étrang. : 
Si on auoyt. 

L. 10 : Le foire. Arch. des Aff. étrang. : Ce faire. 

L. 18 : Débris. Arch. des Aff. étrang. : Debueç. 

L. 19 : Comte. Arch. des Aff. étrang. : Cou fié, 

L. 21 : Amouron. Arch. des Aff. étrang. : Amomon. 

L. 27 : Parleç deuant. Arch. des Aff. étrang. : Parcy- 
deuant. 

L'ordre des dates amène ici, à la suite des lettres 
de Pélissier, une lettre inédite de Boissonné à 
Rabelais, que M. Molinier a eu l'obligeance de tran- 
scrire pour nous dans la Bibliothèque de la ville de 
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Toulouse (Mb*, fjnds du clergé, n* 17, p. 180-181 
[fol. LXXXIV v" et XXXXV t"]}. 

Pcrgramra mihi fait id quod nuper iiitellexi, Chs- 
manum, ia lotum demurtui Monthelontii fufleftuin eue, 
iTIiquc regiorum diplomatum figillaeiticilTs commiffa 
& contredits ftatim cura ille obiit, neque atium fperari 
creatum iri cancellarium quam Chamatium pr*fidcm 
Taurine 11 fem. Quo nuntio mihi crede valde fum exhila- 
ratus, non quod de Monthelontii intérim ego gaudeam, 
quem effe virum bonum & eruditum a multis acrepe- 
ram, led cum iftam audiui dignitatis & magiftrat 



obtigifle, omnibus în- 
non poteft vc literarum 
1 non ampliflimè prouc- 
:umulatiffimè non auge- 
fortunie acccflïone fpero 
uorum cura aliqua habi- 
sluifti & obferuafti dili- 



nChan 
cefli faedciilj Jiori fîquidem 
hono« huius opéra & induftri 
hatur, illarumque dignitas 
atur. In hac autem Chaman 
cum quoque commodorura 
turum, qui cum femper c 
tenflimè, hominifque ingenium & eruditionero fingu- 
larem femper es admiratus, ego vero non bene, quan- 
tum ad me pertinet, de illo fperare non poffum, cui de 
facie & de nomine iampridem no tus fum, & qui Guil. 
I.angerii, vîri nobiliffimi & dofliffimi, dum ia viueret 
de meis erga Regcm retnque omnem publicam galli- 
cam ftudiis refti6cationem apud hune atiquam habeo, 
quam ego non leuem aut exiguam femper fum arbi- 
trant propter acerrimum Langerii in dignofeendis 
" hominumingeniisiudicium.Tu,fi quando vacabit, tum 
de illo, tumde illis que tu ad mea commoda perrincre 
éxiftimabis, ad me, (i moleftum non eft, diligenter 
feribe», faciefque de rébus tuis omnibus certiorem, 
vale. Chamb'. X, calend. quintileis 1J43. 

Page 387, 1. 1 : Privilège accorde par 
François premier. Il a été publié en tête de la 
première édition du * Tiers Livre. ■ Voyez ci-dessous, 
p. aao, note sur la 1. dernière de la p. 1. 

Page 390: Av cardinal dv Bellay. Cette 
lettre ae trouve à la p. 34 d'un manuscrit in-fol. qui a 
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passé de la bibliothèque du président Bouhier dans celle 
de la Faculté de médecine de Montpellier, où il est 
coté H. 24, fol., et intitulé : Lettres latines trfrançoifes 
de Iean da Bellay } cardinal & Mque de Paris, ou qui luy 
ont été écrites par diverfes perfonnes, copiées par Iean 
Bouhier, con/eiller au parlement de Dijon, Elle a été 
publiée pour la première fois par Libri dans le Jour- 
nal dis Savants, {Notice des manuscrits de quelques bi- 
bliothèques des départements. Quatrième et dernier ar- 
ticle, janvier 184a, p. 44). Il avait laissé en blanc un 
mot dont nous devons la lecture à notre ami M. Rover, 
qui a profité d'un passage à Montpellier pour faire 
cette collation. Cette lettre n'a point de date d'année, 
mais elle parait être soit de 1546, soit de 1547. L'extrait 
suivant, transcrit par le ministre Paul Ferry dans ses 
Observations séculaires, manuscrit de la bibliothèque 
de Metz, indique du reste qu'à cette dernière époque 
Rabelais avait une occupation assez lucrative : c 1547, 
payé à M™ Rabellet p ses gages d'un an c'est à 
savoir à la saint Remy 60 livres, à Pas que» darien passé 
60 livres comme plus con lui ont donné p le quart 
d'an de saint Jean 30 livres. » (Voyez Rabelais médecin 
fiipendié de la cité de JMetç, par M. Charles A bel, Mé- 
moires de l'Académie de Metç, 1869, p. 59a). 

On trouve dans le catalogue Fillon, série des initia- 
teurs, n° 6, une quittance de Rabelais datée de 
Rome le 18 juin 1548. Elle a été vendue quatre cents 
francs. 

Page 391 : La sciomachie. L'édition originale, 
dont nous reproduisons le titre, se compose de 31 pages 
in-8. Elle est d'une extrême rareté. A La vente La Val- 
Hère cette précieuse plaquette ne s'était vendue que 
trois livres, mais en 1864, à la vente de M. Léopold 
Double, elle a monté jusqu'à 530 francs. L'exemplaire 
que possède dans sa réserve la Bibliothèque nationale 
est coté Ln 27 1546a. On trouve un autre ouvrage sur 
le même sujet dans le Recueil de poésies françoises, par 
Montaiglon, t. x, p. 20. 
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COMMENTAIRE. 



PAGE 407, 1. 27 : Tenons. Il y a ici, mais à tort, 
forains, dans le texte original. 

Page 413, 1. 17 : Ode sappbica. Cette pièce est 
un appendice de la précédente ; elle est contenue dans 
le même volume. 

Page 417: Collatio parochialisecclesiae 
S. Martini de Mevdone. Le texte de cette pièce 
et de celle que nous reproduisons à la p. 419 est tiré 
de la Defcription de la ville de Paris, par Piganiol de la 
Force, t. ix, p. 73 2 et $33. 

Page 418: Resignatioparochialis eccle- 
siae S. Martini de Mevdone. Cetexte, tiré des 
archives du secrétariat de l'archevêché de Paris, a été 
cité par l'abbé Lebeuf. Une copie, paraissant provenir 
des papiers de l'abbé Mercier de Saint-Léger, en a été 
communiquée par Barbier, administrateur de la Bi- 
bliothèque du Louvre, à Rathery qui Ta publiée pour 
la première fois en 18^7. (Biographie; t. 1, p. 61.) 

Page 420 : Parlement de Paris. Cet arrêt a 
été publié pour la première fois en 1823 par de L'Aul- 
naye dans son édition de Rabelais ; mais le texte 
qu'il a donné était extrêmement défectueux. C'est 
néanmoins celui qui a été publié même dans les édi- 
tions les plus récentes. Il n'était cependant pas difficile 
de le vérifier sur l'original, car il figure sous le 
n° 63 $ dans le Musée des Archives. Il est d'ailleurs 
très fidèlement transcrit dans le catalogue de cet éta- 
blissement : <r Ces dépenses, dit ce catalogue, sont 
inscrites dans un registre du conseil du Parlement et 
vont du 12 novembre 1551 au 16 avril iffa. Registre 
en parchemin. Original Arch. de l'Emp. X A 1571 
fol. 3659. 11 Nous ne relèverons pas toutes les fautes de 
la transcription de L'Aulnaye. Mentionnons seulement 
p. 420, 1. 13 : au lieu de naguère s, mauluais; 1. 18, au 
lieu de : prefentement, promptement ; p. 421, 1. 1, au 
lieu de : fur ce, fuyure. 



CORRECTIONS ET ADDITION 



POUR LE PRESENT VOLUME. 



Page 78. Les deux dernières lignes de la noce sur 
la ligne 2$ de la page a a, n'auraient pas dû être impri- 
mées ici. Leur place est à la p. 80, à la suite de la note 
sur la 1. 11 de la p. 80. 

Page 8a, 1. 7 : ma. Lisez me. 

Page 86, 1. 23 : protuées. Lisez fronchs. 

Page 201. Ajoutez Pag» 298, 1. 28 : Ce que faiâ 
les aureilles des afnes fi grandes. 

Sçauez vous potrquoy -va aine 
A fi grana oreilles, beau père? 
Non de*. C'eft pour et que ft mère 
Ne luy myt point de bsguinet 
Pour fairer Tng petit fa tefte. 

(Myjière de Saincl Didier, par Guillaume Flamant, joue 
en 1482. — Voyez Petit de Jullbville, I*es Mystères, 
t. I, p. 240). 

PAGE 298, 1. 27 : Kojahoo; Guet. Lisez Kcdjxuw; çxot. 

PAGE 301, 1 32 : Ifis, Ofiris. Lisez //?*, Ofiris. 
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